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L eft une manière de teclamer lâ Jaftice > ' 

qui tient , plus qu'on ne penfe > à la chaîne 

de [la (bciété générale 9 & au maintien des 

droits naturels ôc patriotiques ; c'eft lap-^ 

pel à la raifon ôc à l'humanité entière > pour 

juftifier de fes droits Ôc de fes afliohsT* Cet ' 

a£le public ed fondé fur la nature des droits 

parfaits & rigoureux dont on peut exiger 

tout l'effet ; c'eft furtout quand .on eft deC- 

titué de forces 9 ou de fecours. ruffiGins l 

pour revendiquer foi-même (es biens > fa * 

liberté^ ou pour mettre à couvert (a tête^ 

quand elle eft injuftement menacée > qu'on 

eft en droit de reclamer contre des loix 

injuftes 9 & d'en appeler comme d'abus > 

pour impofer authentiquement > fur le front 

du méchant & du fuperbe y le figne de foa 

injuftice 9 & pour étouffer (a bouillante 

vangeance dans la confcience publique de 

fon forfait & de fon attentat. D'ailleurs > 

la précieu(è liberté de penfèr que nous 
Tçm, L A 
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avons reçue de la nature > & la noble fâ-: 
culte de s'exprimer que nous donne la 
raifon ^ font des titres glorieux qui nous 

conflituent ce droit. 

. 1. • ' 

On permettra donc aux proteftans de 
France d*en faire ufage , & d appeler , par 
conféquenti au tribunal de la raifon iSc de 
rhumanité entière > du non lieu à délibérer 
du 4?à Jement de Paris du i r Décembre 
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E parlement de Paris s'étant afîemblé 
le I y décembre 1778 > Mr. de Brétignie- 
RES > adreflànt> fuivant Tufage 5 la parole 
au premier préfident , dit : « Monfieur , 
>î robjet de nia referve eft tout -à -la -fois 
» trè^-important & très-fimple. Il ne s^agit 
3^ ni de favorifer Fexercice de la religion 
>i prétendue reformée , ni d'admettre aux 
i) charges ceux qui la profefîènt 9 mais 
» d'obtenir pour eux ce qu on accorde aux 
}» Juifs dans tgute l'étendue du royaume^ 



préambule: ^ 

i> ce que les princes proteftans ne téfufë- 
» rent jamais aux catholiques > ni les em- 
>> pereurs payens eux - mêmes aux chré^ 
>> tiens qu'ils perfécutaient ; je veuit dire l 
#> un moyen légal d'aflurer 1 état de leurs 
i» enfens. 

» Il était naturel dy pourvoir lors âà 
S) la révocation de Tédit de Nantes ; ifnais 
i> les miniftres de Louis XIV penferént i 
» qu'en évitant de s'expliquer fur cet ob- 
i> jet ^ une incertitude fi pénible pôut leé 
j> proteftans i jointe aux: autres tïtoyëns dé 
ii rigueur qu'on employait contre éuti 
» amènerait bientôt leur convérfion i ée- 
h pendant > bn fentit que l?humanité ne 
» permettait pas de leur interdire expr^C- 
» fément le riiarîàge ; ni la religion^- de le^ 
M traîner malgré eùi aux pieds des autels; 
^ P ailleurs i comrnent âvouêt le projet dé 
iy lès réduire à cette alternative ^ après leur 
h avoir promis par là loi même qui revo- 
ie que l'édit dé Nantes j une exiftencé pai- 
>y fible ? On aîima donc mieu^i faire fem- 

ii blant de croire qu'il n'y avait plus dé 

ai 
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» protedans dans le royaume ; de > par un 
» aveuglement inconcevable > la plus vaine 
» des fixions fut regardée comme un chei« 
» d'oeuvre de politique. L'expérience fit 
» voir qu'on s était trompé : mais ce (yftê- 
x> me > confacré par Tufage & par Thabitu* 
m de 9 furvêcut pendant une longue fuite 
» d'années aux ëfpérances qui l'avaient fait 
i> naître. Ën6n > l'on ouvrit les yeux ; les 
» difpofitions de la déclaration du p Avril 
» 1 7 3 (^ > fur l'inhumation de ceux aux«- 
» quels la (epulture eccléfiadique n'eft pas 
» accordée ^ parurent annoncer quelque 
» chofe de femblable pour les naiflances 
» & tes mariages. 

» C'était en eÔet l'intention du gouver- 
» nement. Un grand prince > dont la mé- 
» moire vivra toujours dans le fouvenir du 
» parlement & dans celui de la nation > 
» des minières habiles y des magiftrats éga- 
M lement éclairés & vertueux > s'en occu- 
» pérent par ordre du feu Roi: mais leurs 
w vues furent traversées par un enchaîne- 
^ mej;[t de circonft^Qses malheureufes r ôc 
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% par ces obftacie^^ que des intérêts parti- 
» culiers opposent trop fou vent aux fu jets 
» utiles. Cependant > le mal va toujours 
» en augmentant : on compte > depuis 
» 1740 > plus de quatre cent mille mariages 
»> contractés au délèrt y jR>urce féconde de 
» procès fcandaleux. Des hommes avides 
» contèrent à leurs proches leur état > pour 
»> envahir leur fortune ; & des époux par- 
» jures implorent le fecours de la juftice 
» pour rompre des noeuds formés (bus les 
»> au(pices de la bonne foi. 

» Les tribunaux > prefles entre la loi 
» naturelle & la lettre des loix pofitives y 
» font forcés de s'écarter de Tune ou de 
» l'autre : de quelque manière qu ils fe dé- 
» terminent > leurs arrêts font attaqués j & 
» le fort des jugemens eft auffi incertain 
» que le jugement même. Les loix de 
» LbuIs Xlf^ contre les proteflans , ne 
>5 font donc pas tellement tombées en dé- 
» fuétude > qu'il foit inutile de les abroger. 
» Ceft une épée fufpendue par un fil au- 
» dcfTus de leur tête : Tintéfêt & le fan%t 

A3 



f PRÉAMBULE: 

» tirmc cherchent continuellement ^ cri 
» faire ufage ; &, malgré les intentions con- 
» nues du gouvernenient , ils y reuffiflcnt 
» quelquefois. Que ferait-ce fi les adminiA 
» trateurs y moins fages & moins humains > 
» adoptaient d autres principes ? Non ; ce 
» n'eft point des fyftêmes mobiles du mini- 
>> ftère ^ que doit dépendre la fûrcté d'un 
» grand nombre de citoyens. Il n y a quq 
>> la loi^ qui puifïè l'établir fur une bâfq 
^> folide ^ ç'eft en même tems Tunique 
» moyen de rendre à la France une foulq 
» de réfugiés > que la crainte de l'oppreP 
>> fion fient éloignés de leur patrie, & dq 
>> prévenir de nouvelles émigrations > deve- 
>> nues plus faciles que jamais. En effet y les 
^> Etats proteftans > jaloux d'augmenter leur 
^y population > les recevraient* à bras ou- 
» verts j & l'Amérique Septentrionale > une 
3i fois pacifiée ;i leur offrira des reffources 
}? encore plus fûres. D'un autre côté , h 
yy juftice & la bonté du Roi > le caraftèrô 
V de fes miniftres'> le vœu des magiftrats 
w^oht dû leur [donner de grandes efpéran- 
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5j CCS. Il fera dur pour eux dé voir mettre 
>j le fceau à leur profcription , dans un fie- 
;; cle où la tolérance civile a reçu > dafts !a 
9) plupart dès pays > catholiques ou' {)ro- 
p teftans 7 la fanâion de la loi ^ ôc > dans 
»tous, celle de Fopinion publique. 

jy N'en doutons pas > le refulcat de notre 
w délibération rendra la vie à deux millions 
i> de citoyens ^ ou les plongera dans le 
ij defelpoir. Tous les yeux font fixés fur 
>> le parlement ; c'eft de lui y c^eft de ce 
^1 fénat augufte > l'appui des malheureux ôc 
^^ le père de la patrie > qu'on attend un re* 
yy mède efficace au plus criant des abus, luts 
yy myftères font profanés y l'hiimanîté outra- 
yy gée y les droits des citoyens foulés aux 
yy pieds , letat menacé dune perte irré- 
>, parable ; & nous garderions Iç filence! 
j, & nous n'uferions pas du droit inçon- 
yy teftable que la raifon & la loi donnent 
jy au parlement! de ce droit que le plus 
yy abfolu des "princes reconnait & confirme 
5> dans l'ordonnance de 1667 y de repré-i 

yy (enter en tout téms au Roi ce qu'il juge 

Ai 
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, /^ a propos } fur les articles des ordonnant 
5> ces y qui > par la fuite du tenis y lufage 
j, & lexpériencc > fe trouvent être contre 
a), l'uûlitë ou la comnniodité publique > ou 
?? être fujets à interprétation v déclaration > 
5> ou modération. » 

» Je vous prie > Monfieur y de vouloir 
i) bien mettre en délibération ce qu'il peut 
39 y avoir à faire à ce fujet. » 

Après ce difcours > on a été aux opi- 
nions :- elles ont été très-longues > voici 
l'arrêté qui en eft réfulté. 

Arrhes qu il ri y a lien à délibérer y s'en 
rapportant ladite Cour à la prudence du Rou 

La raifon efl au-deflus de la loi. Le 
difcours de . Mr. de la Brétignieres annonce 
un génie fupérieur , en même tems qu'il 
peint un» cœur noble, vertueux & fenfiblç, 
.11 était probablement l'interprète des fen- 
timens de plufieurs de fes confrères y ani- 
més d'un zèle aufïî pur iqu'il était éclairé; 

mais, malheureqfement j les tribunaux font 

.... <" 

, obligés d'afïèoir leurs déeifions fur l'avis 
du plus grand nombre j ôc le plus grandi 
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nombre a arrêté qu*il n'y avait pas lieu à 
délibérer. Cependant ( * ) le lèul fufïrage 
d'un juge qui motive (on avis y comme 
Mr. de Bretigméres y dans la circonftance 
dont il s'agit ici y parait bien préférable à 
celui de cinquante juges qui n'opinent qu« 
par inftinft ou par quelque vue d'intérêts 
mal entendus. Qu'il eut été confblant pour 
rhumanité 9 & glorieux pour le parlement 
de Paris 7 fi> d'après le difcpurs énergi- 
que & décifif de Mr. de Bretigméres , ce 
même parlement eut arrêté de faire à Sa 
Majefté de très - relpeâueufes repréfenta- 
tions y couchées à j^ près dans les ter-; 
mes fuivans. 

(^) Non injudUio fhirîmorum acquUfiei» Exod^ 23. £« 

Sire, 

Un prince j jaloux du bonheur de fes 
peuples y ôc toujours en garde contre les 
furprifes que l'on peut faire à fa religion > 
pe s effaroucha jamais du ter oie dg repré:; 
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Tentation ; parce qu'il aime la vérité > qu'il 
la cherche ôç qu^il la préfère à tout. 

C eft par une fuite de cette noble façoti 
de pen(er> que Votre Majeftéf ne redou-» 
tant que le rnenfbnge & la flatterie , invi- 
te tous ceux qui Teûvironnent à lui dé- 
voiler fans fard & fans crainte les vérités 
les plus intéreffantes. Vous regardez , Sire, 
nous en fonimes convaincus y la fmcérité 
& la fidélité comme des qualités efTentiel* 
les dans vos magiflirats ; nous croirions 
donc aujourd'hui manquer à Tune & à l'au- 
tre; nous croirions étouffer la voix de la 
confcience^ & trahir notre miniflère , fi 
nous gardions plus long-tems le filence* 
Tous les fujets de Votre Majefté ont ks 
regards fixés fur votre parlement ; & ce par- 
lement y confterné 9 ofe vous adrefier au- 
jourd'hui d'une voix entrecoupée de fan- 
glots > l'ame plongée dans l'amertume , 
les repréfentations les plus refpeâueufes > 
deftinées. à interefler la bonté de votre 
cœur. Il s'agit , Sire ^ d'affurer Texiftencè 
à deux millions de vos fujets > on de leâ 
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plonger dans le defefpoir. Vous le diflimu-; 
1er feroit un crime y les myflères % Sire > 
font profanés I l'humanité efl outragée > les 
droits de vos fidèles fujets proteftans font 
foulés aux pieds y ôc letat efl: menacé d'une 
perte irréparable. Dans des circonflances 
auffi touchantes > Votre Majéfté ne nous 
ferait-elle pas un crime de notre filence ? 
Dans la periuafion où nous en fommes? Elle 
iious permettra donc d'ufer du droit în-- 
çonteftable que la loi. & la raifon ont dé- 
volu de tout tems à votre parlement, ôc 
qui lui eft confirmé par l'ordonnance de 

Il eft des droits qu'on ne peut ravit 
qu aux hommes qui ont mérité de les per- 
dre par un crime : ce font les droits na^ 
turels & patriotiques ; droits facrés > que 
lelprit d'intolérance a ravi depuis plus 
d'un fiécle à plus de deux millions de vos 
fujets. On exige d'eux , Sire , pour les 
baptêmes y les mariages j les fépultures > 
^çs formalités auxquelles leur confciencè 
'oppofe y on les exclut de tout ce qui peut 
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donner quelque confidération dans la fo^ 
ciété ; leur propriété , leur état civil ? tout 
devient incertain pour eux ; leur exiftence 
même eft en quelque fovtc précaire: ce 
n'ëft qu'avec une douleur an^ère que nous 
nous trouvons forcés de rappeler ici cecte 
cruauté avec laquelle on a traité > fous le 
règne de Louis XlFy votre glorieux ancêtre, 
les fujets d'un même prince y dont tout le 
crime était de fuivre une religion plus Am- 
ple » & d'être attachés à un culte moins 
compofë que celui du refle de la nation. 
Quelle cruauté y Sire ! On a fait mourir 
les miniftres de cette religion ; on s'eft em- 
paré du bien de ceux qui la profeffaient ; on 
a forcé plus de trois millions de vos fujets 
à s'exiler dans des dominations étrangères > 
qui les ont accueillis y ôc où ils ont fait fleu- 
rir les arts & l'induftrie. Tous ces brigan- 
dages furent les produits de ce Ëimeux édit> 
qui, non-feulement révoqua celui de Nan- 
tes, mais réduifît tous les proteAans du 
royaume à la fâcheufe alternative de tout 
perdre > ou d'aller à la méfie \ de fortir de 



PRÊAMUULE, t4 

France en fugitifs > ou d*y reftcr en proyq 
à mille vexations. Ce violent édit fut en- 
voyé dans les provinces avec ordre de 
Texécuter sivec févérité ; on (ait à quelg 
brigandages il donna lieu par les dragona- 
des ; quelle playe il fit à la France par 

i les émigrations de plus de trois millions à% 
^milles 9 & par la mort tragique dé plus d« 
cinq à fîx cent mille habitant ; & de quelle 

, inutilité il fut pour la converfion des re- 
ligionaires. Quel était donc ? dites - le , 
monftres qui les perfécutérent , le crime 
de ces infortunés ? Ils avaient le malheur 
de ne pouvoir pas croire que Dieu n'eft 
pas du . pain , que Dieu n^efl: pas du vin , 
que fes myftères font au nombre de fèpt j 
ôc (es ordres à celui de dix ; ils répu- 
gnaient à (è perfuader que Dieu détefte le 
genre humain i au point de brûler à jamais 
toutes les générations^ excepté les moi- 
nes & ceux qui croyent aux moines. Cea 
infortunés (ont tourmentés? parce qu'ils ont 
le malheur de croire que le législateur des 
chrétiens n'a point inlUtué de fstes > vi\ 
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point ordonné qu'on adorât des images « 
des os de morts 9 qu'on vendit des indulgen- 
tes j qu'on reçut des annates ^ & qu'ori 
conférât (on autorité par le fer des bour- 
reaux. Vitlimes infortunées ! on les per- 
fecute encore malheureufement aujourd'hui 
en France > à la honte de la raifbn Ôc de 
l'humanité i parce qu elles réprouvent tou- 
tes ces nouveautés fcandaleufès & funèftes; 
Jaloux d'adrefler à la divinité des adora^ 
tions auffi piires que leur cceur| ces perfé- 
cutés malheureux n'ont rîén admis d'hété- 
rogène daqs leur culte; ils ont voulu qu'il 
n'y .eut que Dieii dans leurs temples ; enî 
garde contre les fraudes pieufès> &, contre 
tout ce qui fent la fable , ils n'adoptent 
que ce qui fè trouve expreffément dantf 
l'évangile > ôc n'admettent de dogme que 
ce qui peut fe concilier avec la ràifon ^ 
tandis que > dans la communion romaine / 
on a chargé le culte de cérémonies puéri- 
les & fuperftitieufes ^ qui révoltent la rai- 
fon > & qu'on a inventé un nombre ihfinf 
de dogmes nouveaux ; tellement; que tou-' 
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te amc > en qui le fanatifme religieux n'a 
point éteint les fentimens d'humanité > fré- 
mit d'indignation j & (è fènt déchirée de 
pitié 9 à la vue des barbaries ^ & des tourniens 
recherchés 9 que la fureur papiftique a fiiit 
çprouver à des fujets fidèles ôc vertueux ; 
c'eft envain , que > pour iuftifier la violen-. 
ce des perfécutions ôc des atrocités de Té- 
glifè romaine > Ton youdrait oppofer qu'elle 
eft la plus ancienne & la feule véritable 9 
que toutes les fe£les qui déshonorent ôc 
déchirent la religion ont été vomies de 
Ion fein ; envain prétend - elle avoir con- 
fervé feule la pureté de la dodrine ôc des 
dogmes fans altération ; que c'eft à elle 
feule qu'efl: attachée Tinfaillibilité ; que 
ç'eft d'elle feule qu'il eft dit dans récriturcj 
ç^ les fortes de t enfer ne f révaudront point 
contre elle. Mais 9 Sire , s'il eft bien vrai 
qu'il n'eft aucune fe£le chrétienne qui 
ne paye le tribut à Terreur inféparable de 
la nature humaine .( ce qui arrive toutea 
les fois que nous voulons décider en der- 
nier r effort des queftions fur lefqueUes nouS' 
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n'avons pas d*élémens aflurés ) 9 que pcn- 
fera l'homme raifonnablé de Pinfaillibilitç 
de Péglife romaine ? Suppofons > même 7 
cette infaillibilité pour un moment * Qu« 
s'en fuivra-t-il de ce que les proteftans (e- 
foient dans Terreur ? Qu'il faut les plain- 
dre & les tolérer > & non pas les perfë- 
cuter. 

Une maxime confiante & immuable , de 
laquelle tout prince éclairé ne té départira 
Jamais ; c'efl: > que le faux zèle eft ' un ty- 
ran qui dépeuple les provinces ; tandis que 
la tolérance > au contraire y eft une mère 
tendre qui les foigne & les fait fleurir ; 
qu'il n'eft point de meilleur moyen de ra- 
mener au bercail les brebis égarées ? que 
de tolérer toutes les religions ; parce que 
la perfécution irrite l'efprit de l'homme > 
au lieu que la liberté de confcience adou- 
cit les coeurs les plus endurcis 9 (bumet 
les plus obftinés > fie étouHè les difputes , 
de furtout ces querelles théologiques ôc mé- 
taphifiques y (i nuifibies au repos des états 9 
& ; particulièrement > à l'union qui doit ré^ 

gner 
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^er entre les citoyens > parce que tou? 
les fujets du même prince ont également 
droit à fa procei2:ion> comme étant tous 
fcs enfans f parce que i endore i quicpn-r 
que eft fidèle à fon prince ^ a la bonne ^ 
là vériuble religion y que Ce xi*eft pas a^u^ 
grands de la terre à faire les convertifleurs ; 
mais que c*eft raifaire de« miffionnaires; U 
parait plus commode v fans dp|itç?> d^ fai- 
re égorger les bomoïes qus de .chercher; 
à les perfuader î eft-ce donc à coups d'épéè 
qu on eft jamais venu à bout de perfuader l 
Rappelons les hiftoiras anciènncsi ,que 
produifirènt autrefois là ftgueur. ôc la vio^ 
leçce çxercées çn Afrique fur les Vandales?, 
Çarthage fut prife ôc livrée ap pillage J oit 
y nageait dans desiftots de iàn^g, & cela 
pour quelques rêveurs qui ne s'entendaient 
pas ei?x - mêm^s > & qui ne ferpnt jamais 
d'accord : fi un prince veut donner des 
édits pour des fabtiiijés qu'il n'entend pas 
lui>n^enïe > qu'il mette fcs dodeurs à là tê- 
te de^fcs armées ; n'y a-t-il donc pas afici 
des paflions humaines pour troubler un 
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ëtat > (ans que le fanatifme vienne y agiter 
fès flambeaux ; à quoi penfe un prince qui 
Veut donner pour loi fa croyance? Fut-if 
même infaillible , fcroit-ce un devoir, une 
obligation, pour fes (ujets de le fuppofcr tel? 
Eft-ce quç mille autres d'auffi bonne foi 
n'ont pas été féduits ôc trompés ? Un prin- 
ce, comme le refte des mortels , ne croit 
que for là 'foi des hommes. Quel garant 
pour lui & pour ceux qu'il veut foûmettre 
à (à croyance \ Le feul point fur lequel 
tous les partis s'accordent, c'eft qu'aucun 
d eux ne comprend rien à Ce qu'ils ofenc 
décider ; & voudriez-^vous > Sire j faire un 
crime à une certaine portion de vos fujets , 
de douter de ce qui vous parait peut-être 
très-clair^ & à d'autres bien obfcur. Chacun 
ii'a-t-il donc pas fa manière de voir ; tout 
le mon de a-t-il donc les organes égale- 
ment bien conformés ? H feut laifTer la foi 
defcendre du Ciel , elle fera des profély- 
tes ; mais , avec des édits , des bourreaux 
& des épées , on ne fera jamais que des 
rebelles ou des fripons. Les brâyes gcnt 
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Teront martyrs*, les lâches feront hypocri* 
res } les fanatiques de tous les partis fe- 
ront des tigres déchaînés; L^enipeteur Conf- 
tance ne fît jamais un crime à (èà fujets 
d'être fidèles à leur croyance i & il en 
fâifait uh à fes courtifans d'abjurer là leur 
pour lui plaire j & de trahir leur ame 
pour gagner fa faveur ; & vous > Sire i 
ibuffririez - vous qu'on perfécutât dans le 
nombre de vôà fujets > ceux qui teftènt 
attachés à leur croyante i fans ceiTer de 
1 être à Votre Majefté ? La pejrfuafioft vient 
nécefFairément ou du Ciel ou des hoiii- 
mes ; dans le premier cas i elle à par elle- 
tnêmé ùri dfcendatit ^iâorieux } dans le fé- 
cond 9 elle n'a que les droits de la raifen 
fur lat raifbn : chaque honijcne répond de 
fon ame ; c'efl donc à lui & à lui feul U 
décider fur un ckoii d'où dépend à jamais 
ia perte du fbn iàlut. 0eux princes otit cru 
plaire à Dieu en fâifant mai0acrer les bom- 
înes. Anafiafe avait perfécuté ceux que Juf^ 
iinleri protégea dans M fuite > ôc les enfanst 
de ceux qu'on égorgeait, alors égorgèrent 
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à leur tour la poftérité de leurs perfécu- 
teurs. Qui fait y Sire , fi la poftérité de 
ceux qu'on a perfécutés jufqu ici avec tant 
de fureur & d'acharnement ^ n*égorgera 
pas un jour les defcendans de leurs bour* 
reaux ? Car , comment veut-on que des fu- 
jets ; fi cruellement tourmentés y aiment 
un joug qui les écrafe ? Peuvent - ils fe 
croire liés d'intérêt ou de devoir avec de 
fi durs oppreffeurs ? Les e(prits ne font ja- 
mais plus unis que lorfque chacun eft libre 
de penfer comme bon lui femble. Ce qui 
Élit que Topinion eft jaloufe > tyrannique 
& intolérante > c'eft l'importance qu'ils ac- 
cordent à une fcde au préjudice & à Tex- 
clufion dé toutes les feues rivales* Pcrfon- 
ne ne veut être avili » rebuté y privé des 
droits de citoyens & de fujets fidèles ; tou- 
tes les fois que > dans un état > on fera plu* 
fieurs claffes d'hommes > dont l'une écar- 
tera les autres des avantages de la fociété y 
fluèl que foit le motif d« l'exhérédation y la 
claflè profcriite regardera la patrie com- 
me fa marâtre. Le plus frivole objet de- 
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vient grave , dès qu il influe férieufemeoir 
fur 1 état des citoyens ; cette influence e(l 
ce qui anime les partis ; il eji arriverait 
de même p fi Ton attachait le môme inté- 
rçt à une difputc élevée fur le nombre des 
grains de fable de U mer ; on ferait fur 
de voir naître les mêmes haines. Le fana- 
tifqie eft-il le plus fouvent autre choie que 
1 envie, la cupidité y Torgucil y Tambition , 
la vengeance y qui s'exercent au nom du 
Ciel ; & voilà de quçls dieux un feuve- 
rain crédule & violent (è rend Timplacable 
miniftre. Dieu a-t-il donc bePoin des fou. 
verains pour foûtenir fk çaufe ? Eft-ce eh 
vertu de leurs édits que le foleil fe lève & 
que les étoiles brillent au Ciel. Non> Sire, 
la vérité luit de fa propre lumière , & Ion 
n éclaire pas les efprits avec la flanVnie des 
bûchers. Dieu a remis , il dl*vrai > aux 
princes , le foin de juger les adions 'des; 
hommes; il s'eft réfervé à lui feul le droit 
de juger les penfées , ôc la preuve la plus 
convaincante, que la vérité na pas pris les 
princes pour ajrbitrcs , c'eft qu'il n'en eft 

B3 
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sucun qni ne foit dans Terreur. Qu'il (éraîi 
glorieux pour Votre Majefté ! à: confolant 
pour rhutnanité > fi 7 déformais ^ dans vos 
çtats y le zèle de la vérité n'était plus un 
moyen pour perdre fpn rival ou Ton en- 
nemi r de s'élever fuf fes débris , de s en- 
richir de (es dépouilles y d'obtenir une pré- 
férence à laquelle le piérite feul a droit 
^e prétendre. 

Votre Majefté eft trop éclairée > fes in- 
tentions font trop droites j pour n*etre 
pas en garde contre des abus fi funeftes ; 
le zèle aveugle de Louis Xlf^ a fait à la 
l^rance des playes profondes qui (aignent 
encore. A Dîeil ne plaife , que nous vou- 
lions ternir k mémoire d'un fi grand prin- 
ce ! Son fouvehir fera toujours précieux a 
la naiion françaife ; fi les erreurs de Louis, 
le Grand ont profcrit tant de fujets utiles 
à l'Etat y en lui faifent éprouver des pertes 
irréparables pour peupler > enrichir & vi- 
vifier par l'induftrie les contrées les moing 
fertiles & les plus ingrates 9 qui y dans la 
a ont contrebalança la puiffance ^ 
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tous les avantages naturels des français ^ 
ceux-ci ne peuvent accufer qu*une certaine 
fociété d'ecclefiailiques 7 ennemie de tout 
les peuples qui netaient pas entièrement 
tfciaves du defppte qui les commandait* 
Votre Majefté fait quelle était la fociété 
qui fe difait celle de Jéfus ; cette fociété 
ftylée dans Tart d'armer des mains meur- 
trières contre la perfonne (àcrée des rois ^ 
des pontifes^ ôc de tous les gens de bien 
qui ont eu le courage de s'oppoier à fon 
ambition. Ceft cette mçme fociété y Sîre^ 
qui dirigea la main aflaffine de Texécrable 
Damiens dans les flancs de votre augufle 
ayeul ; peu de tems auparavant elle avait 
lancé fa foudre fur la tête du roi de Por-^, 
tugal , qui n^échappa du péril qui le mé^ 
naçait ? que par une efpèce de miracle ; 
le trône d'Efpagne ne fut-il pas ébranlé peu 
de tems après par une violente lècouïïe j 
dont l'explofion avoit fon principe dans 
cette fociété fcélérate > coupable de tant 
de crimes y tous plus atroces les uns que 
les autres 7 qui lui avaient toujours réuffî*. 



H P R Ê A M s U L JE. 

L'énumératîon en ferait ici trop longue | 
mais il nous fuffira de faire remarquer à 
Votre Mâjcfté y les principales raifons qui 
ont déterniiné votre ayeul , & tous les fou- 
yerains catholiques? à immoler à leur fure- 
té perfunnelle & à la tranquillité publique ? 
lin corps ennemi de tous les princes qui 
pe lui étaient pas aveuglértient affervis. Un 
pontife philofophe avait diffipé comme la 
pouffiere cette fociété j foit difant de Jé- 
hs j chargée depuis plufieurs fîécles du 
dépôt facré de Téducation de la jeunefle 

^ de la direâion des confciences ; la dit 

*' • - • • ' ^ 

Solution entière de cette fociété gangrenée , 
qui y par des progrès rapides > avait trou- 
vé le moyen de donner des fers à toutes 
les parties de TEurope & d^utrq mer ou 
elle était établie; la diffolution y dis -je > 
^e cette énorme machine organifée j a cou- 
té- la vie au plus fage pontife qui ait mon- 
^é fur le St. fiége. Ceft le dernier de tous 

les crimes connus de cette fociété ? qui fait 

.- - • . ■ ■ 

encore jouer les refforts les plus cachéa 

■ ■■*■ 

pour renaître de fcs cendres. ^ 
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Déplorons ici > Sire ? Taveuglement d*uné 
ireine j celle de Portugal ? qui s'efforce dé 
juftifier auprès de (a faintcté les complices 
de Taflaflinat du feu roi fon père. Hélas! 
grand Dieu ! Détournez de vos fidèles fer- 
yiteursun fléau, qui n'a cefTé d'armer des 
mains meurtrières , & de (bufïler le feu & 
le poifon > pour exterminer tout ce qu'il y 
avait de plus vertueux fur la terre ! 

Permettez - nous y Sire , de , remonter 
jufques à la racine du mal; on a extirpé 
une fociété nombreufe & puiffante? mais 
fiirtout formidable par les playes (ans nom- 
bre qu'elle a déjà faites à la chrétientés & 
par les nouveaux attentats qu'elle ne man-* 
querait pas de commettre & avec plus d'au- 
dace que jamais > fi elle renaiflait un jour 
de (es cendres ; parce qu'il eft indubitable 
qu'elle voudrait, immoler à fa rage muette 
toutes les vidimcs de (on reflTentiment ; dès 
lors j Sire ^ que de maux ? que d'exemples 
de cruauté raffinée ? que de calamités affli- 
geraient de nouveau la chrétienté! Ge qui, 
feui y dpit déjà déterminer les princes ca- 
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tholiqucs à s'oppofcr à ce rétablifîêmênt 5 
s*ils veulent empêcher & prévenir de nou-^ 
veaux troubles dans leurs états. Cette fo- 
çicté y Sire y ne fut jamais que Tindrument 
de la politique ultramontaine ; politique 
;idroite> infinuante, qui domine votre cler- 
gé y qui; en général y eft déjà animé du mê- 
me elprit : hâtons-nous de remonter à la 
IbuKce du mal ; il eft à Ronxe. 

Ne croyez pas y Sire y être le premier fou- 
verain de votre royaume, tant que la cour de 
Rome jouira de tant de pouvoir : c'eft le 
pape qui y ordonne en chef ; & Votre Ma- 
jefté n y commande qu'en fécond ; il y a 
même des cas où vos fujets fe croyent dif. 
penfés de vous obéir. En. effet y Sire> Vo- 
tre Majefté trouverait en eux une réfigna- 
tion aveugle , fi , pour la moindre de voç 
fantaifies y vous leur ordonniez d'aller (ë 
faire tuer ; mais vous rencontreriez une 
refiftance invincible y fi vous leur çom^ 
mandiez de manger de la viande dans cer- 
tains jours de la femaine y & de renoncer 
au culte idolâtre qu'ils profeiTent ^ le plui 
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grand nombre préférerait fe rebeller plutôt 
qu obéir à vos ordres. Autrefois jle pape allait 
plus loin encore; il détrônoit les rois de 
France à la moindre refîftance qu'il trouvait 
à fes volontés J la raifon qu'il alléguait pour 
cela 7 était > que toutes les couronnes rele- 
vaient de la fienne , & que tous les fouve* 
Tains du mpnde chrétien étaient fes vaflaux. 

Telle était la répréfentation que le par, 
îement aurait dû arrêter qu'il falloir pré- 
(ènter au roi. 

A ces mots > Sa Majefté 

laouis XFl aurait^ fans doute, interrom- 
pu fes gens du pajrlement , & leur aurait 
dit : Vous m'annoncez là ? Meffieurs ? des 
vérités trop frappantes > & qui intéreffent 
de trop près ma couronne, pour que je 
n'en prenne pas une connoiflance profon- 
de , & que je ne me hâte pas à m'inftruire 
plus amplement à cet égard. Quoi donc ! 
un vil prêtre ultramontain oferait me dilr- 
puter des droits à ma couronne. Je vous 
enjoins , Meffieurs , de me faire de nouvel- 
les repréfentations fur un objet auffi im-' 
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portant ^ & J'attends de votre zèle à me 
fervir ? les éclairciflèmens qui me font né-r 
ceflaires. 

Le parlement de Paris n^auraît plus pu 
dès-lors fe difpenfer de faire de nouvelles 
repréientations ; & voici > (ans doute y les 
termes à -peu -près dans lefquels elles au- 
raient été conçues. 

Sire. La tâche que vous avez impofée 
à votre parlement cft plus délicate que Vo, 
tre Majefté ne Ta peut-être d'abord foup^ 
çonné. G eft une vérité terrible que nous 
avons à vous dévoiler ; puifque nous nous 
trouvons forcés à vous apprendre /que y re- 
nonçant à la foumiffion aveugle & à robcïC- 
fence abfolue qu'il doit à (on roi ; au mé- 
pris de votre fceptre > au détriment im- 
menfe de votre couronne ^ Votre Clergé 
ne veut dépendre que d'un chef ultra mon- 
tain , qui prétend être infaillible dans tou- 
tes (es décifions y & commander en maî- 
tre à tous les fouverains de FEurope? à ceux 
même qui (ont aflis (ur les trônes les plus 
majeflueux ôc les plus redoutables. Par-là > 
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Sire , ce même clergé s'eft choifi uri chef 
hors des autres états > un chef qui {)ofréde 
lui-même un état en (buveraineté j qui ië 
dit ) en conféquence , indépendant de tout 
autre (buverain & de tout ordre de magil^ 
trats 9 & qui 9 par là même ^ ell néceifaire- 
ment toujours aux prifes avec; les fbuve- 
rains & les magiftrat& des autres pûiflances. 
U en réfulte inévitablement > Sire y que 
ce (buverain puifTant^ quoiqu'en quelque 
manière invifiblé > efl continuellement dana 
une guerre (ecrette ou publique avec 1^ 
tnagiftrature y par- tout où rinfalUibilité de 
fbn chef e(l reconnue y dès que le magi(^ 
trat. entreprend de défendre les privilèges 
de la couronne contre les ufiirpations des 
prêtres. Voilà pourquoi , Sire > le clergé ^ 
en France y lutte depuis plus de huit cent 
ans contre vos parlçmcns ; 6ç dès4ors y Vo- 
tre Majefté doit comprendre aifément y 
combien il eft diÔîcile > pénible ^ dange- 
reux pour nous> de concilier aujourd'hui la 
vérité & le devoir^ avec les prétentions am- 
bitieufès de votre clergé ; dans Texpoûtion 
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que Votre Majefté nous demande. Cepèfi^ 
dant, Site > votre parlement repouffe au- 
jourd'hui tous ces ihconvéniens terribles : 
imiquement occupé de (bn devoir ^ il eu 
tout à (bn obligation ; fon refpe£t profond 
pour les 43rdi-es de fon fouverain le rend 
invincible ;•& jamais les craintes ^ les me- 
naces 5 les dangers & les - dernières extrê- 
tnités même n'ont pu le détourner de fori 
devoir i& de rattachetaeht inviolable qu'il 
fait éclater eh tout tetiis à l'égard de là 
perfonne facrée de fon Roi > qu'il (e fé- 
licite d'avoir défendu naguère de Id fëduc-î 
tion i malgré les peifécutions les f)lus vio- 
lentes; Mais hélas! ne rappelons point. des 
momehs d'erreurs ficdexlélire,* (jue tout 
bon français voudrait qu'on h'infcrivit 
point dans nos annales > ou bien qu'on lesr 
effaçât ; c'était un teîns de triomphe pôuf 
votre clergé > tandis que la nation preCr 
qu'entière était condamnée à géhiîr (bus li 
tyrannie d'un affreux triumvirat : tin trium- 
virat pareil iSifè> exiftaît dans Rome aprêsr 
la mort de Céfar y 6c ne fut pas plus fiinefïe a[ 
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la république Romaine. La douceur dé 
votre règne a beaucoup contribué à eflacer 
\ti cicatrices cruelles dont tous le$ bons 
fiançais avaient iè tccur ulcéré i & c'eft 
ici une occafion trop favorable à votre 
parlement j de déployer (on zèle > pour quef 
nous reculions d*un (èul inftant le bonheur 
d'offrir à Votre Majefté le jufte tribut de 
nos hommages ! Daignez donc , Sire y 
agréer celui que nous prenons la liberté de 
vous préfenter aujourd'hui : tous nos cœurs 
font à vous ; organes des loix > appelés à 
les défendre j nous fommpes les fidèles dé- 
pofitaires de celles qui conftituent la forme 
du gouvernement Français ; c'eft à vous à 
commander ^ Sire ; c eft à nous à obéir 2 
ordonnez donc ^ Sire > que \ts fers de Taf- 
freux defpotifme ultramontain foient brv 
les ! commandez que les portes de ces 
priions y tant de fois le féjdur de l'inno- 
cence opprimée y foient fermées à jamais l 
Pour mériter de plus en plus toute la ten- 
drefle d un peuple fociablc > docile & ac« 
coutume au joug le plus dur ; vous avez 
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rétabli la juflice dans Ton (ànâuaire ; faite^ 
encore taire le prêtre orgueilleux , cet en- 
nemi fîttouche de toute fabordination qui( 
n'efl pas la fienne ; comraignez-le au fî- 
lence devant le trône augufte de cette mê- 
me juftice ; empêchez qu'on mette aucune 
entrave à celle-ci i ôc le clergé fera forcé 
de rentrer dafts Tétat primitif, d oli la fu- 
perftitiop de vos prédeceffeurs Ta arraché/ 
& la enhardi à braver tous les devoirs 
les plus facrés; 

Ayez y Sire ? le courage d*anéantit ces 
loix barbarçs i cette jurifprudence obfcure? 
ôc tortueufe j ces formes arbitraires y ces 
coutumes fouvent contraires à la nature > & 
défolantes pour les fujets > auxquelles 7 par 
une fuite de nos conftitqtions bizarres > 
nous n'avons donné jufqu ici que trop de 
force. 

Louis le 5^^^ ! Sois le reftaurateur 

d'une nation illuftre, le réformateur de fes, 

moeurs , & le créateur de fa félicité 1 

Commence par reprimer ? ou plutôt par 

anéantir à jamais la tyrannie du crédit & 

de 
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de la puiflknce > la rapacité de FeKaâeury 
les cabales ôc les querelles du fànaitifine l 
les excès de Topulencè i les folies d'oii 
luxe dettrufteur i 6c les impudences de la 
dc1)auche. Repouflc avec des regards coii- 
roucés les courtifans pervers > rtîomma 
injufte y le flatteur intérèflë j le délateur 
odieux i le débauché qui fe dégrade y le 
difîipateur inconfidéré ? le débiteur qui re- 
tient le falaire du prochain y rinçénfé qui 
te dérange par une vanité ruineufe; punisr 
le crime par la loi r dans quelque rang & 
dans quelqu'état qu*il fe trouve ; otdonne. 
que le vice foit flétri 5 (bis attentif à re- 
compenfer la i^ertu ; appelle des (kges à tes 
cbnfeils> attaçhe-les^à ta petfonn^ v hâte 
toi de faire fucè^der à la licence une li- 
berté légitime y âuflî utile à l'exercice dé 
ton pouvoir qu'à ta fécûrité de tes fujets i 
garantis le pauvre de toute violence^ Au-* 
€un individu ne peut èitè un objet indiffè- 
rent aux yeux d'un grand ptincè , le pied 9 
à quelque diftance qu'il foit de h tête > 

«ft également prééieux à fès yeux ; il cft 
Tomil: & 
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ëgafement acceilible aux petits comme aux 
grande? il cache ce que (on élévation a de 
particulier pour lui > il en tempère réclat 
par une affabilité qui lui gagne tous les 
coeurs. Le moindre de fes fujets a des droite 
à ià judice 9 à fa protedion fie à fà bonté. 

Oh grand Roi ! Ne permets pas qu'au- 
cun de tes fujets (bit opprimé. De cette 
manière f> tu feras naître dans tous les coeurs 
des (èntimcns d'amour ôc de recônnaiffan- 
ce j alors -on verra tout français s'in- 
térelTer à la confervation de fon roi > par- 
ce qu'il éprouvera tbus les jours les pré- 
cieux cStt^ de (a protedion ôc de (à ma- 
gnanimité. 

Tous tes fujets» Sire, tranfportés d'ad- 
miration , pénétrés ^d'une jufte reconnaif^ 
fance > n'auront d'a£lion & de mouvement 
que pour donner à leur (buverain des mar- 
ques effedives & muhipliées de leur zè- 
le , de leur foumi(non , & de leur invio- 
lable fidélité ; de cette fidélité volontaire > 
'de cet attachement véritable , dont l'amour 
iéft le principe chez les français : n'en dou- 
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tez point, Sire > <;ette tendrefîe filiale i 
cette afFefîtion précieufe , que le fang & là 
nature infpirent pour les pareils ôc pout 
la patrie ? le trouveront toujours lieureu- 
fement réunies en faveUr dd prinèe qui (e 
déclare aînfî > à fi jufte titre y le père cotti- 
mun de tous fes fujets. Tout ce qui inté- 
refTe Thurnanité a des droits fur (on coeur j 
puifqu'il cherche tous les moyens poflîbîes 
de faire du bien à tous ; puifqu'il ne luî 
fuffic pas de foula'gef la mifère du peuple 9 
d'adoucir la rigueur de fon fort y mais ^u'Ul 

réunit enCbre tous fes efforts pour lui affu- 

• -■ . ■ *■ 

rer un bonheur permanent y en prenant 
toutes les précautions dictées par la pru- 
dence , pour larracher à là' rapacité d'une 
foule de petits tyrans fubal ternes ? obfti- 
hés par un intérêt fecret à décourager les^" 
talents j acharnés à étouffer Tindufïrie^ & à 
mettre des entraves fans fin à la profpéiits 
âes particuliers. 

C eft ainfi ; Louis y que les Tifus & les 
jàntonim y dont les noms & les vertus y for- 
tement gravés dans les fàfîes de, la renom-" 

€ 2h ~ 
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inëe l volent de fiecle en fiecle , furent allier 
les droits du fouverain avec le bonheur des 
peuples confiés à leurs foins : telles font aufîî 
les vertus que nous admirons ôc que fans dou- 
te nous ne céderons jamais d'admirer dans 
la perfonne augufte de Louis XVI ? fur- 
nommé dès lors > Loui$ le Jujicé Ceft ainfi ^ 
grand roi ! que > délices de nos coeurs > 
tu feras vraiment majeftueux & puiflant; 
que ton peuple fera floriffant ; ôc que tu 
feras infiniment cher à tes fujets 7 hautement 
reipeâé de tes voifms > & admiré de toute 
la poftérité* 

Tel eft > Sire > le témoignage authenti- 
que que nous nous hâtons de rendre au- 
jourd'hui à Votre Majefté. S'il ne peut pas 
être d'un grand poids au milieu des accla- 
mations de cette multitude qui célèbre vos 
louanges > & qui publie vos vertus & vo- 
tre béoéficence ^ nous aurons du moins la 
douce fatisfa£lion d'être l'écho de la voix 
publique > & de configner dans les fafles 
de la magiftrature le tribut de nos hom- 
mages & de notre profond refpeft. 
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Nous (entons parfaitement y Sire 1 toute 
la difficulté de la tâche que Votre Majet 
té nous a impofée. Il faut > pour répondre 
à vos vues y remonter à la fource > ôc ju(^ 
ques à la première origine du mal qui in- 
fecte votre clergé. La racine de cet arbre 
pernicieux eft d'avoir pour chef un prêtre 
ultramontain > qui oià prétendre jadis que 
toutes les couronnes dépendaient de la fien-* 
ne y & que tous \ss ibuverains étaient fes 
vaflàux ; ôc tel fu( le principe d'après le« 
quel nous lui vîmes déployer autre fois» 
Taudace de détrôner les rois à la moindre 
réfiftance. 
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i'Ignorance des peuples , mère d'une dévo- 
tion ftupide , eft bientôt devenue un poifon , que 
les chymiftes de la religion ont fubUmë avec 
tant d'art , qu'il n'a celfé de répandre autour 
du trône , dans les tribunaux , comme dans la 
multitude , les vapeurs peftilenticlles du fanatifme 
& les exhalaifons mortelles de la fuperftition. Le 
peuple ne raifonne pas ; il juge par habitude , il 
croit par imbécillité. Àiifli les prêtres , qui le 
favent bien , prennent-ils un foin particulier de 
l'entretenir dans l'ignorance ; c'eft àinfi. qu'ils en- 
flamment fon imagination à leur gri , & qu'ils 
excitent le fanatifme chez lui , pour le faire mou-: 
voir dans la direâion qui convient le plus à leurs 
intérêts , & qui peut favorifer leurs prétentions 
înjuftes. 

Le mal , Sire , ne s'eft pas glifï2 tout-à-coup 
dans rëgjife J il n'eu pas venu brufquement à cet 

G 4 
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fSyccs , ou , depuis , il cft parvenu. Un changement 
fi univerfel , quoique fî étonnant & (i monftrueux , 
s'efl: fait infenfiblement. Uintroduôion de nou-: 
yeai|x termes , la diverfîté de fens appliquée à des 
mots qui n'étaient connus que fous une accep- 
tion r^çué , l'éclat du paganifme , l'ignorance des 
peuples , la fuppreflion des livres facrés , la poli- 
tique mondaine , le fanatifme & la fuperftition , 
ont contrilxie comme à l'envi à fonder & élever 
cette tour de babel jufqu'au faîte de l'iniquité 
oà nous la voyons parvenue ; & , de la même 
manière qu'on remarque, dans la ftatue de JV^fe- 
çadnéfar , que la tête était d'or ^ les bras & la 
poitrine d'argent, les cuifîès d'airain, les jambes 
çc les pieds de fer & de terro ; de même , aufli, 
guand on promène fes regards étonnés fur la face 
de l'églîfe primitive , on obferve que toi:t y était 
d'abord pur comme l'of : niais , à mefure qu'on 
pefcend , à mefure que l'on arrive aux ficelés 
fuivans , on y remarque avec douleur un dc'clin 
ienfîble , une décadence frappante , jufqu'à cej 
qu'enfîp on vient à cet âge de fer , où Terreur 
domine, défigure le chriftianifine , le rend mé- 
çonnaî0able , & dàçs lequel les partifans de la foi 
& de I^ vertu font immolés à la fureur du fana- 
tifme , & à la rage muette de l'hypocrifie. . 

Il en efl ^ Sire , de l'erreur & de la fupçrfli tion , 
en quelque forte comme des fciences ; on peut 
en marquer la gr^datic^n , fie fuivrQ prefque pas, 
a pas la roi\te qu'elle a tçi^ue. La fupexflition dut 
les commencemens à des obfervances inutiles , 
qu'on pouvait regarder d'abord comme indiffé- 
rentes , mais , qui , depuis , ont été mal expliquées , 
& dont les produits ont été aufîi funeftes aux 
Çhréçiçps , qu'ils ont fait naître d'abus criminels^ 
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La'raifon , Sire, de ce qu'il fe trouve fî pci^ 
de perfonnes éclairées fur la vraie dodrine de 
Té/angile , ne durait provenir que de ce que 
l'on n'apperçoit , pour ainfi dire , que ce qui eft 
préfent & devant foi , & de ce qu'on n'eftime les 
chofes, qu'autant qu'elles font eftimëes aâuelle- 
ment par la multitude , & par ceux qui paraif- 
fent avec le plus d'éclat dans le monde. G'eft 
précîfément ce qui ne devrait pas être ; car la 
vérité eft éternelle , toujours une , & toujours 
fubfiftante ; & il faut la connaître , non par l'idée 
que s'en forment la plupart des hommes , mais parce 
qu'elle eft en elle même , enfcrutant avec foin de 
quelle manière , par quelles voies elle a été obfcurcie. 
On ne prefcrit pas contre l'évangile ; ce qui était 
rrai du tems des apôtres , l'eft encore aujourd'hui 
& le fera éternellement : mais, Sire, voici quels font 
les chaînons dont la variation a prefque rompu , du 
moins altéré ïa chaîne primitive. Nous fommes 
habitués aux mœurs de notre fiécle : nous ne voyons 
pas fous Ms yeux la gradation des événemens 
qui opèrent un changement , tel , que ce qui était 
impofture , mensonge , dans un fiecle , eft revêtu 
dans le nôtre d'un ^radère de vérité , foutenu 
de la qualité difficilement , péniblement furmon-^ 
table d'infaillibilité , qucj que foit le ridicule 
d'une prétention pareille : la plupart des chré- 
tiens , peu inftruits de l'antiquité , s'imaginent que 
le chriftianifme fut , dans fon origine & dans fes 
progrès , tel que nous le voyons de nos jours. 
P.our fe défabufer d'une idée fî faufTe , il fuffit 
de jetter un coup d'œil fur certaines époques , 
011 les dogmes les plus purs* ont été fi altérés , & 
la dodrine chrétienne fi obfcutcie par l'erreur & 
h fuperftition , qu'elle eft aujourd'hui mécon- 
naiflable. 
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G'eft du commencement du fécond fîéclc , à-peu- 
près vers Pan iio, qu'on peut partir pour datter 
l'époque des broderies religieufes ; tant il était 
difficile aux premiers chrétiens d'imiter leur divin 
maître dans fa {implicite admirable , en laiflànt 
fa dodrine intade ! cependant Jéfus , lui-même , 
avait fait les plus terribles imprécations contre 
ceux qui ajouteraient à fa parole , ou om eiMctran- 
cheraient la moindre chofe. * 

Epoguc des offrandes^ 

Cefiit auflî environ vers l'an iio, que Pufage 
des offrandes commença d'être comme confacré 
parmi les chrétiens , & voici quelle en fut Pori- 
ffine ; les Juifs avaient la coutume , aux jours fo- 
lemnels , de porter en leurs mains , au temple, 
quelques préfens, compofés particulièrement des 
fruits de la terre , en figne de reconnaiflfknce & 
d'hommage. Ceux d'entr'eux , accoutumés à cette 
formalité , qui s'étaient convertis au chriftia- 
nifme , y apportèrent avec eux cet ufage , qui , 
n'offrant rien que d'honnête , de religieux , de 
conforme à la piété , fut pareillement adopté de 
tous les premiers chrétiens , dont le plus grand 
îiombre apportait ime certaine quantité de pain , 
& . de vin , & des prémices de ces alimens en 
grain , ou en raifîns , qu'on béniflait , & qu'on 
çonfacrait à dieu par la prière ; pn prenait enfuite 
une partie de ce pain & de ce vin pour la com- 
iriunion de la fainte cène , & l'on mangeait l'autre 
parrie en commun ; car les agapes , ou repas de 
charité , fe font pratiqués encore long-tems après 
\&s apôtres : ce qui reliait de ces offrandes était 
ordinairement diilribué aux pauvre;^. Or ^ ces dons^ 
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ipe le peuple chrétien apportait au temple , furent 
appelés offrandes : de-là vint auffi , que l'eucha- 
riftie était appelée par fois Jacrifice , ou obla- 
rion , non pas expiatoire , mais iHaSïon de -grâces : 
car les pères de ce tems-là difent ; qii^ils offrent 
à Dieu les prémices de fes créatures (*). Ter- 
mes qui ne peuvent être entendus de J. C. ; 
néanmoins , ce mot a fervi dans la fuite de pré-^ 
texte , pour faire de la cène du feigneur un. facri- 
fice réel. Parn^i les nouveautés qui parurent en 
ce tems , il faut aafli compter le mélange dé 
Peau avec le vin de reuchariftie , C * '^ ) dont la 
pratique n'était aiitorifée ni par l'inftitution de 
ce facremenp , ni par ordonnance apoftolique. 
Cela pouvait toutefois être toléré comme in- 
différent , mais aujourd'hui on le met au rang des 
chofes néceflaires. 

Voici une autre coutume qui fe glifla encore 
dans ce même tems ; ce fut de porter l'eucha- 
riftie (*** ) à ceux qui ne s'étaient point trouvés 
àans raflèniblée , fur-tout aux malades ; & même , 
s'il arrivait quelque évêque étranger , ou autre 
perfoîine de diftinâion , en ville , on lui envoyait 
du vin de la cène , pour le faluer par ce fym- 
bole de communion fraternelle. 

C'était aufli l'ufage , qu'après les prières pu- 
bliques , ils s'entre-baifaient d'un faint baifer , en 
fîgns de paix & de fraternité. ^****^ Dans la fuite , 



(♦) IrenctUf, lîb. IV. cap. 52^ 

( ♦* ) Voyez Jujî. martyr, def- ad Antonlnttm. 

(♦♦♦^ Voyez Irgnaus ajud £»/e^itim lib. V. cap. ij[. 

^ (¥***) Voye^IrenMHi é^ind £w/rWii;#lib. V. cap.i4« 
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«m. cfi viïit à blâmer &, à cenfurèr ceux qiiî f© . 
dérobaient à ce baifer de paix, qui était une marque. 4 
de réconciliation; cette pratique eft changée aurr 
jourd'hui en une cérémonie ridicule , comme nous 
aurons occafion de le faire remarquer en (on lieu. 

A-tHiU-pres dans le même tems , on vit s'in-? 
troduire la diverfité des jeûnes , non comme une 
loi dont robfervation fut néceflaire , ni par quel- 
que diftinâion de viandes , excepté la prohibition 
de l'ufage de manger du fang & des chofes étouf- 
fées , dont l'ufage avait été interdit pour un tems ; 
coutume qui provenoit de la fi'mplicité de quel- 
ques particuliers , mais qui n'avait nullement la 
fanâion de l'autorité publique ; car , s'il s'en trou- 
vait quelques-uns , qui , par délicateflè de cqnf- 
cience , mettant de la diftinâion entre les ali- 
mens , s'abftinflènt de chair & de vin , & alté- 
raient leur fanté par des jeûnes immodérés , ou 
qui voulufïènt aftreindre l'églife à des loix parti-' 
culières , & prefcrire le tems , la durée & la forme 
des jeûnes , on les réprimaitv! CQnrnie on le voie 
à Pocçafîonde Montanus , qui fut condamné pour 
avoir voulu , à cette occafion , étouffer la liberté 
chrétienne. 

C'était la coutume alors , dans la plupart des 
églifes , de tenir leurs aflèmblées aux jours de 
mercredi & de vendredi , (*) pour la célébration 
des facremens ; & , pour être mieux difpofés à 
y vaquer dignement , ils jeûnaient en ces mêmes 
jours : ce n'eft pas qu'ils cruflënt que le jeûne 
fut de l'efïènce de la piété , car ils improuvaienc 
le jeûne du dimanche , qui , toutefois ,' était prin- 
cipalement confacré au fervice divin.y 

y 

(*) Vo/ez glmens Akxanàrin^s. jib. X^ Strçmatumi 
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Dans ces mêmes téms , il y avait iifi jeuhd 
ahntiel , que Ton célébrait avant la fête de pâqne ; 
& qui a donné naiflance dans la fuite au carême; 

Il importe infiniment , Sire , d'examiner quelle 
^tait en cela l'intention de l'ancienne éqlife. On 
prétend bien aujourd'hui que cette obîcrvation 
tehdait à imiter le jeûne miraculeux du fils de 
dieu; mais il efl évident par l'hifloire évangéli- 
que , que le tems auquel notre feigneur jeûna ,• 
a précédé la pâqtie de fîx mois ; ce qui fait voir 
que dans cette antiquité , on avait un autre but 
par la célébration de ce jeûne ; car autrement 
elle aurait choifi un tems qui fe fut rencontré 
avec celui auquel notre fauveur jeûna. 

Voici donc , Sire , quelle en fut la véritable 
caufe. C'était alors un ordre établi dansTéglife, 
que, comme la fête de pâques approchait , ceux 
qri étaient condamnés à faire pénitence publique, 
fc préfentaient pour être reçus à la paix de Péglife , 
& que c'était aufE le tems dans lequel on bapti- 
fàit les Catéchumènes ; ces jours là étaient par- 
ticulièrement confacrés à de telles adions : & 
comme ces ades étaient de la plus grande im- 
fportance , on y procédait par des jeûnes & par 
Bes prières : ajoutez à cela , Sire , qu'il fallait de 
pins fe préparer à la commémoration de la mort 
& de la réfurreâion de J. C. ainfi qu'à la com- 
munion folemnelle de pâques , & vous aurez une 
ufie idée de la vraie railbn de l'inftitution de, ce 
çûne : une preuve même bien authentique que 
:ctte obfervation dépendait de la liberté de P^ 
jlife^ & pas du tout d'une loi précifément impo- 
se, c'efl qu'il fuffit de remarquer la diverfité 
lii'il y avait dans cette coutume : car , en quel- 
jues églifes ^ ce jeû&e n'était que de £roi& femaiv 
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nés , en d'autres que de fept jours ; & enfin cb^ 
d'autres , il n'était même que de quarante heures ,1 
d'où lui eft venu le nom de càréme , qui , aupa^ 
ravant, s'appelôit le jeûne de pâques. 

C'efl: ici, Sire, où nous touchons à une ëpo— 
que bien pleine d'horreurs , & l'une des plus cruel- 
les pour les chrétiens , par la violence des perfécu— 
tions qu'ils efiuyerent vers l'an i6o , & qùidure-^ 
tent encote longtems après. ,, 

Toutes les provinces de remj|)îre Roriiain fu-^ 
rent alors ârrofées du fang des chrétiens ; tous le^ 
tribunaux en regorgèrent ; les fupplices étaientr 
horribles ; la terreur était univerfeile , & les ré- 
voltes fréquentes ; il s'en trouvait même ^ qui / 
pour couvrir la honte de leut lâcheté ,' enfei-_ 
gnaient Tindifierence dti martyre , & reputaienn 
a folie de vouloir endurer lajnort pour cette pro— 
feflîon. Les fépulchres des martyrs, étaient alors^ 
chargés d'opprobres , & leur mémoire en exécra- 
tion ; car la fureur de leurs ennemis né fe bor— ' 
nait pas à leur mort , mais ils pouffaient la rage^ 
jufqù'à perfécuter leurs os. En effet , on expofaiÉ 
leurs corps morts à la rage affamée des bêtes ^ 
mettant des gardes & des fentinelles de jour & d^ 
nuit , pour empêcher qu'aucun homme ne leuir 
donnât la fépultùre ; tout ce qui pouvait refîer 
d'eux était brûlé , & les cendres en étaient jet- 
ié^s dans les rivières , ou . difperfées en l'air. Ce ' 
fut donc pour animer le zèle , & pour difpofer les 
peuples à la gloire du martyre , que l'églife pro- 
pofa dans ces afîreufes circonftances , de nou- 
veaux fujets d'encouragement à ceux qui vou 
draient s'y dévouer. 

On avait célébré annuellement chez les Grecs ^ 
Jcès-Iongtems .même encore après les. plus beaux:' 
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jours de la Grèce , la mémoire àes héros , de ccè 
hommes illuftres qui étaient morts en combattant 
pour la défenfe de la patrie ; & cette folemnité 
fe faifait autour de leurs tombeaux , afin d'animer 
les furvivans . & de les encourager à de femblable j 
exploits. ( * ) 

Les chrétiens ne doutant pas que ce ne fut urf 
moyen fort propre à porter plufieurs d'enu'^eux 
à foulïrir la mort pour l'évangile , ainfi qu'à fôr* 
tifier dans les autres cette géinéreufe réfolution , 
crurent devoir imiter cet exemple. Ils avaient 
donc le plus grand foin d'enfevelir leurs martyrs , 
& s'ils ne pouvaient en recouvrer le corps entier , 
ils tâchaient au moins d'en recueillir jufqu'aux 
moindres pièces qui avaient pu , par hazard y 
échapper à la rage des perfécuteurs ; & ces reli- 
ques étaient enfeveli es honorablem.ent , fans qu'a- 
lors on pratiquât à la cérémonie de leur inhu- 
mation , ce qui eft arrivé dans la fuite ; (**) car , 
quoique le martyre fut fort glorieux , & que le 
nom de ces faintes âmes fiit très-précieux à l'égli. 
fe , cependant, tout l'honneur qu'elle rendait à 
leurs corps , fe bornait à une fépulture honorable , 
qui ne différait en rien de la fépulture ordinaire. 

C'eft , dès-lcrs , que s'introduifit la coutume de 
remémorer annuellement les combats & la con.C 
tance des martyrs , aux mêmes jours qu'ils avaiei^t 
foufîèrt la mort cruelle du martyre : on appelait 
ces jours là , les jours de leur nativité , parce que 
c'était le terme où ils étaient entrés dans une au- 
tre vie ; & cette commémoration fe Ëiifait pré- 



(*) Voyez Eufehius dePrafarat. Evatig, Cyrillnt I. 6^ 
iontra Julianum* 

( ♦♦ ) Voyeï B0,lSmirn. Efijl, njsrtyr. CétUtar. 
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fcifénieht au même lieu où ils étaient ènfevelîà; 

11 refulta de ces mêmes pratiques , que les cî-^ 
metiéres furent les lieux ordinaires des aflèmblëes^ 
parce que ces jours anniverfaires airrivaient fré- 
quemment , à caufe du grand nombre de martyre 
dont la mort avait fîgnalé la plupart des jours de 
l'année. Telle fut donc la raifon , Sire , pourJ 
quoi les fidèles s'aflemblaient ces mêmes jours-là 
au même lieu où étaient les fépulchres de ces va- 
leureux athlètes ; le principal but qui les y con- 
duirait était donc^ vraifemblablement ,- d'échauffer 
leur ïèle auprès de ces cendres précieufes ,& d'a- 
voir plus préfente à l'efprit la commémoration de 
leur martyre. Après les prières publiques & l'in- 
terprétation des écritures ,- on faifait le récit des 
combats qu ils avaient foufFerts ; on y exaltait 
leur confiance , leurs vertus ; leur patience , leur 
courage y étaient peints avec toute l'énergie & 
l'éloquence de ces tems-là : on leur j)rodiguaic 
alors tout l'encens & toutes les louanges imagina- 
bles ; on exaltait leur gloire ainfique ley tro- 
phées & les riches couronnes qui ajoutaient aif 
prix de leur viftoire : ce panégirique était fuivi 
d'aâions de grâces à Dieu , ^our leur avoir ac- 
cordé la force de vaincre ; & la cérémonie , ou 
la fête , fe terminait par là célébration de l'Eu-^ 
chariftie. 

Le but , Sire , de ces folemnités , était premié-5 
rement de montrer que ceux qui étaient morts en* 
Chrift font encore vivans' & en Dieu & en la» 

mémoire 



;■» 



{*) Yo/ez Eufibius lib.ylhczp.l. & if, 



tnimoire de Péglife ; fecondement ,' enjfîn , de ié- 
foudre & d'encourager Ifes peuples à de pareille^ 
foufFranees : telle était rinftitution des premierjJ 
chrétiens. ; car voici comment ils s'en expli- 
quaient. « Nous ne pouvons , difaient-ils , ja- 
h mais abandonner Chrift ,* ni fefvir un autre 
yy maître. Nous adorons Chrift comme fils de 
75 Dieu y & nous chérHTons les martyrs Ccfnrh^ 
V difciples , imitateurs du Seigneur ; nous célé- 
)} brons le jour de leur nativité , qui eft eelui de 
ii leur mort j en mémoire de ceux qui ôfit com- 
» battu y & , pour y exercer & préparer les aïitres , 
9} nous fouhaitons d'être rendus capables de pa^ 
?î reilles vertus , & de devenir les affociés d'une 
yy même gloire. (*) 

Entre les principaux points de difciplinè qu'on 
bbfervait en ces tems-là , il en était un des plus: 
impoi'tans ( ** )* Ceux qui étaient coupables de 
quelques crimes , étaient tenus d'eix faire la con- 
feflion à la face de toute l'églife , d'en demander 
pardon , & de fubir la pénitence qui leitr était 
oi:donnéc. On leur ïmpofâit donc quelque peine , 
qui tint lieu d'une fatisfaâi'ôn , par laquelle on 
pouvait s'affurer de la fincérité dé leur fépentan- 
ce. On obfervait févérement cette pratiqué , pour 
Contenir les autres dans leur devoir , comme aufïî 
pour juftifier aux yeux des infidèles là conduite 
dès chrétiens , qui , fans cela auraient rifqué d'ê- 
tre accufésfauflemetit d'approuver le vice par leur 
filence : ainfi donc , par cette pénitence publi- 
que , ils prétendaient donner une fatisfaâion , non 



( *) Voyez Èfiftola Smyrn. 

( ♦* ) Voyez Itenatês lib. h cap. 9, 

Tome L 
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pas à Dieu , ( auquel on ne peut rîeri ofîrir th 
compenfacion avec l'ofFenfe , ) mais à Peglife , qui 
eu avait été fcandalifée y ou au prochain qui jen 
lavait foufFert Tinjure. 

SECTION L 

Ce fut , Sire , vers Tan 195 qu'il s'ëleva une 
fameufe controverfe fur la célébration de la pâ- 
que. Tous les hiftoriens eccléfiaftiques convien- 
nent que les apôtres n'avaient point impofé de 
loi qui obligeât l'églife à robfervatîon d'aucune 
fête y pas même celle de la pâque : mais que ces 
folemnités ont été volontairement introduites par 
les chrétiens , & autorifées par la coutume. En 
effet , la diverfité qu'il y avait entr'eux à cet 
ëgard , montrait aflez l'indifférence de cette ob- 
fervation ; car toutes les eglifes de l'Afie Mineure 
célébraient la pàque le quatorzième de la lune de 
jaiars , comme les Juifs , fe fondant fur l'ufage 
qui n'en avait jamais été interrompu depuis que 
St. Jean exerçait fon apoftolat à Ephèfe : mais 
les chrétiens d'Europe , pour n'avoir rien de 
Commun avec les Juifs > la célébraient le diman- 
che fuivant : cette différence n'avait pourtant ja- 
mais altéré l'union des églifes , puifque la pre- 
mière diffenfion des égliles d'Orient & d'Occi- 
dent y à ce fujet , ne produifit aucun fchifme ; il 
n'en réfulta qu'un voyage de Poly carpe à Rome , 
pour avoir là-deffus une conférence amiable avec 
Anicet évêque dé cette ville ; & , quoiqu'il n'eut 
fent pas pu convenir entr'eux , cependant , la cha- 
rité ne fut point altérée ; mais , fur la fin du mê- 
me fiécle, e'eft-à-dire , l'an 195 , cette queftion 
&t agitée de nouveau ^ & avec tant d'animoflté ^ 
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'que Viâor Amédée , ^vêque dé Rome , s'fenhar" 
dit par un attentat , inouï jufqu'alors , à retran- 
cher toutes les eglifes d'Orient de la communion 
chrétienne. Il elt virai qu'il en lut repris & cen- 
furé par plufieurs évêques d'Occident , & furtout 
par St. Irénée , qui lui écrivit à ce fiijet une let- 
tre très-forte. Oiï s'inquiéta peu des anàthêmes àé 
Victor ; on cônferva l'ancien ufagè , & ce difFér 
tend ne fut" terminé qu'au concile de Nicée y oà 
la pratique des Orientaux , ou quarto-décimatis l 
fUt condamnée. 

Il aurait été bien à fbuhaîtèr ^ Site , pour l'hôn- 
iieur du chriftianifme , que de pareilles difputes 
fiiffent pour toujours ignorées. Quoi [ dès les prer 
miers fiéclês de Péglile , les chrétiens ont déjà' 
méconnu Fèfpfit de cette divine religion du fils 
ce Dieu , pour n'en faifir que l'écorce , la faird 
dégénérer en fupèrftition , & finir par s'ànathé-* 
faiatifer ! 

Permettez ; Sirè , qu^on vous faffe rémarquer 
une époque (l'an 200) bien fertile en cérémonies. 
Les Juifs, qui avaient embraffé le chriftianifine i 
avaient introduit dans l'églife quelques coutumes 
du Judaïfme , & les Payens , qui fe rangeaient à 
Péglife chrétienne , y apportèrent aufli avec eux 
divers ufages qui tenaient du Pâganifme ,' à-peu- 
près de la même maniéré que leurs philofophei; 
amalgamèrent leurs opinioné avec leà dogmies dvL 
chriftianifme. 

, Il eft vrai que la plupart de ces pratiques tom- 
bèrent bientôt en défuétude ,. & qu'à peine eti 
^onferve-t-on aujourd'hui le fouvenir. Ceft âîîîfî ^ 
par exenftple , que l'églife romaine n'appfoilve 
plus dé notté , téms que l'on donne l'eùchafiftie 
iux petits ènfans ^ Comme 6h faifait alof s / Se 
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comme on le pratiqua encore aflez longtems 
après , m qu'on la cél^re le foir. (*) 

C'eft encx)re ainfi qu'on ne fait plus goûter du 
lait & du miel à ceux que l'on baptife ^ comme 
cela fe pratiquait autrefois en Afrique ; qu'on 
n'obferve plus le règlement par lequel il ëtait dé- 
fendu de prier à genoux. 

Il ëtait commandé au jour du dimanche jufqu'à 
la pentecôte , de prier debout ; c'eft Me là d'où 
eft venu le terme des Jiations (**). 

On ne permet plus aux femmes d'emporter 
î'euehariftie à Jia maifon , de la garder dans un 
cofïre & de la manger en particulier ; on n'en- 
voyé plus l'euchariftie aux malades par des en- 
fens (***). 

L'abus exiftant alors dans l'églife de Rome de 
donner de l'eau pure aulieu de vin dans la célé- 
bration de ce facrement , fous le prétexte fpécieux 
de fobriété , a été complettement aboli : on ne 
récite plus la prière par laquelle on demandait à 
Dieu le retardement du dernier jour ; & , enfin , 
quantité de cérémdiiiçs qu'on pafle ici fous filen- 
ce ne s'obfervent plus. Fixons maintenant vos 
regards ^ Sire , (ur celles qui fervient de prétex- 
te aux cérémonies modernes , & remontons pour 
cet effet jufqu'à l'origine de ces dernières. L'u- 
fage du bain était très-fréquent au fécond fîécle ; 
& ceux qui fortaient des bains avaient la coûtu- 






( * ) Voyez Cy^rian.ferm. V. de la^fis & efijl.ad deciL 

(♦♦) TertulL lib. de coronâ mîlitis» 
!(♦♦♦) yoyezTertullianus lib. II. ad uxorem. Cyfr.ferm: 
Vî iî Uifih Eujebm lib. VI. cap. 43 . Cyfr. Hbr, lLefift.$* 
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^me de s*oînidre d'huile ; de même aufli les lui-. 
teurs & tous ceux qui fe difpofaient à entrer en 
lice pour combattre , s'oignaient tout le corps 
d'huile pour être plus fouples & plus difpos. Ce 
fat donc par imitation de ces préparations à la 
lutte & â d'autres combats que les chrétiens ima- 
ginèrent d'oindre ceux qu'on baptifait ; les traitant 
par là comme autant d'athlètes qui étaient appe- 
lés à combattre le monde & fes vanités ; ils s'au- 
torifàient en conféquence de l'ancien teftament , 
confeflTant ingénument qu'ils avaient emprunté cet- 
te cojtume du.Judaïfme: mais cette onâion ne 
fervait point encore de matière au prétendu fa-- 
crement de confirmation , & ne s'appliquait point 
encore alors aux mourans comme cela fe prati- 
que aujourd'hui dans l'églife romaine. 

Veuillez bien , Sire , vous rappeler . quelle 
était la manière dont on a dit ci-devant que fe 
faifaient les offrandes des premiers clirétiens dans 
l'églife ; comme , donc , on y tenait des affem- 
blees aux jours de la folemnité des martyrs , les 
offrandes qu'on y portoit en ces jours là , furent 
qualifiées à^ facrifices , ou d^oblations offertes 
en mémoire des faints ; ce fut la circonftance du 
.jour qui leur ajouta ce titre avec le tems ; car , 
tout ce qui fe partait primitivement en cette aç- 
tion-Ià , à l'égard des faints , n'était d'abord 
qu'une fîmple commémoration ; & l'on ne 'peut 
pas préfumer & bien moins encore dire que ces 
offrandes étaient le corps de J. C ; mais pure- 
ment & fimplement du pain & du vin , ou mô- 
me les fruits employés à produire l'un & l'autre. 

Il eft encore à remarquer , Sire , que pour 
convier un chacun à faire des dons , les noms de 
ceux qui offraient , étaient récités à haute voix 

D3 
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dans yéglife ; ce qui fat cepenaant d^fapppQuvé 
jpar pluheurs , même bien du tems après. (*)J 

C'eft auffi dans ce même tems que commencè- 
rent les offrandes pour les morts , dont voici à 
quoi peut fe rapporter Tinflitution. Quoique ces 
ëfFrandes puiffent être mifes au nombre des cou- 
tumes introduites par les payens , elles n'avaient 
cependant pas le but qu'on leur a attribué depuis. 
Voici donc ce qui était en ufage dans cette cir- 
çonftance : quand quelque chrétien payait le tri- 
but à la nature , on faifait commémoration dans 
l'aflemblée qui fe tenait à cette occafion du non^ 
de celui qui était décédé à pareil jour : ( ** ) on 
rep]|:éfentait combien le défunt était heureux d'êtrQ 
mojct dans la foi ; & tous les afliftans priaient 
Dîqu qi\'il voulut bien leur donner une femblable 
îlTue : ènfuite les parens ou amis du trépaflfé, 
pour i;endre fa ipémoîre honorable , faifaient pré- 
lent à r^glife , ou aux pauvres qui fe trouvaient 
pr^fens à cette alTemblée , de quelque quantité de 
J>ain ou d'autres alimens ; plufieurs , mçme , 
donnaient prdre qu'après leur mort , leur nom 
demeurât en bonne odeur en l'églife , par ces ac- ' 
ies de charité , laiflant à cet effet des legs tef- 
tamehtaires pour être payés annuellement au jour 
de leur décès : & c'efl de ces fondations , Sire , 
que les anniverfaires tirent leur origine. 

Ces offrandes n'étaient donc que des mémoriaux 
de la piéçé des défunts , & non pas des facrifîces. 



(*) Voyez Tertulh Cypr Sttfs Hyeronimus in Iren, lib^ 
IL c^p. H- CT* in Ézechielem cap. iS. 

(**) Voyez Cypr. lib. IIL efiji.is & i6. St.Afig; 
epijl. 6^» Origenes lib. Ilh in lob, Cypr. lib, Vïlf. epijH ^% 

& itb.IV. epijhl. • ' ' V* "•,;■••' 
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expiatoires ; car les femmes , même , qui n'«a| 
pas le pouvoir de facrifier , offraient pour la met 
moire de leurs maris trépafl^s : il y en avait mê- 
me pludeurs qui donnaient de teues offrandes W 
jour de leur nativité ; ainfi ce n'était là qu'uîx 
afte de reconnaiffance , qu'un hommage que les 
chrétiens rendaient à Dieu , pour leur avoir don- 
né la vie à pareil jour. 

Nous voici rendus , Sire , à l'époque où l'on 
commença de prier pour les morts ( * ). Les chré- 
tiens de ce fiécle avouent eux-mêmes que ces* 
prières avaient paffé en coutume : auflî les met- 
taient-ils au nombre des obfervations indifféren- 
tes & des cérémonies , qui , dans 1^ fuite , furent 
reprouvées par Téglife romaine. 

Il eft très-eflentiel de remarquer quel fut le 
fens dans lequel on priait alors pour les morts ; 
car on ne croyait pas , on n'avait même aucune 
idée encore qu ils fuffent en un lieu de tourment ; 
puifque la doftrine du purgatoire était abfolument 
inconnue ( ** ). Mais l'églife faifait profeffion de 
croire que les âmes des fidèles ne devaient jouir 
de la vifion de Dieu qu'après le jour du jugement ; 
& que, jufqu'àce grand événement , elles habitaient 
certains lieux fo&terrains jufqu'à la refurreâion 
des morts. Conféquemment à cette croyance , 
elle priait donc pour racicomplilTement de leur 
gloire , & requérait avec ardeur d'être jointe à 
eux , pour ayoir part à la refurreôion des juftes. 



( * ) TertulL de corona tnilitis, 

(♦*) Voyez Juftin. martyr, q. éo, 8c f6» Irencms lihi 
V. Tertull. contra Marcionem lib» IV. cap. 3^. & lih. d9. 
AnimA caf» îf. TçrtulL de monog. Cyfr» tlb.VIÏL €plfijé^ 
& lih. IV. Bpifiol. 
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Nous aurons bientôt occafion de feiro voir quelle 
Jetait leur véritable intention à cet ëgard , en ex- 
pofant dans quels termes , & en quelle manière 
pn priait pour les morts. 

Mais avant que d'en venir là , il eft très -im- 
portant que Votre Maj^fte daigne obferver enco- 
re avec nous quelles furent les autres cérémonies 
qui prirent naiflance à cette même époque. 

Comme les payens étaient fort attachés à une 
infinité de fuperftitionj , & que les chrétiens fe 
•trouvaient mêlés parmi eux , dans les mêmes vilr 
les , fouvcnt à la même table , & fous le même 
toît , ils inventèrent le figne de la croix pour fe 
reconnaitrç^ j& fe diftinguer entr'eux (*) : &, quelle 
que fut l'ignominie que les payeqs attachaient à la 
perjfbnne de ceux qui faifaient profeflion du chriftia- 
nifme , ils affèdaient de pratiquer ce figne , pour 
ïaire voir qu'ils n'avaient pas honte de la croix 
fîe CJirift ,^ieur divin maître. Telle fut la raifon 
pour laquelle , foit qu'ils entraflènt , foit qu'ils 
fortifient . de leur maifon ; foit à table , foit au 
Jit , foit ayx, .bains , ils ne manquaient jamais de 
faire le figne de la croix , cérémonie dçnt l'ufagç 
fat fi multiplié , que bientôt après , ils s'en fer-? 
virent au baptême. Il eft donc évident que ce 
figne ^ qui n'était ni bon , ni mauvais en lui-mê? 
me , n'était qu^une marque e^ctérieure que les prcr 
miers chrétien^ avaient inventée pour fe recon-^ 
naître entr'eux , lorfqu'ils fe trouvaient mêlés par7 
mi les payens ; à-peu-près comme les franc-ma- 
cons ont imaginé certains fignesrépréfentatifs de 
leurs myftères & de leurs <:érémonies , & qu'eux 
feuls peuveht reconnaître. 



«p.* 



(♦; Aitg, de verbis, Sermone 8. in ^falm» fi> 
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le fîgne de la croix n'était donc , chez les pre^ 
miers chrétiens , qu'une marque extérieure de leur 
profefliondefoi C^). Ce n'était, par conféquent , 
ni à la croix , ni au fîgne de croix qu'ils faifaient 
en l'air , qu'ils attribuaient alors quelque vertu 
interne & fecrette , mais c'était uniquement pour 
faire voir par là qu'ils étaient attachés à Chrift 
crucifié , dont ils invoquaient ainfi Tafliftance , & 
reclamaient la protedion. 

S E C T I O N 1 1. 

Nous avons maintenant , Sire , à vous faire con-t 
fidérer ce qu'on entendait , dans les premiers tems 
du chriflianifme , par le mot à& fatisfaclion ; ex- 
prefEon dont nous nous fommés déjaf fervi , mais 
que nous n'avons touché ci-devant que très-légé- 
rement : il eft palpable que ce terme àt fatisfa3ion 
doit être entendu dans le fens que les premiers chré,. 
tiens y attachaient. Or il eft très -^ à remarquer , 
que , quand les anciens parlaient de fatisfaire à 
X)ieu , ils ne prétendaient pas exprimer qu'il y 
eut telles adions par lefquelles un homme pût fe 
racheter des peines temporelles ; mais feulement 
& uniquement que le pécheur fatisfaifait par ces 
aftions-là au commandement de Dieu , qui or- 
donne la repentance , & qui agrée qu'elle fe mon- 
tre par quelqu'àde extérieur , pour réparer le 
fcandale , & pour édifier le public ; car ils fa- 
yaient très-bien , que , comme la divinité ne peut 
3'afFeder de nos défordres . nous ne pouvons par 



f *) Voyez C;rpr. de hareticorum ba^tifmo* TertulL in 
/Ifologet, 
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(conféquent nî Pofîènfer , ni Tappaifer & la pacl-r 
fier avec nous : les fatisfaôions des premiers chré^ 
tiens confîftaient donc en certaines peines , ou en 
amendes impolies aux p^nitens. Si, donc, il arrivait 
que quelque chrétien commit un crime , ou une 
faute confidérable , foit par faiblefTe , foit par 
erreur , Téglife ne le recevait pas incontinent à 
la commumon , quelque répentance qu'il fit pa- 
raître : mais on lui accordait un certain tems , 
uelquefois même plufieurs années , pour pleurer 
a faute ; & c'était pendant cet efpace de tems , 
que k pénitent devait donner des preuves de la 
réalité de fa contrition ( * ). On lui enjoignait 
donc de fe tenir debout , dans un coin féparé de 
l'aflèmblée , lieu deftiné aux pénitens , où , en ha- 
bit & dans une contenance lugubres , en larmes 
& en fupplications à Dieu , il conjurait fes frères 
de prier pour lui. On lui prefcrivait aufli des jeû- 
nes particuliers ; on le condamnait même quelque-» 
fois au pain & à Peau ; & il allait qu'il achevât 
ainfi le tems de fa pénitence , avant que de pou- 
voir être admis à la paix de l'églife : mais , com- 
me il arrivait que plufieurs étaient prévenus par 
la mort , ou craignaient de l'être , avant d'avoir 
accompli le tems de leur pénitence , ou même 
avant de l'avoir commencée , l'églife y avait 
égard , & voulait y pourvoir. En conféquence , 
il , par exemple , quelqu'un était condamné à 
s'abftenir dix ans de la communion , onréduifait 
cette abftinence à cinq ans , quelquefois , aufli , on 
commuait la peine en une amende plus tolérable , 
& l'on ufait de cette modération , non-feulement 



(^) Voyez Tertull. lib. de joeniu 



pnvers ceux qui fe trouvaient proches de la mort , 
afin qu'ils ne mouruffent pas fans avoir été recon- 
ciliés I r^glife , mais c'était encore en faveur & 
à l'égard de ceux , feulement , qui , par une con-; 
trition extraordinaire , femWaient avoir racheté 
ce qui manquait au terme de leur pénitence : mais 
i'églife ufait de beaucoup de prudence dans ce 
lîempérament ; elle pefait profondément les cir- 
conftances & la qualité des crimes ( *) ; & , dés 
qu'elle voyait des témoignages fuffifans d'une fin- 
cère répentance dans les penitens , elle les re- 
cevait à fa paix , fans attendre le terme qu'elle 
leur avait prefcrit : ces procédés s'appelaient re- 
mijjions ou rélaoçations ; & ce fut affez longtem^ 
après qu'on leur donna le nom ^^indulgences , 
mais dans un fens bien différent de celui que les 
papiftes y attachent aujourd'hui ; car ce terme ne 
fîgnifiait alors qu'une décharge , qu'un fimple 
gdpuciflement des peines & des cenfures eccléfîat 
tiques , dont l'églife , par une indulgence charita- 
ble , daignait gratifier les penitens. 

Remarquons , en outre , Sire , que , comme le 
martyre était fort honoré parmi les chrétiens , il 
arrivait fréquemment que ceux qui étaient détenus 
dans les prifons pour la vérité , communiquaient 
fpuvent par leurs lettres avec l'^^glife , qui faifait 
i|n très-grand cas de ces bienheureux témoins dq, 
la vérité , & qui les confolait autant qu'il lui était 
poflible ; il en refultait affez fouvent que le^ pe- 
nitens , qui défilaient d'être foulages de la riguëut: 
de quelque fentence de difcipline , ou d'amende 
à laquelle ils étaient condamnés , recouraient aux 
martyrs détenus dans des prifons , où ils fouffraient 






(*) Voyez Etijjehïus îib, VL caf. 35. 
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pour la vérité, & les priaient de s'intéreffer en leur 
faveur auprès de l'églife , parce qu'ils favaient que 
leur crédit auprès aelle & leurs recommandations 
étaient d'un trèç-grand poids. Ces faints perfonna- 
ges écrivaient de leur prifon , pour prier l'églife 
de vouloir bien fe relâcher en faveur des péni- 
tens , & de les admettre à la communion ; grâce 
qu'ils obtenaient facilement : mais , comme il ar- 
rivait fouvent que les pénitens abufaient de la fa- 
cilité des martyrs ; qu'ils les' informaient à faux , 
ou qu'ils extorquaient leur intervention par des 
importunités , l'églife ne tarda pas de fe plaindre 
de cet abus., comme faifant brèche à la dilcipline ; 
il eft cependant bien notoire qu'à cette époque , 
on ne reconnaiflait pas d'autre intercellion des 
faints que celle-là , d'où il eft facile de juger com- 
bien elle différait de celle qui fut introduite depuis, 

SECTION m, 

A mefure qu'on s'éloignait des premiers tems 
de l'églife , il s'introduifoit quelque pratique nou- 
velle , pour furprendre la crédulité des fidèles & 
abuferî de leur piété : telle fut , Sire , celle qui 
put faire une époque remarquable , au milieu du 
troifiéme fiécle , environ vers l'an 240 , tems au- 
quel on inventa une nouvelle devotioiv 

Dans les'tems précèdent on conjurait les martyrs, 
pendant leur détention , de joindre leurs otaifons 
a celles des autres fidèles , & de prier ici bas pour 
eux & avec eux ; mais ce fut à cette époque que 
l'on commença de les invoquer , en les fuppliant 
qu'après leur décès ils fe fouvinffent encore des 
vivans. (*) On fit bien plus encore ; car les chré- 

(*j Vo/ez Çypr. iib. V* Epjl. ad Çormlium* 
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tiens commencèrent à faire des ffipu!atîon$ ie§ 
uns avec les autres , par lefquelles ils convenaient 
entr'eux , que le premier qui pafTerait de cette vie 
dans l'autre , aurait mem.oire des furvivans , & 
prierait Dieu pour eux après fon trépas : ce n'é- 
tait cependant qu'un effet du zèle mal entendu 
de quelques particuliers , mais qui n'a pas laiffé , 
dans la fuite des tems , de fervir d'acheminement 
à l'interceflion des laints. Ce fut encore ici l'épo- 
qne où l'ufage de la confeffion , reftreinç à quel- 
ques égards , acquit à d'autres égards une exten- 
fion beaucoup plus confidérable qu'auparavant. 
Il n'y avait eu jufqu'alors que les feuls pénitens 
auxquels elle fut enjointe : leur confeffion ne fe 
feifait alors qu'en public , eti face de toute Taflem- 
blée. Ceux qui n'avaient encore péché que par la 
penfée , & qui n'avaient eu que la volonté de mal 
iâire , mafs qui n'en étaient point venus jufqu'à 
l'exécution , ne laiflaient pas de décharger leur 
confcience par la confeffion dans le fein de l'é- 
glife ( * ) ; mais comme l'aveu public de fes fau- 
tes était prefque toujours fuivi de la médifance & 
de reproches quelquefois allez aigres & affi^z cui- 
fans ( ** ) , on imagina , pour parer à cet inconvé- 
nient , d'ordonner qu'à l'avenir les coupables con- 
fulteraient premièrement leur pafteur ^ pour que 
celui-ci , jugeant de la faute par la qualité de l'of- 
fenfe , put déterminer s'il était à propos de la c.é- 
clarer en public , ou d'en faire mention feulement 
en général , fans exprimer quel était le crime. 
Ce qui donna vraifemblablement lieu à l'introduc- 
tion de cette méthode , qui mettait à couvert l'a- 
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îribur propre de Bien des perfonnes , c'eft qu'il y 
avait alors quantité de chrétiens que la honte fai- 
fait fouftraire à la confeflion publique : & comme, 
vers l'an 260 , il y eut uh certain nombre de chré- 
tiens qui eurent la lâcheté de renier leur foi fous 
la perfécution de Décius , mais qui , cependant , 
bientôt après | foUicitèrent Téglife pour qu'elle 
les admit derechef dans fon fein , ils rencontre- 
trerent de grands obftacles , parce que |plùfieurs 
de ceux qui étaient reftts fermes dans la foi s'y 
ôppoferent , en proteftant qu'ils n'étaient plus ad- 
miflibles j ce qui occafîonna de grands troubles ; 
& fervit de prétexte à plufîeurs de ces pénitens' 
rebutés , de fe ranger du côté des Nôvatieiis , & 
de groflîr ainfi le ncmbi'e de ces fchifmatiques; 
Telle fut donc préciftment , Sire , l'époque ou 
iV'glife 5 pour éviter lés fcandales dangereux qu'- 
ôccafionnaient la plupart des confeffions publiques , 
jugea à-propos de lies convertir en confeflions par- 
ticulières , & ordonna pour cet effet , iqu'entre 
plufieurs pafteurs , oti en chôifirâit particulière- 
ment un , dont la vie eut été conftamment irré- 
prochable & qui fe fut fait diftinguèr par unç 
prudehce confommée , .comme par une difcrétion à 
toute épreuve , auquel on en confierait la charge ; 
& voilà quelle fut l'originte des grands péniten- 
ciers. 

Obfervons encore , Sire, qùè Ce changement 
n'eut lieu que dans l'églife grecque ; car l'églife 
occidentale retint toujours l'ufage de la c^nfelfioit 
publique , jufqu'au tems de Léon , évêque de Ro- 
me , ehviron vers l'an 450. Jufqu'à cette épo- 
que , on ne ^aifait laî confèffion que des crimes i 
ou des fautes énormes commifes avec éclat , & 
par-là même fcandaleufes : mais ,' dès qu'on eut 
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tendu là éohfêffion particulière , oii commença 
tfen recommander la pratique , exhortant les peu- 
ples à cohfefTer même les moindres fautes , & le 
plus fouvent que poflible ; ce fut donc là IVpoque 
où la confeffion auriculaire devint en vogue : ce* 
pendant elle n'était point prëcifément d'obliga- 
tion , mais de confeil , pour faciliter au peuplé 
les moyens de s'éclairer fur les obligations du 
chrétien ; car ^ pour que la confeflion auriculaire 
tut été d'obligation , il aurait fallu d'abord que 
la confeflion publique eut été réputée telle. Aufli 
l'écriture n'en fait-elle aucune autre obligation ^ 
finon de confefler fesi péchés à Dieu : ( * ) & l'an- 
tiquité n'a jamais regardé la confeflion , ni publique 
ni auriculaire , comme obligatoire y & bien moins 
ehcore comme unfacrement. 

Ce fiit , Sire , à -peu -près vers l'an 396 , que 
}te3ariusy évêque de Cortftantinople, abolit la con- 
feflion publique , à caufe du fcandale qui fuivit 
l'aveu trop ingénu d'une jeune veuve , qui fe con- 
feflà publiquement d'avoir eu un commerce illi- 
cite avec le diacre de l'églife. Il y eut de grands 
bruits à ce fujet ; mais cependant , Sire , que 
Votre Majefté ferait peu édifiée de la conduite de 
votre clergé , fi l'on tenait un journal exaft de 
toutes les anecdotes fcandaleufes de ce genre dans 
toute l'étendue de votre royaume ; il ne fe paf^ 
ferait pas un jour fans qu'il parut des in-folio , 
fouillés & remplis de l'hiftorique de pareilles or- 
dures ; fans , même , que la plupart des dame* 
qui compofent votre cour en fuflent toutes exem- 
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tes ; quelle lèpre dans un état , Sire ! quelle playe : 
qu'un clergé innombrable qui ne fait vœu de cé- 
libat que pour attaquer avçe plus de fuccès l'in- 
nocence , & outrager avec plus d'impudence la foi 
du mariage. Tels font cependant les produits pref- 
que furs du célibat de vos faints eccléfîaftiques ; 
& c'eft eux feuls qui font les auteurs de prefcue 
tous les maux qui deshonorent le chriftianifme. 
Quoiqu'il en foit , on ne peut difconvenir que la 
confelfion publique ne fut abrogée par les ecclé- 
fîaftiques , que par une fuite àçj/ l'aveu îndifcrec 
d'une jeune veuve ; & que ce fut là ce qfii fonna 
1 allarme parmi un clergé , qui préfageait dès-lors* 
les faiblefles de ceux qui devaient le remplacer : 
c'eft donc à l'aveu de la proftitution d'une jeune 
veuve avec un eccléfiaftique qu'on doit attribuer 
cette abrogation de. la cbnfeffion publique ; or la 
confeflîon auriculaire aurait-elle quelque droit de 
s'arroger des titres plus facrés que n'avait celle-là ;> 
cependant NeSarius , évêque de Cônftantinople , 
n'aurait jamais ofé abolir celle-ci , fi l'églîfe l'a- 
vait crue alors d'inftitution divine , & cette con- 
feflîon ne confiftait pas comme aujourd'hui dans 
un dénombrement fcrupuleux de toutes les aâions , 
de toutes les paroles & de toutes les penfées qui 
peuvent être criminelles ; car , dans l'églife de 
Cônftantinople , qui était une des plus peuplées , 
il n'y avait dans tout le clergé qu'un feul ecclé- 
fiaftique qui fût chargé d'o^/r les confeflions. 
Comment donc uri feul homme aurait-il été fuffi- 
fant pour une fi grande multitude , fi l'on vou-* 
lait fuppofer que chaque fidèle eut été tenu de 
rendre un compte exaft de toutes fes penfées & 
de toutes fes aâions particulières dans la confef- 
fion ? Il en refulte bien manîfeftement qu'on ne lar 

régardait 
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regardait furement pas comme nécéflaîre poiir 

obtenir la remiffion des péchas : il eft vrai qu'elle 

pouvait être utile alors pour l'irillruftion des igno- 

rans , pour la confolation des affligés , pour l'a- 

mandement des pécheurs , pour rélbudre les difE-* 

cultes qui pouvaient naître dé quelques cas Aè 

confcience , pour donner des cônfeils falutâires à 

ceux qui étaient en perplexité , & pour confolër ; 

enfin , tous ceux qui étaient dans l'afflidion : mais 

il n'était pas encore venu à l'idée d'aucun dei 

chymiftes de la religion d'en faire un (acrément ; 

on devait cependant s'y attendre , & c'eft ce qui 

ne tarda pas à arriver. ,. 

Nous voici encore à une époque reihafquable ; 
c'eft l'influence qu'eut , dans les téms poftérièurs , 
^'exemple de quelques vierges qui fe confacraient 
à Dieu i & dont nous allons rappdrtet quelle fut 
l'origine: 

Comme les pérfécutions violentes qui regnaîeht 
alors contre lé chriftiariifme obligeaient les chré- 
tiens à ne s'engager daus le monde que le moins 
qu'il leur était pofliblè , & que lè fhàfiàgc appor- 
tait pouf lôrs des entravés à là liberté de cette 
profeffion , plûfieûrs vierges prenaient là réfolu- 
tion , de l'avis & du cônféntemerit de leurs parens , 
de vivre dans la coùtinerite , pour s'attâdher plut 
ttroitement à Jéfus-Cbrift ,• en coriféquence , elles 
fe préfentaiènÈ à l'églife , qui lès réèom'nfândait à 
Dieu par des priéfes fôlemrielles ; fe dévouant en 
quelque manière âihfi au ffervicé divin , elles pre- 
itaient foin des pauvres , les fecouraièrit , les fér- 
vaient dans leurs maladies , &t fûbvenàient à leur: 
indigence} telles étaient les œuvres de ctikiiii 
auxquelles elles fe confacraient : mais quant z}i 
^OBu de célibat , il n'en fut jamais fait mention j 
Tom L £ 
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^uifqu'elles confervaient toujours la liberté de fé 
départir de la réfolution qu'elles avaient prife y 
& qu'il arrivait fréquemment , journellement mê- 
me , que , l'occafion les y invitant, quelques unes 
d'entr' elles embraffaient l'état du mariage , après 
avoir même vécu très - longtems dans le célibat , 
furtout quand elles croyaient pouvoir fervir Dieu 
plus purement dans ce nouvel état que dans celui 
de la virginité. II n'exiftait donc point encore 
alors aucuns vœux de continence qui fuffent irré- 
vocables ; & fans doute qu'on penfoit encore, dans 
ces tems d'une foi plus éclairée & plus pure , que 
ces fortes de vœux ne peuvent être qu'injurieux 
à la Divinité , nuifibles à la focieté , & défef- 
pérans pour ceux là mêmes qui en font les triftes 
viâimes. 

Vous voudrez bien , Sire , vous rappeler que 
nous avons dit précédemment , qu'on portait, dans. 
les premiers tems de l'églife chrétienne , l'eucha- 
riftie aux malades ; & que , dans la fuite , on la 
donnait même aux petits enfans ; mais comme , 
fouvent , foit par infirmité , foit par faiblefle d'âge, 
51s ne pouvaient recevoir commodément le calice , 
on leur trempait le paîn dans le vin y afin qu'ils 
reçuflent le facrement tout entier ; car tout le 
peuple , tant hommes que femmes , communiaient 
tous indifféremment fous les deux efpèces. Or , 
quoiqu'on ne pratiquât plus l'ufage de tremper le 
pain dans le calice que dans des cas extraordinai- 
res , plufieurs , néanmoins , voulurent en Élire 
une coutume générale , & l'introduire dans la 
communion ordinaire de l'églife , comme nous au- 
-tons occafioQ de Pobferver dans la fuite. 
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S E C T I O N iV. 

Notre deflèîn , Sirë^ n'eft pas de vous pro^ 
mener ennuyeufen^erit fur tous les âges du chrif- 
tianifme ; mais Votre Majefté nous faura peut- 
être quelque gré dé lui faire obferver chrono- 
logiquement, l'origine & les progrès de la fu-- 
perftitîori. Pour fnivre donc cette gradation ^ 
nous avons eticore bien des chofes a vous re- 
préfenter , qui m(?rîtent d'être confîdër^es attea- 
tivement , & pefees à la balance de la raifoni» 
Et pour cet effet , nous devons remarquer com- 
ment les févolutions font furvenues dans les 
dogmes, dans les Rîtes; & nous obferveroni 
enfuite les variations qui y font furvenues , fui- 
vant les lieux & les tems, & quelquefois dan^ 
le même lieu d'un tems à uri autre. 

UEglife Ibrtant , pour aînfi dire ^ au tbmmen-: 
cernent du troifième fiecle , du milieu des cen- 
dres de {es enfans martyrifes / commença de ref* 
pirer avec plus d'aifance fous le grand Confiant' 
^i/2, époque à laqueUè elle dût fon triomphe^ & 
qui la vit enfin ptofpérer; mais cette profpérité- 
produifit bien des effets différens. Les peuples' 
fe prefetitaient d'abord en foulé pour être admis 
â l'églife ; mais la {implicite du chriftianifmé: 
en dégoûtait plufieurs , qui avaient encore de- 
vant les yeux le fafte & la magnificence du 
paganifme , qui leur donnaient des regrets* Ce » 
fut là fans doute la raifort pourquoi Ton crut 
qu'il fallait revêtir la religion chrétienne de di-^ 
verfes cérémonies plus éclatantes , afin que ^à 
fplendeur des ornemens la rendit plus augiift^^, 
& pliis recotnmahdable : dé\à vint , d^nç^ \^ 
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Nouvelle dénomination, que les chrétiens d'alort 
crutent devoir fubftituer i celui de fainte cène , 

{)our la rendre plus majeftueufe ^ en lui donnant 
e titre de facrifice , ainfi que le nom à' autel , 
à la table où elle fe cëlébroit , pour s'accommo-» 
der mieux aux cérémonies des Juifs & des Gen- 
tils nouvellement convertis , qui ne parlaient 
que de facrifices & d'autels ; quoique , cependant , 
l'autel ne fût alors chez les chrétiens qu'une 
table , qu'on plaçait au milieu de l'aflemblée , 
ftir laquelle fe pofaient les offrandes que les fi- 
dèles apportaient : & c'efl aiiifî qu'ils s'en ex-^ 
pliquaient eux-mêmes alors ( * ). \ 

Le premier foin des premiers chrétiens , aufli- 
tôt qu'ils cefTèrent d'être perfécutés , fut de re- 
chercher le corps de plufieurs martyrs , qui avaient 
été enterrés dans des lieux champêtres , ou dont 
les refies , Jettes à la voirie , avaient été inhu^ 
mes dans certains lieux , où leurs tombeaux avaient 
été couverts d'immondices & de faletés. 
. On commença donc par tirer ces refies des 
martyrs , de tous les endroits d'où l'on pouvait 
les déterrer , pour les porter dans les villes , & 
leur donner une fépulture plus honorable. Pour le 
rendre plus refpeâable , ce tranfport fe faifait 
avec quelqu'appareil ; on y chantait des pfeau- 
mes, le cercueil était couvert d'un drap riche (**), 
& le convoi fuivi d'un nombreux cortège ; en- 
fuite l'on enterrait lé corps fous la table de l'eu- 
oharifHe, car la coutume de le mettre fur l'au- 
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tel ne fe prariqnoît point encore : on fit pliw 
alors , car on rechercha jufqu'aux offemens des 
anciens prophètes , auxquels toutefois on ne ren- 
dait aucune efpece d'adoration, comme on Pa 
pratiqué depuis. 

La conftruâioa & la fomptuofîtë des temples 
furent aufli l'un des fruits de la paix , que l'ea> 
pereur Conftantin procura à l'églige. La dédicace 
en était accompagnée de prières lolemnelles , pour 
les confacrer à Dieu, mais fans autres cérémo- 
nies ; & Pon fait tout Péchafiaudage & tous les 
rites ridicules , que la fuperftition jointe à l'avidité 
des prêtres , y ont ajouté dès-lors. 

Comme les infidèles avaient réunis cî-devant 
tous leurs efforts pour éteindre la mémoire du 
fépulchro de J. C. qui , comme on le voit dans 
les livres facrés , était à Jérufalem , & que pour 
cet effet , ils y avaient entaffé des décombres & 
des immondices , qu'ils avaient même affeâé de bâ* 
tir à Venus , dans l'endroit précifément où il fo 
trouvoit , un temple dans lequel ils facrifiaient 
à cette déefle de la volupté ; Pempereur Confiant 
tin ordonna la déftrudion de ces monumens exé- 
crables , & y fit conftruire un temple fomptueux ^ 
dans le lieu pofitivement , où était le fépulchr© 
de notre Seigneur, comme pour réparer aînfî 
Poutrage qui lui avait été fait ; & bientôt après ^ 
il en ht conftruire deux autres encore , l'un fur 
la montagne des oliviers , & Pautre dans Beth- 
léem , pour honorer ce lieu de la naiffance do 
notre Divin Sauveur. 

C'était depuis peu de tems qu'on avait brifé 
les idoles dans la Paleftine ; & , dès -lors , plu- 
fieurs chrétiens y étaient accourus , attirés par 
une pieufe curiofité ^ & particulièrement pQU| 
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$rpîr le fépnlchre où avoit repofé le fils de Dieu. Du 
pé tarda pas à attacher un prix ineftimable à vifi- 
-ter ce faint fépulchre , & Ton courut pourcet eftet 
,fn fpulp à Jerufalem ; cependant le fépulchre ne? 
fubfiftaît plus , & cette erreur effuya des contra- 
sdiâions infinies de la part des plus célèbres doc- 
4teurs de ge fiecle ( * ). On prétend (fj^ Hélène y 
fliere de Conftantin , fît le voyagQ de Jérufa- 
lem; & que le terme de fbn voyage fût cou- 
ronne par l'heureqfe découverte de la vraie croix 
& ^es doux qui y avaient attaché le corps de 
nptre Seigneur. Si cette hiftoire eft vr^e & bien 
fpndée , il en réfulte que Conftantin n'eut pas 
sine grande vénération pour ces doux , puifque 
la même hiftoire rapporte que cet empereur fit 
ajufter un de ces doux au mors de fon cheval : 
îi étoit donc bien éloigné de baiier cette reli-^ 
jque ; aufli afTure-t-on (\\i^ Hélène, n'adora pas le 
bois de la crpix , comme Tont remarqué plufieurs 
j)ejre§ de Nglife ( ** ). 

* pq prétend que Conftantin , balançant entre, 
le paganîfine & la profeflion de la foi chrétienne , 
yit ' un jour au ciel une croix avec ces mots ; 
ç^eft. en ce figne que tu vaincras ; c'eft , dit- 
bn*, en mémoire de cette vifipn , qu'il fit faire 
en forme de croix fon étendart , au haut du- 
guel étaient peintes les deux premières lettres 
PU npm de Ghrift , comme on le remarque en- 
core dans les vieilles médailles de cet empereur. 
pn veut ^uffi qu'il ait fait ériger fa ftatue, le 
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rcprefcntant qui tenait ce figne , & qu*îl l'ait 

fait peindre dans fes enfeignes , graver dans fe« 

monnayes & jufqoes fur les armes de fes foldats : 

quoiqu'il en foit , & des enfeignes , & de la, 

jnonnaye , & de l'empereur Conjîantin , il n'en 

eft pas moins vrai qu'alors on n'avait pas encore 

jugé à propos de plaoer aucune crojx dans les 

temples. 

On fait que les chrétiens , pendant les perfé- 
cutions , s'aflèmblaient fréquemment en cachette 
& de nuit , fouvent même dans des cavernes ; ils 
ne quittèrent pas fi vite cet ufage ^ & , depuis 
même qu'ils jouirent des douceurs de: la paix , ils 
le confervèrent encore , & c'eft là , vraifembla- 
blement , pourquoi l'empereur Çonfiantin con- 
tinuait les faintes veilles jufqu'au jour & fai- 
fàit allumer pour y aller & venir dé grands cier- 
ges & des flambeaux par toute la ville , ainfî 
que des lampes dans les lieux où fe tenait l'af^^ 
femblée , pour éclairer les affiftans ; & c'était 
l'ofSce des. acolytes de \ç.s allumer.^ L'une de^ 
principales veilles de l'année était celle de la 
nuit qui précédait le jour de pâduies^ & iqui fe 
célébrait en mémoire de J. C. ; les fidèles paf-^ 
(aient toute cette nuit là entière fans dormir , 
comme pour attendre l'heure du matin à laquelle 
notre Seigneur réflufcita : mais , jufqu'au tems 
dont nous parlons , ces vigiles & ces cierges 
n'étaient encore , atcompagnés d'aucunes marques 
de fuperftition. 

Nous fomm^s au moment , Sire , de parler de 
l'origine du monacliifme , & nous avons à mettre' 
fous vos yeux , comment cette inftitution , qui 
renferma dans la fuite un fi grand nombre d'or- 
dres difFérens , prafeffês par un fi grand i^ombiçq 
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jï'indivîdus ; prît naiflince. Les perfécurions ter-i 
ribles que les nouveaux chrétiens efluyaient Ie5^ 
obligèrent à fiiir , & ils n'avaient pas de retraite 
plus fûre que les déferts. L'Egypte leur offrait 
fur-tout cette reffource ; aufli eft-ce Jâ qu'on 
trouve la trace des premiers hermites , ainfi que 
Içs çQmmçncemens de l'ordre monaftique. 

Sous la perfécution de Décius , qui fut une des 
plus cruelles , les chrétiens de l'Egypte s'enfuirent 
dans le$ déferts , où la faim , la foif , les mala- 
dies , les bêtes, féroces & les voleurs en firent pé- 
iiv un gr^n4 nombre , outre qi^e plufieurs ayant 
^té pjis ps^r les Sarrafin^ furent &its efclayes. Du 
nombre d^ CÇU2Ç qui eurent le bonhei^r d'échap- 

f>er à tpus ce$ dangers , fut un jeune homme de 
'âge de yingt*trois ans à-peu-près , nommé Paul , 
qui Tq retira dans une caverne , ou il vécut qua-i 
tre-vipgtrdix an?. C'eft là le premier hèrmite 
dont i'hiftpire faffe mention ; cependant il y en 
fvait déjà du tems de St. Luc , mais il eft pro- 
tablQ quQ. c'étaient de$ Thérapeuteç qui s'étaienc 
convertis. 

Si quelques uns de ce$ malheureux perfécutés 

prirent d'^^bord , comme Paul , ce genre de vie pau 

tiéceflîté , d-autres l'enibr^irerent par choix : & 

ç'établiffaient volontiers auprès des. bourgs dans 

les tems de paix^ Le plus célèbre de ces folitaires 

JEgyp tiens fut St. Antoine , qui , à l'âge de vingt 

^ns , fe retira vers l'an 270 auprès de Coma , 

lieu de fa naiffance : il demeura quinze ans dans 

fçettq retraite , vifit^nt tous, les. hermites dont il 

^ntçndait parler , &; s'çxerçant dans la pratiqua 

d^ toutes les vertus. Enfin fon zèle ardent lui 

ay^nt fait chercher une plus grande folitude ; ï\ 

Ç% <r^Cira dans un d^ert , oliM réputation dci (% 
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blntet^ lui ayant attiré des difciples , il fut ler 
fondateur de plufieurs monaftàres chrétiens ; j'a- 
joute ici la qualification de chrétiens , parce qu'il 
y avait long-tems que les Thérapeutes avaient les 
leurs ; ils donnaient même ce nom à ieurs cellu-r 
les. Quoiqu'il en foit , St. Antoine eft regardé 
comme l'inftituteur de la vie monaftique. Les 
monaftàres fe multiplièrent beaucoup en Egypte ^ 
& furtout depuis la perfécution de Dioclétien. 
Ceft de ces moines , d'abord épars & folitaires ^ 
que fe formeront dans la fuite des communautés , 
qui fuivront une même régie , fous la conduite 
d'un fupérieur , nommé Abbé , ou Archimandri-^ 
fe. Bientôt Iç monachifme s'étendit jufqu'en Sy- 
rie par Hylarion ; en Arménie par St. Euftache , 
évéque de Sébafte^ en Grèce , pac St. Bafik j 
en Italie , par St. Ambroife. 

On ne peut fe diflimuler que cette vie folitaî- 
re , néceflitée d'abord par les perfécutions , deve-r 
nue volontaire par goût & par choix , fut bien- 
tôt accompagnée de fuperftitions , jufqu'au point; 
fnême qu'il y avait quantité de ces folitaires qui 
fe laifTaient croître la chevelure comme les fem- 
mes. Voilà comment les commencemens des éta- 
bUilemens les plus faints dégénérèrent bientôt en 
fuperilition ; tant il ^ eft diincile à l'homme de fe 
conferver dans de juftes bornes dans les chofes les 
plus fimples. Quoiqu'il en foit de la profeflion 
monaftique , elle était toute autre alors que celle 
d'aujourd'hui ; ceux qui l'embraflaient , ne s'y at- 
tachaient point par des vœux ; ils n'y obfervaiçnt 
point une fcrupuleufe diffêrence d'habits & de 
vivre ; ils n'y recherchaient aucun mérite , & ne 
^^abufaient pas au point d'y trouver cette perfec- 
tion qu'on lui jittribue aujourd'hui. On lit dans la 
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jjéglc de St. Benoît y qu'on peut recevoir jufqu^â 
quatre fois un frère qui aura milité dans Tordre à 
diverfes reprifes , après quoi on ne le recevra 
plus ; voilà donc une preuve qu'il n'était pas fait 
mention de vœux comme il le fut dans la fuite. 
Il eft d'ailleurs à remarquer ; que ces premiers 
moines étaient laïques , & ne pouvaient exercer 
aucune fondion eccléfiaftique ; qu'ils vivaient du 
travail de leurs mains , & non de la: mendicité ; 
& , finalement, qu'un grand nombre d'entr'eux 
fe mariaient , & avaient des femmes & des en- 
fans (*). Le fait eft fi fur , que les Benedidins 
ont été en pofleflion d'avoir des concubines , juf- 
qu'à l'époque du concile de Trente , privilège qui, 
leur avait été concédé par les papes , & qu'ils 
partageaient avec les évêques & les curés. 

Ainfi le mariage ferait un crime aujourd'hui 
pour ces êtres amphibies , tandis que le concubi- 
nage ne fut fi long-tems pour eux qu'une pecça^ 
dille. C'eft de cette manière , Sire , que tout fe 
pervertit par la fuperftition, 

S E C T I O N V. 

En avançant dans le quatrième fiécle , & par- 
ticulièrement vers l'an 320 , nous allons voir , 
Sire , quelle foule de fuperftitions furent intro- 
duites dans le chriftianifme par les progrès du mo- 
nachifme. En effet , n'eft-ce pas d'abord à la vie 
monaftique^, qu'on doit les régies d'abftinence ^ qui 
s'introduifirent infenfiblemcnt dans l'églife ; or ,* 
jufqu'à cette époque, de l'année 320, les jeûnes. 



(^Ji.ïoyez Ihifioin wléftafiiquç, de Vâbbé Fleur U ' • * 



avaient été libres. II. n'y avait que les Montanif: 
tes qui avaient voulu çn faire des loix & en pref- 
crire les formes. 

Permettez , Sire , qu'à cette occafion , nou^ 
Éffious obferver à Votre Majefté , que les Mon- 
taniftes s'appuyaient fur les mêmes raifons , & 
s'exprimaient dans les mêmes termes que le fait 
aujourd'hui la Babylone moderne , c'eft-à-dire , 
Féglife de Rome. Jufqu'à l'an 320 , l'cJglife avait 
i .confervë la liberté des jeûnes , & condamne les 
\ Montaniftes : mais , comme le monachifme avait 
fait des progrès dans la fociété : qu'on leur avait 
impofé de§ loix pour le jeûne ; qu'on en avait fixé 
les jours & rëglë la manière ; l'enthoufîafme fît paf- 
fer ces mêmes loix au clergé , & du clergé à tou« 
te l'églife ; voilà , Siire , comment le clergé eft 
parvenu à impofer Ton joug , ce joug qui n'efl 
pas celui du Seigneur , à tous les filles ; c'eft 
ainfi , Sire , que d'une obfervation arbitraire on 
en a fait un précepte , on en a formé une loi flric- 
te & obligatoire pour tout le monde indiflinâe-^ 
ment. Si cette abftinence paraifïàit une perfec- 
tion à quelques chrétiens fîmples & peu éclairés ^ 
était-ce donc là une raifon pour en impofer le 
joug à la multitude ? Auffi vit-on dans ce fiécle 
les conciles & les plus fameux écriyaihs reclamer, 
hautement fur la liberté du jeûne (*) ; voici mé- 
îTie comment s'exprimaient quelques uns des plus 
zélés & des plus éclairés : « la raifon pour laquelle 
l> on a fixé certains tems de jeûne , n'a eu lieu 3^ 
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(♦) TertulL contra Pfychicos , z. Hieron» efïfi. ai Mar^ 
cellum. idem in epiji. a4 Galatas* cap* ÏV* Sozomenes Ubdll^ 
ça^. 15. ^ 
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>i uniquement , que pouf établir un certain ordre J 
à quoi ils ajoutaient que la défenfe de manger de 
certaines viandes n'était que pour fe difpofer d^au-^ 
tant mieux au fervice de Dieu par une telle auf- ^ 
téiité ; qu'il était très-permis à chacun de manger 
de la chair , & qu'il était même défendu à ceux: 
qui s'en abflenaient de condamner les autres (*). 
Cette défenfe ne fe faifait donc pas encore alors 
fous peine de péché mortel & de damnation éter- 
nelle , comme elle fe fait aujourd'hui. D'ailleurs , 
les uns s'abftenaient feulement dç la chair des bê^ 
tes terreftres & mangeaient des oifeaux ; d'autres 
s'abftenaient même du pain , d'autres de vin ; 
jd'autres encore ne goûtaient aucun firuit provenu 
(de l'arbre. 

Quant au tems fixé , en Grèce , & dans Ale- 
xandrie , le carême était de fîx femaines ; à Ro- 
me , par contre , il était feulement de trois le- 
maines; encore y ayaitril deux jours dans, cha- 
que femaine auxquels on ne jeûnait point , favoir 
le famedi & le dimanche : en d'autres lieux ce 
jeûne n'était que de cinq ou fix jours. II était al- 
ternatif dans quelques églifes , & l'on jeûnait de 
deux femaines l'une feulement : la diverfité de ces 
obfervations était bien une preuve de l'indifFéren- 
ce qu'on y mettait , mais on ne tarda pas d'en 
faire une obligation ; & comme Votre Majefté 
ne tardera pas à l'appercevoir , les progrès en fe- 
ront bientôt très fenfibles. 



(*) Grégorim Synod, caf%i* Sozomems lih.l^caj^iu 
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SECTIONVL 

Sire , le concile de Nîe& (l'an 32O ? P^^^ 
conferver Punion parmi la grande multitude d'ë-* 
glifes qui fe trouvaient ëpârfes en tarit de divers 
ueuX) yx^^^ à propos de les réduire fous certains 
refforts généraux^ En conféquence , l'on établit 
dans les villes les plus confidérables des métropo- 
fitaîns , dont chacun devait avoir infpeftion fur 
les églifes de fon reflbrt: il s'enfuivit de là que 
l'évêque d'Alexandrie eut à veiller fur les ëglifes 
d'Egypte , de la Lybie , & généralement de tou- 
<e l'Afrique ; que le métropolitain de Rome fut 
chargé de veiller fur les églifes circonvoifines de 
l'ancienne, capitale du monde , & dans la fuite 
fur toutes celles de l'occident ; & que les métro- 
politains d' A ntioche & de Jérufalem avaient l'œil 
fur leis provinces limitrophes de leurs contrées. 
Cette prééminence ne fut accordée qu'à raifon 
de la dignité des villes où chaque métropolitain 
exerçait l'épifcopat : or , comme Rome était ca- 
pitale de l'empire, fon évéque prétendit en con- 
séquence dominer fur tous les autres , quoiqu'il 
eut fon reflbrt à part , & fa jurifdiâion diftinâe. 
Jufqu'ici , cette inftitution des patriarches n'avait 
été que provifionnelle , mais le concile de Nicée 
l'autorifa , & la ftatua par un décret , qui ordonnai 
que le .même ordre ferait continué , en confer- 
vant aux métropolitains l'honneur que la coutume 
leur àVait acquis. On établit aufli un métropoli- 
tain à Conftantinople , parce que les empereurs 
y faifaient leur réfidence (*). . Telle fut la raifon 

(♦) Lifez Çoncil Cak^d^ Canon. VIU^ 
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four laquelle le concile de Calcédoine , éenu e» 
viron Tannée 450 , ordonna que le métropolitain^ 
de Conftantinople tiendrait le fécond rang , parce-^ 
qu'il était ëvêque de la nouvelle Rome ; maisqiie~ 
le métropolitain de Rome aurait la préféance ^ 
parce que Rome était la principale ville ; mais" 
que l'évêque de Conftantinople jouirait d'une mê- 
me primauté & de privilèges égaux , d'autant qu^ 
cette ville avait un même fénat , les mêmes en-^ 
feignes , & était égale en droits & en honneurs à: 
Pancienne Rome , trait qui rie doit pas être par-"' 
du un inftant de viië. 

Il ne fera pas inutile ; Sire ^ d'o1)fetver ,' qu'en 
ce lîécle & dans les fui vans , il fe tint plufîeurs 
conciles œcuméniques , où l'évêque de Rome ne 
prcfida jamv^is ; preuve bien évidente que les au- 
tres métropolitains ne le reconnaiflaient poinc 
alors pour fupérieur , & que le nom de pape étaic 
commun à tous les évéoues ; ce qui fe vérifie en- 
core par divers écrits ae ces tems-là ; & de là 
vient , qu'encore aujourd'hui i parmi les Grecs 
& les Allemands , les prêtres font appelés papes / 
c'eft-à-dire , pères , felch l'ancienne fignification 
de ce mot ( * ) , & que toutes les églifts patriar- 
chales étaient nommées apoftoliques , parce que 
les apôtres y avaient autrefois réfidé. De là 
vient que la ville de Rome à retenu ce titre , 
qui ne lui était point particulier , mais commun 
avec toutes les autres ; car iï eft à remarquer que 
la chaire d'Antîoche , pour avoir été occupée par 
St. Pierre , qui y avait réfidé , & celle de Jérufa-* 
lem , pour l'avoir été par St. Jaques , étaient qua- 



(*) Voyez Sozomenes îïh. I. c4p. xo. 
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lifiées de fîeges apoftoliques , aufli bien que celle 
dé Rome. 

Ce fut au concile de Nîcée que fe termina le 
différend relatif à la fête de pâques , & il y fiit 
décida , que toutes les églifes la célébreraient en un 
même jour ; favoir , le dimanche d'après la lune 
de Mars. Comme l'ufage des éphémérides n'était 
ni fi connu , ni fi commun qu'il l'efl: aujourd'hui , 
mais que l'on était plus verfé dans l'aftronomie 
en Egypte que nulle autre part , l'évéque d'Ale- 
xandrie fut chargé d'indiquer tous lès ans aux au- 
tres églifes le tems de la fête de pâques , par des 
lettres expreflès , que l'on nommait épijhla pap 
chahs. Telle fut aufli la raifon pour laquelle l'on 
inventa le nombre d'or : les mathématiciens ont 
cependant démontré /dès - lors , combien ce nom- 
bre était abufif, & prouvé bien inconteftablement 
par là , combien il s'en fallait que les conciles fiif- 
lent infaillibles. 

La queftion du célibat des eccléfiàftiques , que 
plufieurs voulaient introduire alors ( * ) , fut aufli 
agitée au même concile de Nicée. Jufqu'alors le 
mariage avoit été permis aux eCcléfîaftiques ; à 
la vérité , quelques particuliers , peu de tems après 
la mort des apôtres , avaient déjà improuvé le 
mariage , mais leur fentiment avait été tout-à-fait 
blâmé par Péglifc (**) ; mais on ébaucha environ 
vers l'an 308 , dans quelques conciles provinciaux , 
les premières loix touchant le célibat des ecclé- 
fiàftiques. On commença par demander à ceux qui 
défiraient d'être promus à l'état eccléfiaftique , 



(*) Der. àifi. i6. can. Canon. Eufeb. lib» IV. caf* aj, 
(♦♦} 1. ÇonciL Ancyr. Canons lO. 
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s^ls voulaient s'abftenir ou non du niàrîage ; iè 
s'ils répondaient affirmativement , il ne leur était 
plus permis dans la fuite dé fe marier ; mais s'ils 
répondaient négativement , on ne défapprpuvait 
point qu'ils fe mariaflènt après leur éledion ; ce-* 
pendatit on la différait , pour voir s'il ne ferait 
pas poflîble d'en trouver quelqu'un qui vécut dans 
|e célibat. Cet ufage ne provenait fûrement pas 
de ce que le mariage était réputé incompatible ' 
avec l'état eccléfiaftique , mais plutôt de là pau-^' 
vreté des églifes , qui n'avaient . pas des moyens 
fufiîfans pour entretenir les familles des pafteurs; 
Mais on porta bientôt les chofes .plus loin , & l'on 
ne tarda pas d'en venir à la défenfe pofitivc du ma- 
riage , afin que Içs biens de l'églife ne fe difper- 
faflènt pas entre les femmes & les enfans des paP 
teurs , craignant en outre réellement , ou ap- 
portant encore pour prétexte , que l'affeâion natu- 
relle qu'ils portaient à leur fang , ne les enipêchât 
dans les fondions de leur chaf ge. Etait-ce donc là 
tjne raifon bien plaufible? & n'était*il pas tout autant 
i craihdre , que tous lès pafteurs qui avaient desr 
frères , ou d'autres parens , faflènt pour la mêma 
raifon incapables de$ mêmes emplois cccléfiafti- 
ques ; il • ne fallait donc élire que des Melchije--' 
decks ou dès bâtards pour eccléhaftiques ? 

Ce peu de mots doit fuffirç pour faire fentir 
toute l'àbfurditil d'un pareil raifonnement ; quoi- 
<iu'il en foit , cette, déraifon pafla dès fynodes par- 
ticuliers ail concile de Nicée , & l'on y agita la 
queftion du célibat des èccléfiaftiques v qui aurait 
été ordonné avec grande pluralité , fans l'oppo- 
fîtion de Paphnuce , perfonnage d'une grande ré- 
putation , qui avait foufFert ppur l'évangile , ^ 
qui n'était point marié ; ce faint homme fonda 

foiV 
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îbh opinion fur récriture faintè ] qui dit que \é 

fnariage eft honorable entre tous ( * ) ; fon avîsr 

l'emporta & reçut la ianôion de toute l'aflemblée J 

il eft vrai qu'on y mît là reftriâioh i que ceui 

qui étaieht déjà datts le clergé ^ et qui n'étaient 

{)oint encore mariés , feraient obligés à vivre dani 
e célibat : ifîàîs cette reftriâîon ,' qui ne.rèpofaîc 
fur aucun fondenient , ne fut pas univerfellement 
adoptée. (**) , cài: , après ce conéilê y plàfitufs évê-^ 
ques célèbres fé marièrent^ *S*r. Hilairè , St. Gré-- 
goire de Nyflfô , Sti Grégoire de Nazianzé , le peré 
de Bafileli grtnd & quantité d'èccléfîaftiqués très- 
tenommés, ont été mariés pendant leur épifcopat.' 
Inalgré tout ce qu'à pu faire entendre lé ramage 
éphémère de quelques èntbouiiaftes qui exàltàiônt 
te célibat; 

SE C T I O N VIL 

Ce fut , Sire , vers Tàn 35[o , que Pon îrivèiità 
tme nouvelle expreffiori , dont rintelligence fera 
plus àifée à faîfîr , quand nous aurons rendu compte 
de là manière dont on célébrait alors l'éuchariflie. 
Il y avait dans ce tèms-là trois fortes de pérfonnes 
auxquelles il n'était pas permis d'àflifter à cette 
^ftion ; fayoir , les càtéchumèneâ , Ibit ceux qui , 
Voulant embrafler la foi chrétienne , n'étaient pas 
encore initiés aux myftèf es dé là religion j lés 
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.. (♦*) ypyexSozofnenes lïh. Lcap.i. & n.Hyeron.HbJj, 
kontra. lovihianutp & in efijî. ad Oceanum. Hift, trijart^, 
lib', VL cap, 14. Nicepk. lîb, II. cap. i^. Greg. in orat. di' 
fhitu Cajaris & Georg, Athan» in epifl* ad Dracontiùm* 
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fi^nîtens , & cepx qui fe croyaient poflKd^s du dîa- 
pJe ; après le femon , le diacre annonçait à haute 
voix à Taflèmblée qu'elle pouvait fe retirer , & 
voici l'expreflion dont il fë fervait pour annoncer 
aux fidèles qu'ils pouvaient fe retirer. Ite , MiJ/a 
ejl , à quoi il fallait fous-entendr^ le mot oratio , 
ce qui fignifiait le congé , puifque ces paroles ex- 

Î riment préçifément , allez , le difcours eft achevé. 
lais aux fidcles fuivans , cette formule fut chan- 
gée , & tous les exercices publics de l'églife furent 
appelés mejfes , parce qu'ils fe terminaient par une 
Oraiibn fuivie immédiatement à^ mijfa ^ c'eft-à- 
dire du congé , ce qui était cependant bien dif- 
fiJrent de la meflè papiftique qui fot inventée dans 
la fuite. 

On introduifit encore une nouvelle rhétorique 
dans l'églife , dont on commença de foire parade 
;vers l'an 380; T 

Nous avons vu précédemment , Sire , que c'é- 
^ît un ufage daus les premiers fiécles , & parti- 
culiéren>ent depuis que la proteâion de Conf- 
tantin avait fait finir les perfécutions contre les 
fidèles, de célébrer dans l'églife la mémoire des 
faints par le fimple récit de leurs vertus & par des 
èxh(M:tations pathétiques , adreflees aux fidèles , 
pour les porter à imitçr de fi beaux modèles. Ce 
fut donc vers la fin du quatrième fiécle que l'on 
commença d'^ij^uter à ces panégyriques les orne- 
mens du langage , & que les chaires fiirent mon- 
tées par jde gramls orateurs , qui y portèrent toutes^ 
les fleurs & la pompe de l'éloquence. Difons 
maintenant, comment , en 370 , les orateurs com- 
mencèrent à mettre en vogue , après la commé- 
moration des martyrs , les profopopées & les 
apoftro^hes* 
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..,L^ati d^entr'eux s'aVifa de haranguer tin jouir 
çn ces termes : « Oyez peuples , vous qui vivez^ 
i> & vous qui êtes encore à naître. Ecoute. aufli , 
>> toi , 'amë du grand Cqnjiantin , fi tu as quelquç 
9j fentimént 8êd. Car. , dit-il , je fuis contraint de 
iy parler 4^ lui comme s'il ëtaît prefent & qu'il 
iy fût un des- auditeurs. (*) . ,, ^ 

Mais quelle différence , Sire ,' entre une telle 
âpoftrophè. & l'invocation des faints ; entre un^ 
figure de rhétorique & un aâe d'adptation. Il était 
déjà aifé de prévoir * alors ce qui ne pouvait pas^ 
manquer d'arriver tôt où tard : c'eft que le flilç 
gigantefque de ces orateurs était un frelude de 
Fabus qui fuivit bientôt : car , à leur exemple ^ 
les gens fimples & enthoufiafles , Commencèrent 
peu-à-peu à adrefler leurs propos aux faints com- 
me s'ils avaient pu les entendre : cependant il eft, 
à remarquer , que , ni dès-lots , ni même long- 
tems après , l'invocation des fàiiits ne fut point 
encore pratiquée dans l'églife ; bien au contraire^ 
çettQ fuperftîtion , qui n'était adoptée que de quel- 
ques particuliers , fut hautement reprouvjée pjjr les 
ûoâeurs de ce fiécle(**). Voici même ce qu'ils 
ënfeignaient à ce fujet : « Que les faints font en 
yy honneur & en leur repos eh la gloire ; mais' 
yy qu'il né faut point les honorer àu-dèlà de ce qui 
yy efl: convenable ; que la Ste. Vîei-ge ne nous a 
yy point été donnée ppur TadorerV Que les honneurs. 
^y exceilîfs qu'on lui rendait étaient provenus ;4<f 
,5 quelques femmelettes fuperftitieufes , complices. 
iy de celles qui , au tems de Jeremie ^ aidoraiènc 






(*) Kaz'tattzènus orat, T. In lulianum. 



f) la rèÎAc du Ciel (*). Que la comparaîfon de 
^> ceux qui fe fervent de Texemple des rois , en- 
py vers lefquels on employé l'intervention des cdnr- 
py tifans , n'eft nullement à propos ( ** ). Et com- 
me , dans ce même tems - li , il fe trouvait des 
hérétiques , notamment dans la province de Phry- 
gie , qui recouraient à Dieu par l'entremîfe des 
anges , & qui avaient entr'eux des oratoires de 
St. Michel , cette invocation des ariges fut aufïl 
condamnée comme une liéréfie par le concile de 
Laodicée , tenu environ l'an 368. 

Vous vous rappelez bien fans doute , Sire , que 
iious avons rapporte ci-dçflus que l'ëglife avait 
été foigneufe de recueillir les oflemens des mar- 
tyrs , de les apporter de fort loin , & de les met»» 
tre dans des fépulchres magnifiques. C'était une 
affeâion naturelle , qui portait ainfi chacun à fi- 
xer fes riegards fur ces corps , qui avaient été au- 
trefois les temples du St. Efprit ; & c'eft la raifoa 
pour laquelle St. Chryfojlome difait (***) : a Je 
éy fais cas de la ville de Rome , non à caufe de 
9y fes colonnes de marbre , mais à caufe de ces 
py colonnes de Péglife , les corps de St. Pierre Sa 
'p> St. Paul j ce qui me donnera maintenant pou- 
'7> voir de m'étendre autour du corps de St. Paul , 
'•?> d'être cloué à fon fépulchre , de voir la poudre 
9> de ce corps , qui à porté les flétrifEires de 
9y Chrift ; la poudre de cette bouche par laquelle 
i^i Chrift a parlé ? Je voudrais voir lés (epulchres 

{*) Ambrojius Rom. fnp. i. 

(^*) Qoncil. Laodicenum apnd Theodcmm in epft^ ai 
Çolojf. caf. 2. 
(♦^r^j Çhrifoft, hom% iif in Ron^, ^_ hom. 8. in Efi^h* 
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y» où font enclofes ces armes de jufHce , ces armcf 
>} de lumière , ces menibres qui font maintenanç 
w vivans ^ & qui étaient morts lorfqu'ils étaient 
w en vie ; je voujdrais voir ces chaînes , ces liehs^ 
>> &c. 

Le but de ces vifites était de s'affermir en la 
ipême foi pour laquelle ces faints martyrs étaient 
morts , afin d'avoir part ^ une même réuirreâion j 
& ils demandaient cette grâce à Dieu par des 
prières qu'ils lui adreflaient fur ces tombeaux * 
mais ces fortes de vifites dégénérèrent bientôt en 
fuperftition : on s'imagina dans la fuite que ces 
reliques recelaient quelque vertu divine , tant pouf 
les maladies de l'ame que pour celles du corps : 
on fe perfuada que les corps des faints étaient 
les gardiens & les remparts des villes où ijs repor 
faient : il en réfulta que chacun voulait en avoir ; 
& c'eft pour cette raifon qu'on les tranfpojrta d'un 
lieu dans un autre. Dès-lors le peuple paflait le$ 
veilles aux cimetières des martyrs , i} y portait 
même des viandes pour les y fànûifier J on y al- 
lumait des cierges en plein jour , en filgne de joie , 
difaient-iU (*)' : mais toutes ces pratiques fuperf- 
titieufes n'étaient que le délire momentané d'un 
certain nombre de la populace , qui fut , à caufe 
de cela , cenfurée vivement par l'églife. II eft 
vrai que la multitude , par un efprit de vertige , 
contraignit les évêques de conniver à cet abus , 
& que ceux-ci n'eurent pas le courage de s'en dé- 
fendre , quoiqu'ils firent de tems en tems quelques 
efforts pour s'oppofer au torrent (**). Cependant 



(♦) Voyez Bafil. in IV martyr. BafiU 4ug. e^lft, II. ;j?, 
(♦♦) ComiL Elibm, çaf* 34. &.$$» 
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les conciles & -es dodeurs condamnèrent ces abqs , 
défendirent d'allumer des flambeaux en l'honneuij 
des martyrs , interdirent les vigiles , réprimèrent 
ceux qui portaient des viandes fur les lepulchres 
des faints , çomnie ^yant tire cette coutume du 
î>aganifme , & ils enfeignerent & publièrent que 
les reliques des faints doivent être enfevelies & 
non pas tranfportéès d'un lieu dans un autre ; que 
la coutunie de jurer par les reliques ëtaît pure- 
ment payenne ; & que plufieurs bâtiflaient des fe- 
pulchres au^ martyrs fur la vanité des fonges (*)• 
• Nous avons déjà vu , Sire , que , dans le fiéclç 
précédent, quelques fidèles , par un zèle mal en- 
tendu , & même blâmé par l'éelife, priaient pour 
|es morts ; vous allez voir comoien cette pratiquq 
ya faire de progrès. Provenue de l'afîeâion natu- 
relle des furvivans , cette pratique s'était infenfi-f 
tlement gliffée dans Péglife , & nous allons lui 
voir faire les plus grands pas. Après la mort de 
C'C^nJiantin , tout le monde ^ria pour fon ame : 
îl éft vrai que ces prières fe faifaient dans un fens 
bien différent de celles que l'églife romaine fait 
ànjdqrd'hiii pour les morts (**) ; car les premiers 
j)cres de l'églife croyaient tous que les âmes des 
juflqs étaient gardées en un réceptacle commun 
jufqiies à la réfurrefl:îon. G'eft même fur cette 
hypothcfe que Ton drefTa la prière des morts (***)^^ 
niais voici pourquoi Téglife priait pour eux ^****) j 



mm 



(*) ^^E* ^^ morihus eçclefia CathoL caj. 34. Cyriîlus lib. 
'Jf^ contra ]ul» V» Cartag* conc, caf, i^.Hyeronimus contra 
Vigilant.^ 

^ ('^^) Etifebias de vïta Conjîantini îih, ÎV* cap, 7» 

(**'*} Âmbrof. de valent, Chryfoft, hom, :^$, in Mattkaum 
l^fljhanes, hareji ?$• > - . . 

^ (f^_^*)' Liturgia Chrifojlomi. 
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cVtaît afin que Dieu les glorifilt de bonne hcMrç , 
en kitant leur réfurreâion ( * ) ; afin qu'au dcr-^ 
nier jour ils euflfent le juge propice & ne fiiffent 
pas traités avec rigueur ( ** ) : il eft même â re- 
marquer qu'on priait pour les patriarches , pour 
les apôtres , pour les évangeliftes , pour les mar- 
tyrs , & pour la fainte & bienheureuie vierge Mav 
rie elle-même , quoique Ton fût fort ëloignë dé 
les croire en purgatoire ; mais c'était feulement 
pour qu'il plût à Dieu d'accroître leur gloire ; fur 
quoi il faut obferver , en pafîant , que quoiqu'on 
priât pour les faints , on était cependant bien 
éloigné de les invoquer (***). Ce qu'il y a de plus 
étrange , c'eft qu'on fut aveuglé au point de prier 
pour les damnés , afin de leur procurer , difait-* 
on , quelque foulagement à leurs peines (****) ; car, 
comme le zèle aveugle conduit toujours à des 
excès , les fidèles voulaient alors étendre leur cha- 
rité jufques dans les enfers , & fe perfuadaienti 
follement que les prières de Téglife pour les dam- 
nés , étaient capables d'adoucir leurs tourmens & 
de rendre leur damnation plus tolérable. 

Cette fuperftition était fans doute bien digne de 
pitié , mais elle fut fuivie d'une innovation beau-i 
coup plus déplorable encore pour l'églife (*****) : 
Les premiers chrétiens n'avaient point encore d^i-^ 



r * ) Chryfojlomui in Mathaum > hom. 3 1. 

(♦*) Ephhan.harefi 7S' 

(***) Chryfoftn Serm» UI. ad fhiU hom. C9. aà Ami^^ 
cltenum. 

(*♦♦*) Sermone ^i. ad Corinth» hom. tfi. in loannem 
11. in aélu Aug, Enchiridion* caj, 10. 

(♦*♦♦♦) Origengs contraCelfum. Iren. lib,L càji.'i4^,f^i^ 
jhan, harefi 57* Eufeb^ ecchjiafij hift* lib; 7. cap* 17^ 
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mages dans leurs temples , & les payons leur ^ 
^aifaient de violens reproches ; cependant régllfq 



le 



avait condamné les Gnojliques , fameux hérétiques, 
lui avaien); des images ; elle avait même porté 
Ion interdidipn jufques f^r celles de Notre Sei- 
gneur J. C. Eusèbe dit dans fon hiftoire , que cet- 
(ç coutume avait été apportée aux Gnoftiques par 
|cs payens , lefquels avaient celle d'honorer la mé- 
inoire de leurs libérateurs par des images & par 
des pprtrajt^ (?) ; mais les payées , pour couvrir 
îèbr idolâtrie d'un prétexte fpécieux , prétendaient 
gue leurs fimulacres étaient comme des vives ima- 
ges des chofes divines. 

Telje fut prol^ablement la raifpn pour laquelle 
ï'empçreur Confiantin fît faire l'image du bon 
pafteur ^ quoique ce ne fiit pourtant pas pour la. 
placer dans aucun temple : cependant on avait éri- 
gé la ftatuQ en bronze de Daniel au milieu de \z, 
place publique de Conftantinople ; fur quoi Thifto-. 
rien Eufèbé (^7,) écrivant à Timpératrice Confiant 
. ce , lui dit ; « que Çhrift , même en tant qu'homr 
^y me , ne pouvait être repréfenté par le pinceau jj. 
Il eft vrai qu'en ce tems là on montrait ^ Çéfarée 
pne ftatue , que l'on difait être celle de J. C. , érir 
gée devant la maifon d'un particulier , pu était 
auffi repréft^ntée la femme guérie du flux dq 
fang , dont il eft fait mention dans l'évangile ; 
( 3 ) & ce fut fur cette ftatue qu'on avait vrai-^ 
femblablement tiré le portrait de J. C. , qui de- 
puis a été imité par les peintres ( 4 ). Et comme 
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{ I ) Athanafe. Eufehe. 

fz) Eujeb.ad Conji. eaf, 3. & 48. Eufehius iierfi* 
(s) J^iceph. Uh. I.caf' 40. & lib. II. fof. J/»' ' 
^4) Sozom. lib. V. caj^. 20. ' '' 



l- empereur Julien l'avait fait abattre , & que les 
payens , par un efFet de leur haine pour J. C. , 
l'avaient briféç , les chrétiens en ramafïerent les 
pièces , & les mirent dans leur temple. Mais en- 
fuite, environ l'année 380 , on commença d'em- 
bellir par des peintuires les lieux où l'on s'aflem- 
blait , pour repréfençer les fupplices des martyrs 
& les rendre plus fenfibles aux afliftans (i). On 
y mît aufli des tableaux qui repréfentaient les hif- 
toires de la bible , comme le facrifice à^ Abraham 
& les miracles du Fils de Dieu ; & comme les 
chrétiens pratiquaient encore l'ufagedes Agapes , ..-, 
ces objets qu'ils avaient devant les yeux tendaient 
a leur infpirer la tempérance {z). 

Une chofe bien eflèntielle , Sire ; c'eft qu'il 
ne faut pas perdre un inftant de vue , que ces 
images n'avaient alors d'autre objet que celui de 
fervir de mémorial hiftorique , & non point d'être 
celui d'aucune vénération (3) ; car les ftatues ne 
furent introduites que bien long-rtems après (4). 
On s'oppofa cependant alors à cette innovation ; 
il y eut même des conciles qui défendirent en ter-? 
mes exprès d'avoir des peintures dans les églifes : 
aufll la piété de plufieurs fidèles ne voulut-elle ja- 
mais foufîrir aucune image dans leurs temples. 

Epiphane , l'un des grands hommes de ce tems- 
là , nous rapporte fur ce fujet , cette particulari-^ 
té ; qu'étant dans^qn village^de la Paleftine , il 
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(i) Voyez Greg. Nijfenus. 

(i) Aug. de ConfeJJ. evang, lib* 1. 10. Bafi, orat* in St, 

(3) ^iJT* or AU in Iheod. 
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avait trouve à Pentrée de Péglife un voîlc peint i 
où l'on diftinguàit une efpèce d'image de Chrift 
ou de quelque faint ( i ) : " or comme je vis , 
3} dit-il , que , contre rautorité des écritures , on 
yy avait mis l'image d'un homme en l'ëglife de 
jy Chrift , j'ai coupé ce voile , & confeillé d'en en- 
fy vclopper plutôt le corps mort de quelque pau- 
fy vre. w Mais vous ne tarderez pas , Sire , à 
voir comment tout change avec le tems , mêmç 
dans les chofes les plus faintes ; paflbns en atten- 
dant à ce qui concerne le célibat des eccléfiafti- 
ques r 2 ). Ce fut Syrice ^vêque de Rome , qui , 
vers 1 an 386 , fut le premier , qui , par un décret , 
fi toutefois il n'y a pas eu de fuppofition , défen- 
dit le mariage , en général , aux clercs des égli- 
fes de fon reffbrt ( 3 ) ; mais il s'en fallut beaucoup 
que Tobfervance en fut univerfelle : car , jufqu'à 
Tan 9 5; G , on trouve dans le catalogue de l'hiftoi- 
rc , un très - grand nombre d'ecclenaftiques ma- 
riés, dans toutes les provinces de l'Europe (4). 
Nombre de dodeurs célèbres s'élevèrent alors con- 
tre la loi du célibat ; & même il y eut des évê- 
ques de Rome , dont les pères étaient eccléfiafti- 
ques , & qui avaient été mariés pendant le tems 
de leur cléricature : tel-s furent , entr'autres , Bo- 
niface I, Félix III, & Gélafe I. Il s'écoula 
même plufieurs fiécles encore avant que la loi du cé- 
libat des eccléfîaftiqucs ait été mife en vigueur (5). 
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( I ) Epiph. efift, ad J oann. fatriarch* HyerofoL 

(2) DipinaUz. 

( 3 ) Turon. Syn» IL cap. 18. 

(4) Voyez Salvianus lih. XlÇ* de frovid. Ifidorus d^ 
9fficns iih, IL cap. i. 

( f ) Voyez Ùiifioire du célibat de Mr. Bochard & du 
P. Vérott f j^. partit* 
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SECTION VIII. 

< i . i - . 

En cet endroit , Sire , nous touchons à ces tems 
5|ont St. Augujlin (i ) fe plaignait en ces termes : 
u Tout était alors fi plein d'ofcffervances ou de 
py cérémonies , que la condition des Juifs , vivant 
» fous le fardeau de la loi , était beaucoup plus 
yy fiipportable yy. En effet, Sire, fi l'on devait 
juger de l'églife par Tap^areil & la pompe de fes 
cérémonies , rien n'était plus féduifant ; mais que 
fa pureté était déjà altérée ! La pafSon pour les 
difputes , & pour introduire dans le chriftianifme 
des cérémonies payennes , ne contribua pas peu 
à en ternir l'éclat. Bientôt on introduifit les images 
dans les temples , quoique cette pratique payenne 
fût dès-lors déjà réprouvée par quantité de perfon- 
nagcs pieuK , & l'eût été particulièrement par le 
concile d'Elvire & par St. Epiphane. De jour en 
jour on rendait de nouveaux honneurs aux faints. 
On s'occupa de rechercher leurs reliques : les 
apoftrophes que les orateurs leur adrefïàient , de 
même que la licence des poètes qui les célébraient, 
donnèrent lieu infenfiblement à les invoquer. On 
fit une loi du célibat des eccléfiaftiques, à la requi- 
fition du pape Siricius , malgré les oppofitions des 
pères du concile de Nicée & les inftances de Paph- 
nace. Enfin , les richefles & les dignités prodi- 
guées à réglife par les empereurs , enorgueillirent 
le clergé , & lui firent bientôt oublier l'efprit de 
ton premier légiflateur. 



( I ) Voyez Aug. Efift. ip. JEfichius in levït. VIIL Co»-. 
illium CAïthag. IIL 
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Vous avez vu , Sire , de quelle manière pn en 
^tait venu à prier pour les morts ; fouffrez main- 
tenant qu'on fafls voir à Votre Majeftë le but que 
les fidèles fe proppfaient y au commencement 4^ 
quatrième fiécle , dans les vigiles. Anciennement, 
aufli-tôt que quelque fidèle avait rendu le dernier 
foupir , on appelait quelques eccléliaftiques , qui 
paflaient la nuit avec les amis du défunt , & les 
entretenaient de dilcours férieux , puifés dans la 
parole de Dieu , pour leur inftruûion & leur con- 
fblation ; on chantait auflî des pfaumes divifes 
par verfets , qui fe répondaient les uns aux au- 
tres ; ils recommandaient à Dieu Pâme du défunt, 
uniquement pour qu'il daignât donner à fon corps 
une glorieufe réfurreâion ; mais nullement pour 
le fupplier de la retirer du purgatoire , quoique 
les papilles ayent voulu en tirer dans la fuite cette 
conféquence : mais fi le purgatoire avait été , dès 
les premiers fiécles de l'ëglile , un article de foi , 
pourquoi l'églife grecque n'a-t-elle jamais confentî 
a y croire ? quoique cependant il y fut en ufage 
de prier pour les morts. 

Bientôt , aux prières pour les morts , on jugea 
à propos d'ajouter une autre cèri^monie. C'était 
la coutume chez les payens, que les athlètes étaient 
reconduits chez eux avec des chants de vidoire , 
& 

dens 

chrétiens crurent donc qu' 
faire autant aux funérailles de ceux, qui, après 
avoir combattu , avaient achevé leur courfe par 
le martyre & obtenu la couronne de gloire ; & 
voilà pourquoi l'on honora la fépulture des défunts 
avec des cierges allumés. 

C'eft ce que St. Chryfoftome ^ qui vivait au 
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commencement du même fiécle , nous apprend 
dans fon quatrième difcours aux Hébreux , où il 
nous en donne lui-même la raifon en ces termes : 
« Dites-moi , que veulent dire ces lampes allû- 
yy méés aux funérailles ? N'eft - ce pas que nous 
yy^ accompagnons les défunts comme des généreux 
>» athlètes ? A quoi bon les hymnes? N'eft-ce 
?> pas que nous glorifions Dieu & que nous liti 
yy rendons grâces de ce qu'il les a délivrés de leurs 
yy travaux- & de leurs douleurs ? N'eft-ce pas pour 
yy cela que novts chantons des pfaumes & des 
yy hymnes , &c. Et toi , fidèle , fîourquoi appel- 
yy les-tu aux obliques du défimt les prêtres & les 
w chantres ? N'eft-cfe pas pour te confoler & pour 
py lui faire honneur ? 

Les broderies des coutumes felîgîeufes s'éten- 
dirent en même tems jufques fur la réception des 
pénîtens à la grâce de l'églife. Voici comment elles 
s'étaient pratiquées jufques alors , & dans ce même 
tems encore. S'il arrivait que quelqu'un eût encouru 
l'excommunication , il fuppliait pour être relevé 
de cette cenfuré , proteftant qu'iJ était pénétré 
d'une fincère repentancç ; alors , l'évêque qui l'a- 
vait excommunié , venait devant la porte de l'é- 
Sjlife , conduifant douze prêtres avec lui (i). Là , 
e pénitent fe préfehtait vêtu d'un fàc , pieds nuds, 
le vifage en terre , la t&to. couverte dé céiidres , 
avec larmes & fanglots , demandant pardon aVec 
la plus grande humilité , & promettant de bien 
vivre à Pavenir ; Pévéque , alors , le prenant par 
la main , lui donnait entrée dans l'églife & l'ad- 
mettait à la fainte communion : & fi dans la fuite 
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( X ) Qonf. Aranf. sonciL Agate Cjin^ x i • C^ 57i 
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îl retombait en faute , il n'était plus recevabJe â H 
pc-nitence , mais il était traité de relaps y tellement 
qu'on ne lui donnait la comm.unibn qu'à l'article 
de la mort. 

Ce fut à - peu - près dans le même tems qu'on 
întroduilit les croix dans les temples , au lieu qu'au- 
paravant elles ne paraifïaient que fur les monn^n^s 
&: fur les étendards des jgefis de guerre ; mais elles 
n'étaient point encore Fobjet d'aucune adoration ,' 
ce n'était abfolument qu'un fîmple mémorial de la 
mort de J. C. ; & c'était bicn.âinfi que s'en ex- 
pliquaient les chrétiens de ce tèms-là (i) : âuflî, 
ne fût-ce que très-longtçms après que la figure 
de la croix & l'image du Chrift crucifié fiircnt in^ 
troduîts dans les temples. - - ' . 

,. Les auteurs du même Cécle fe.rêcrient encore 
bien fort cpntre pne fuperflîtiou d'un autre genre / 
qui prit alors naifl^nce : l'ufage de prier dans l'é- 
,glife , pour ceux qu'on croyait pbfEédés du démon,' 
pour obtenir de Dieu Içur délivrance , était pra- 
tiqué depuis lortgtems. Loin dé cherchera abolir 
les pratiques fuperflitieufes , oiiû^e s'en tint pas là,' 
mais bientôt on obligea des cxorciftes èh titre 
d'office y. auxquels on attribua la jufifdiûiôh fiir les 
diables , accompagnée du pouvoir de les tourmen- 
ter & de les chaffer à force de conjjLirations. Et 
comme fi Ton ii'eut cherché qu'à aller de fupcr- 
ftitions en fgperftitions , on chercha à les porter 
au-delà de la vie dè$ Sommes ,* en profitant de 
ce que , juxqu'ici , les fefitiméns des fidèles avaient 
été partagés fur l'état des âmes après la mort. 

Le premier auteur qiii fembîe avoir fait en quel- 



( i ) Cjriîl. contra Jw/. /i^. XVL 
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que forte naître l'idée du purgatoire , t^^X)rîgène\ 
l'un des pères de l'ëglife , qui vivait environ l'ait 
230. On fait que ce doâeur donna dans plufieurs 
erreurs ; & qu'entr'autres , il enfeijgnait que les 
hommes , tant les fidèles que les infidèles , paflè- 
ront par le feu qui doit embrafer le monde au 
dernier jour après la refurreâion. Plufieurs per- 
fonnes , il eft vrai , avaient embrafTé Cette opinion, 
mais elle fiit condamnée par Téglife ; par confé- 
quent l'églife romaine de nos jours ne fàurait fe 
prévaloir avec quelque fondement de cette opinion 
en faveur du purgatoire ; puifque le prétendu pur- 
gatoire dont parlait alors Origène , n'était point 
encore cenfé allumé , mais différait en tout de ce- 
lui qui a été fabriqué dès-lors par les cafuifies & 
par les prêtres de l'églife romaine. Mais bien peu 
de tems après la mort de ce doâeur , on ne tarda 
pas à voir multiplier les difputes fur le fort & fur 
la demeure des âmes après la mort ; & ce fut à 
la fuite de ces difputes , que , vers l'an 400 , quel- 
ques imaginations exaltées & tout imbues dés fa- 
bles du paganifme , penfaient de même que les Pa- 
yens, qu'il eft un lieu où les aines font purgées de 
leurs fouillures avant d'être introduites dans le 
ciel ; on dilputait beaucoup fur cette queflion^ 
que St. Augujiln réfolvaît par un pait-itrt (i) ; 
de forte qu'à cette époque , la croyance du pur- 
gatoire n'était encore que prpbléçiatique ; oc u'ê 
éti érigée en dogme que fort longtems aprls J 
commç nous aurons occafion de l'obferver dans la 
fuite. Cependant les pères des premiers fiécles de 



(1) ^Aug, in fnckirid. çaji, 67. & 69. dgcivitOt* Ub.zt 
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l'eglifc étalent bien éloigna dé croire au furgatoJ* 
Jre ; voici , même , comment St. Auguflln , mar- 
tyr , Sl St. Irène Cj évéque de Lyon , s'expri- 
Énaient à ce fiijet vers Pan i6o. Le premier dé 
ces doâeurs , .qiii vivait l'an 130 de notre Seig- 
neur s'exprime en ces termes; u Après, dit-il , 
>> le départ de ce corps , il fe fait incontinent une 
» réparation de l'ame des juftes & d«s injûftes ; car 
iy elles font conduites par les anges aux lieux qui font? 
iy dignes d'eux ; favoit les âmes des juftes en pa- 
^> radis , ou ils ont compagnie des anges ,' des ar-* 
3r> canges, & où ils ont même la vue de notnaf 
§y Seigneur J. C. Maîsf celles des injûftes font pré- 
9> cipitées aux lieux infernaux ( i ). 

Voici en quels ternies s'ekpliquait Et. Irénée : 
ii Les ^tittti qui font difciplès àé,% apôtres difent ,' 
>> que ceux qui font transférés d'ici fonttranspor- 
i> tés en paradis y car il eft préparé aux hommes 
>> juftes & qui ont reçu l'efprit : c'eft le lieu ou 
>) St. Paul fut r^tvi , où il ouït des propos inénar*- 
99 râbles ; c'eft là qu'ils demeurent , .& jufqu'à la 
99 confommation des fiécles ^ dans là vUë &: la* 
>> jomfTance dès chofes incorruptibles, (t) w 

Erajme ajouta à cette occâfîon ,' de purgatorid 
huila mtntio. Majs Findex êxpûrgatoire d'Efpa- 
gne & des Pays-Bas donna fes, ordres pouï faireT 
effacer cette obfervation iiErafmc* ( J ). 



i,i\ St.JuJlinus quaJI. & Reff. ad orthodoxes in Ref^onfé 
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(2} Ireriètu lih. K. cap. 7 
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S fe C T i N IX. 

Nous voîci rendus , Sire , à Tan 450. Ceft a 
réfènt que Votre Mâjeflé fera frappée, du plus 
_;rand étonnçment , a la vue de.s fuperf tirions qui 
y prirent naîlïatîce , & des progrés rapides qu'elles 
nrent : comme encore à celle de l'altération éton- 
nante qui furvint dans la doârine. Il y a fi peu 
pe tems que nous en avons fait mention , qu im- 
manquablement Votre Majefte n'aura pas de pei- 
ne à fe rappeler à quelle époque , & car quels dé-^ 
^îrés , la coilfeflion publique dés penitens était de-t 
venue partic^liçre. . ,, ...„ . ,.,. ,. 
^ JLè même changement eut. auflï lieu à-peu-près 
Xers l'an 450, dans, leséglifes occidentales, qui,» 
luiqu'alors >, avaient . çonlçrvé l'ufage djB la con- 
temori publique fur ïë pied dont nous avons don- 
lié Iidee. ^Jufqu'à cetfe époque encoçe >es jeune^ 
avaient j^té libres , ( ï, ) • J^çs ,. doâeurs; même quij 
floriflàierit daps ce . fiéçle ^vaiçnt ehftigné , qiiq 
Chrift ne nou$ à poîqt, commandée, 4'iniiter fon 
jeûne dé quarante JQurs.; que |e jeune des alimens 
tient le derriiei: çang ehrre les vertus ; que le vé- 
ritable jeûné cQnfifte dans l'abftinçrice des vices ; 
que , dans les divines écritures , le je^ne eft.bien 
èfFeâivément recommandé , mais que , touchanç 
les jours auxquels on. peuf jeûner , ni Chrift , ni 
les apôtres n'en ont iait aucun commandement ex-»^ 
frèl ; qu'il eft libre é Îndifï2rerit de jeûner en cer- 



.'4*. 



(i ) Voyez Chrîfofi. in Matthigum komîUâ. Cirillui $à' 
Lc9itieum hom. X. Aug. Ê^ijl* 8^, Û! x z <• 
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tains jours plutôt qu'en d'autres ; qu'il n'y a nulle 
fainteté au choix des viandes. En effet , tant que 
les jeûnes furent libres ^ chacun jeûnait à fa ma- 
nière ; quelques uns s'abftenaient de manger de la 
chaîr , d'autres feulement de boire du vin ; maiis 
( I ) nous touchons au moment où la liberté du 
jeûne fut fupprimée. Léon î. cvéque de Rome , 
ordonna environ vers l'an 465 , l'ôbfervance de 
quatre jeûnes folemnels dans l'année ; du carême ^ 
de la pentecôte , du feptiéine , & du dixième mois ; 
on ( 2 j ne fe diffimulait pas riiême que ces der- 
niers jeûnes étaieht ordonnés â l'imitation du ju- 
daïfme. 

Les auteurs qui parlent dû jeûne des quatre 
tems , & de fon inftitution , en donnent la raifon 
fuivante : le pape Gelafc avait ordonné qu'on jeûr 
nerait les jours auxquels f& faifait l'ordination 
des prêtres & des diacres ; ce fut donc pour fe 
conformer à la pratiqué de la primitive églife , 
( aô. 13 & 14. ) qu'on introduifit le jeune des qua- 
tre tems ; &, quoique ^ans la fuite des tems on 
ne fît plus les ordinations ces mêmes jours là , on 
retînt néanmoins la coutume du jeûne : ainfî , 
quant aiux vigiles des fain ts , on en a retenu le 
nom , mais on en a changé le fens , car les veil- 
les qui fe faifaient la nuit avant la folemnité de 
quelque faint ont été converties en jeûne , & tou- 
tefois le nom de vigile leur eft demeuré. A ce 
Jeûne fuccèda bientôt après celui des rogations : 
fce fat des trembleméns de terre dans la Gaule 
Lyonnaife , divers incendies & embrafemens , & 



( I ) Ambrof. Jirm. 34. 

{ * ) ^ft^Pj^Ki ié lejjipio feftirni mi^fifi 
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les carnages de quelques bétes féroces v^pandues 
in diverfes contrée? , qui donnèrent lieu à ée jeu?-. 
lie des rogations : & ce fut les càlanûtés dont; 
on vient de , parier ,, qui. engagèj^ent Mamert\ 
eVéque de Viçnne en f)auphiné , à ordonner j 
^u'à certains jours oq ferait des prières folcmnel- 
les ^ avec jeûne & aâes de pënite^ice : telle a éti 
J origine des rogations , qui s'ëteçdîreiît enfuite 
jufques dans les; provinces les plus éloignèefs , com-*^^ 
fie nous aurons bientôt occafion de le &ire re- 
marquer. • •..;.' :i .-'.• t-, '.. • ^--y- 'r. ..';...•■ '*• . ■ • 

. Votre Majefte a déjà eu Poccafion d'obfèrver 
quelques femences , quelques premières pratiques 
de l'invocation des laints, vers la fin du fiécle pré-s 
cèdent ; mais vous aurez bien difcerné , Sire , que 
cette invocation des feints était bien différente 
alors de celle qu'on pratique aujourd'hui dans l'c- 
glife romaine; &,vbus trous rappeUerez {ans dou^ 
Ée qu'elle nMtaît adoptée que de quelques particu- 
liers , dont la conduite à cet égard n'était point 
du tout; approuvéiEf parl'églife.. Mais à préfent , 
Sire , que nous arrivons -à ran 470 ^. Votte Ma* 
jefté va voir , à fon grand étontiemeîit , de nou-^ 
velles opinions s'éîeyéf touchant les martyrs , qui 
tendront, direâeinent au mérité de leur iiiiercef- 
£on , & qui porteront au ridiàule d'attribuer -^ 
leurs fépulchres là ve^ftii d'opérer des prodiges* 
St. Augufiin dit, ii^-vra!i , que cein!é,t;ait pas, 
la façon de pènfer des meilleure chrétiens^ mais 
feulement celle des paiivrtsd'e/pr^j^vt'ixékmesy 
qu'on tolérait. . Cet abus. fut cependant bientSt 
pôuflé à l'excès ; car' les tranfports des reliqùeç ,; 
Taffluence des peuples , les hoiinçurs .prodigués, 
aux faints , rejgardés.d'abprd coç^jne for.tJi!iâiff?- 
rens^/ fiir eut portés à un point inçiitpç^m^l^» 

G i 



Céft aînfî y que , quand on eut tranfporté le corps 
de St. Jean Chryjoftomc â Conftanrinople j P em- 
pereur Théodoft s'agenouilla devant lui & le pria 
de pardonner à Ton père & à fa mère qui l'avaient 
peifèctitë dé fon vivant ( i ). Il eft vrai que les pè- 
res de ce fiècle s'ëlevërent contre cet abus. dans 
les termes fuivans. a Les âmes des morts ne fe 
w mêlent point de ce qui touche \t.s vivans. Les 
7> (aints ne font point nos médiateurs. Nous louons 
w les martyrs , de ce qu'ils ont combattu pour la 
^> vitixi y & gardé la pureté de la foi ; n^ais nous 
^9 ne les adorons point, nous ne leur bâtifTons 
99 point de temples j & nous né leur ôfïrons au- 
iy cun facrificé. Mais â quoi bon ces folemnîtés ? 
» Afin que par ^Ues nous rendions grâces à Dieu 
^ de leur viâoire & noiù nous encouragions à les 
>> fuivre & à les imiter , pour avoir part à leurs 
9> palmes & à leurs couronnes ; mais , pour y par- 
w venir , invoquerons-noùs lés faihts ? nullement : 
>> mais nous invoquerons l'aide dé ce même vrai 
xy Dieu qui les a faits & homme;s & martyrs » : tel 
^tait alors le langage de l'églife. 

U ne fera pas inutile de remarquer qu'on célé- 
brait la mémoire dés faims avant la communion j 
dans l'aflèmbléè des fidèles C 2 ) : c'eft à cette oc- 
cafion que St* AuguJHn dit , que les noms des mar* 
tyrs étaient récités félon leiu: ordre & en leur 
tang, comme ferviteurs de Dieti , qui ont vaincu 



t^m^ 



(i) Augi lih. de cura fro mortuts cap. 15. &^ contra 
Parmen. lib. IL cap* 8. & de clvltaie lih. Viîl. cap. 27* Çjf- 
tillus contra JuL lib. VLChrifoft. hotn. J. in Matth. JhcQz 
^àonus» in Epifl. ad ColoJJl IL 

{ 1 } Auguji. di çi%jftJib. XXII. 9ûp. 19. 
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Ip nioiide par la confeffion de leur foi /ma» iia*x)nr 
ije les invoque point : ce qui fe vërifie encora 
par les plus anciennes liturgies , par les formulai- 
res des prières publiques & des aâions de gcaces. 
Car réglife priait ( i ) pour les fidèles fit pour les 
iniidèles , pour les magiftrats , pour les amis 8c 
ennemis , pour les préfens & abfens , pour les pé^ 
nitens , pour les poflëd^s , & gënëraletnent pouc 
tout le monde ; pour exciter le peuple à prier plus 
ardemment , le pafteur s'écriait à haute yoix » 
furfam corda , élevez vos cœurs en haut : à quoî 
ils ne répondaient autre chofe , finon : habcmus 
addominum. Nous les élevons au Seigneur: Gar^ 
dans toutes les aâions religieufos , on n'avait ja-r 
mais invoqué jufqu'ici aucun autre Etre que Dieu^ 
Vous vous rappellerez; bien , fans doute , Sire ^ 
que les rogations foit les litanies avaient été ior 
produites d'abord chez les orientaux ; nous devons 
donc vous dire auffi quelle fut l'époque où elles 
furent adoptées par les occidentaux, Et voici , à 
cet égard , ce qui a été recueilli de plus vraifçm- 
blable. Ce furent , comme ?oiis l'avons^obfervé.pré. 
cédemment ^ une pejfte à Conftantinople , des 
tremblemens de terre à Lyon , fie d'autres calamîr 
tes publiques fie frappantes qui donnèrent naiflànce 
â cette fuperftition. La forme des fupplicationç 
qu'on faifait, en conféquence de ces fléaux , était 
intérefrante|)Our l'humanité. On Êiifait d'a,bordun 
tableau pathétique des calamités pirt)liqujBS , 6c de^ 
befoins de tous les fidèles ; on priait e^fuite pQur 
la paix &c pour le fahit des âmes, , pour la profpé- 



( I ) Chrifojîomus in Matthaum homiî. z6. & in i. Ador 
rat. hom* irS. &in i. ad Timoth* €af* z. . 
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^t4 àes faîntcà ëglifes de Dieu ^ pour le clergé ^ 
pour le peuplé , pour les puiflknces fup^rieùres ^ 
pour la p^ix iiniverfelle , pour la cité & la province 
où fe faifâie^t les prières ^ pour la fertilité dé lai 
ferre , pour la fanté des fidèles , pour les voya-* 
gcurs , - poiËr les malades , & enfin pour les pri- 
jonniers : chacun de ces articles était prononcé à 
haute voir par le pafteiir , '& le peuple répondait 
à chaque article par ces mots grecs kyrie cley/bn i 
Seigneur fais rnifeYicordé. On y ajouta dans là 
fuite encore d^autres claufes fort indifférentes eit 
elles-mêmes:; mais on n'avait point encore infinué 
j'invocation des faints dans ces litanies (i). 

Ce fiit un certain Pierre Gnapheus , ou le fou7 
îon , patriarche d^Anrioche , qui fut le premier 
qui inféra l'invocation des faints dans les priéresï 
de Téglife ^ environ Tan 470 ; & cependant ce 
Gnapheus était entiché àe Théréfîe Euty chienne ,* 
pour laquelle il fiit condamné au dinquieme con^ 
cile univerfel ; mais il en rclulta que cette fii-i 
perftîtkm ^ qui d'abord n'était que particulière, de-^ 
vint bientôt uîûverfelle. Ce fut donc ainfi que la 
^omniéitipratioh des faints fut tràveftie en invoca-î 
tion , ' & '^l'au lieu de continuer d'adrefler des 
difcours aux vivans pour les porter 4 imiter leg 
faints & à marcher fur leurs tracés , on s'adreffô 
friaintenant aux faints pour fécourii: les vivans* 
Cette invocation ne fut cependant d'abord adop-- 
tée îjue par les Grecs ; car î'églife latine ne fe 
conforma à^ ce rite que plus de 1 20 ans apr^s : 
c'eft ce que lîous aurons ocçafion de remarque^ 
dans la fuite. ■ '■ '■ . • 



■•^■^■^«■•■•.Mâiafni^M*^! 
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Kqus allons maintenant terminer le cinquième 
fiécle par une obfervation qui mérite bien de troi|^ 
ver ici fa p'ace. Nous avons eu occafion de re- 
marquer ci-devant , que , dans la célébration dç 
l'Ëiichariftie , plufîeurs célébrans avaient introduit 
Vufage du pain trempé , pour ceux qui pouvaient 
ufer du calice ; maij cette coutume avait été con- 
damnée par Jules évêque de Rome ^ environ vers 
Tan 34.0 , & néanmoins , aujourd'hui , le prêtre , 
dans Téglife romaine , trempe encore une partie 
de l'holtie dans le vin du calice , ajoutant même 
que ce mélange fert à lia vie éternelle à ceux qui 
le reçoivent. ' Cette précaution ,* dont plufîeurs 
ufaient , eft une preuve évidente , que , dans l'an- 
tiquité , on donnait là communion fous les deux 
efpèces ; puifqu'on aimait mieux alors donner du 
pain trempé que d'adminiftrer ce facrement fous 
la feule efpèce du pain , dans telles çirconftances 
critiques ou l'on ne pouvait pas faire autrement. 

Comment donc , Sire , Téglife romaine pferait^ 
elle fe juftifier dç la prévarication énorme dont 
elle eft coupable , en ne donnant la communion 
que fous une feule efpèce: n'était-ce pas; là 1q 
crime qu'on reprochait aux Manichéens , qui 
avaient le vin en horreur , comme les Turcs , qui , 
aujourd'hui , doivent en faire profeflîon pour obéir 
aux préceptes de leur législateur. C'était même à 
cette marque feule que l'on reconhaiflait ceux 
qui autrefois étaient înfeftés du maniçheifme , en 
ce qu'ils refufaient de recevoir le calice (i). Opi- 
nion qui fut tellement condamnée dans les tems an- 
térieurs aux nôtres , que le pape Celafe reprima 






{ I ) Leoferm. qfiadr. 4« * 
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tette fupèrftîtion , l'an 490 ( i ) , en ordonnant 
iiux Manichéens de prendre le facrement tout énl 
itier , ou de s'en abftenir tout-à-fàit , conformé- 
ment à ce qu'en avait déjà décidé fon prédecefleu^ 
Léon , qui accufait de facrîlége ceux qui refu-- 
faient de prendre le' calice du fâng de notre ré- 
demption. Décret mémorable ^ qui reprouve 
bien fortement la mutilation" de ce facrement , qui 
a été introduite depuis dans Péglife romaine : 
comme fi une églife quelconque pouvait , fans pré-^ 
yaricaâon , faire quelque changement aux (acre- 
mens inftitués par notre Seigneur. 
' Nous voici parvenus ,' Sire , à l'année 500 : juf^ 
r^u'à cette époque l'ufage des images , qu'on avait 
introduit dans les temples , n'était encore qu'hiC» 
torique , & les fidèles s'en étaient tenus à ces ter-!^ 
ines pendant plus de cent ans: mais Votre Ma^ 

Îefté nç tardera pas à voir qu'ph n'en reftera pas 
.à , & que , bientôt , de la fîmple contemplation 
on paflera infénfiblement à ^'adoration. Il eft vrai 
que plufievlrs évêque^ , pout étouffer dans fa nait 
fancé , cette dangerèufç idolâtrie , brîfèrent lei 
images dans leur dipcéfe ; maïs la multiçude efly 
naturellement , JS portée à rîdplatrie , qu'elle fê 
làmiliarifa 'bientôt avec cette abomination , & que 
le zèle fut obligé de céder au torrent,' d'où il ré- 
fulta enfin que cetçe coûtvime pèrnicieufe fut au- 
totîfée par cei^x mêmes qui devaient la fupprimer ; 
il èrt encore vrai que ce hé fut qu'affez longtems 
après , comme nous aurons occafion de le remar- 
quer dans la fuite. Fixons , maintenant , nos re- 
gards fu^ les lioùvellçs fi^perftitibns *qùi vont 
îclorxe, * 
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tJnç fedc , Sire , dont nous n'ayons point en- 
core parle , les Valentipiens , avaient , vers l'an 
i86 de Vére chrétienne , pour principe d'oindre 
ffhuile leurs malades , lorfqi^'ils les voyaient pro- 
ches de la mort ; & ils ac^oippagnaient cette onc- 
tion de quelques prières , pHtendant que cette cé- 
rémonie contribuait au faîiit de Pâme dés mou- 
rans; mais cette fifperftition n'était encoj^e prati- 
quée que par ces Hérétiques, &av^it toujours été 
Réprouvée par l'égîife. Malgré la réprobation qui 
fit déclarer pour ce fiiiet Igs Valentiniens héréti- 
ques & rebelles à l'union & aux ordres de l'égli- 
fe, Félix I y j éyêque de Rome çn 528 , ne s'en 
permit pas moins Hnllitution de l'extrême onc- 
tion , avec de nouvelles cérémonies ; il poufla 
inéme l'audace jufqu'à en faire un facrement ; peu 
3e tems après , un autre éveque def Rome , Aga- 
M I , ordonna vers Tan ^ 3 ^ les procédions avant 
la fête de Paqué , fe fondant fur ce paflaore de 
St. Mathieu , chap. 18. '7- dites aux dijciples 
Qu'il ira devant eux en Galilée. On he s'en tint 
pas encore là , mais Tannée fuivante on ordonna 
de faire dès procéffibns tous les jpurç de diman- 
che. Bientk après encore , car ce fut dans 1^ 
même année , le fticceffeur d A^apet , nommé Vi- 
pie y ordonna que ceux qui célébraient la me (Te 
regarderaient du cjté de l'orient ; & ce fut dès- 
lors que ia plupart des autels furent tournés de 
ce coté là ; ç'eft au même pape qu'on attribue 
aufli la fête dé la parification , foit la Chandeleur. , 
dont voici l'origine. A l'entrée de Février , les 
Payens çéléhii^ient la fgte de Proferpine avec beaii- 
çoup de cérémonies ; &, particulièrement , avec un 
gr^nd non^bre de cierges allumés ; ce fut donc en 
^ veur des payens nouvellement convertis , * que 



( To6 l 

Fon înftitua au même jour^, & avec les mâmes 
cérémonies , en l'honneur de la vierge Marie , une 
fête folemnelle ; eh un mot, comme le dit St. 
Auguftin dans fon livre intitulé , des mœurs de 
VégUJe catholique ( | ). a II y avait dans ce fîé- 
>j cle , au feijl même de la vraie religion , nom- 
>> bre de gens très fupçrftitieux , adorateurs des 
>) tombeaux des faints ^ & de leurs portraits. Et 
yy ailleurs , ( i ) il avoue qu'il n'avait pas ofé con- 
py damner libremenè bien deschofesdè ce genre, 
>) pour ne pas donner du fcandale à de faintes 
» âmes , où à des elprits turbulens. Il y en eut 
cependant qui eurent plus de courage ; tel que î^i- 
gilantius , prêtre Efpagnol, qui qualifiait de véné- 
rateurs de cendres ù d^ idolâtres , ceux qui hono- 
raient les reliques des faints ; ce qui lui attira 
des injures groflières dix très-groffier St Jérôme. 
Il ne fera pas inutile d'obferxer ici en paflant , 
qu'il rëfulta des dijjentiniens de Ne^rius & d'£i^- 
tichès y un grand abus ; c'efl: qu'en condamnant 
Nefiorius , on titra la vierge Marie de mère de 
Dieu ; ce qui ne contribua pas peu au culte de 
la vierge Marie ; ajoutez à toutes ces iuperfti- 
tions , qui fe multipliaient de jour eh jour , le 
fafte des évêques , entr'autres , de celui de Ro- 
me , qui allait toujours en augmentant. En effet , 
il faififf^it toutes les ' occafions de s'élever au def- 
fus des autres , & d'attirer tout à lui : il en arri- 
va que les évêques d'Afrique le cenfurerent fi 
âprement de fa conduite, qu'ils le traitèrent de 
tifon d^ enfer ; quant au refte des mœurs des chré- 



( I ) Lib. I. 
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^h$ , elles ftaîcnt tellement corr ompiics , qn*ils 
Vtiaient chrétiens que de nom , comme il eft aifé 
h s'en inftruire par la ledure de S aine n. 
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Nous touchons de bien près , Sire , à IMpoquç^ 
où la corruption devient univerfelle ; & nous ne 
Verrons plus dëfotitiais que des horreurs : cepen- 
3ant nous ne nous arrêterons que fur les principa- 
les fuperIlition$. 

Les plus grandes innovations eurent Heu vers 
fan 6oo. C'ftait un tems de ténèbres fi tpaifles ,' 
qu'il était impoffible au foleil de la vérité de per- 
cer & fe Élire jour à travers de la barbarie. A 
cette époque Grégoire I , qui était évêque de Roi 
ime, ne fe cqntenta pas feulement d'approuver tou- 
tes les întroduâions fuperfiitxeu.es qui défiguraient 
alors la religioi^ chrétienne , maié il renchérit en- 
core en ajoutant de lui-même des fuperftitions 
houvelles. Ç'eft ainfi qu'il parvint à faire prendre 
aux faints la plaeç des dieux du paganifme , en 
leur dédiant des temples , & en infti tuant des fé-î 
tts en leur honneur , & qu'il leur fit enfin des 
èffirandes. Ori s\'tait contenté jufqu'à lui de les[ 
invoquer en p^rticulicîr , & bientôt de Tinvoca-î 
tiôn particulière , on parvint à l'invocation publi- 
que. Grégoire fit inférer dans les litanies le' nom' 
de la viterge Marie , afin qu'elle fut invoquée'; &! 
dès-lors infenfiblement on invoqua tous les faintsi 
Jufqu'ici on n'avait encore introduit dans les tem^ 
plesqué'defimples peintures; maintenant oh y va 
yoii: des ftatues ; & non feulement celles deu feints ^ 
mais auffi celles des empereurs : il efl: viai qu'on 
pe les adorait pas encore , mais cette idolâtrie f^ 
gliflera bientôt dans les^églifes. 
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Dopinion du purgatoire fit tout-à-coup des pJrpr ' 
grès rapides , & cet^e créance devint bientôt uni- 
Verfelle ^ quoiqu'elle fat fort difFërente de celle 
^es papiftes d'aujourd'hui : car les chrétiens de ce 
tems croyaient bien que les âmes expiaient leurs 
péchés , les unes dans les bains , les autres dans la 
glace , & d'autres , enfin , fufpendues dans Pair : 
telle était alors la fotte crédulité du vulgaire , cal- 
yuée fur les préjugés des payens , & fur leurs 
prétendues apparitions des efprits. 

Il ne tarda pas à refulter de toutes ces fottifes 
un amas de cérémonies fimèbres qui avaient pour 
but le foulagement des morts. On s'imagina bien- 
tôt que l'euchariftie leur feroit profitable ; & ce 
fiit la raifpn pourquoi on la fit encore fervir à 
cette fuperftition ; ce fiit donc ainfi , que , d'un 
facrement inftitué par Chrift pour les vivans , on 
en fît un facrifice pour les morts. Par là, dans 
les commencémens ; les offrandes pour les dé- 
funts n'étaient que des aumûnes qui fe donnaient 
en mémoire de leur piété ; mais on rapporta en- 
fuite , comme on le fait encorq aujourd'hui , ce 
terme d'pblation au fàcren\ent même , iSc pour 
l'expiation de leurs péchés. 

Daignez obfejpver , Sire , qu'à mefure que de 
nouvelles doârines & de nouvelles cérémonies fè 
multipliaient dans l'églife , le fervice divin prit 
^ujdî de nouvelles formes , t:ant dans la célébration 
de l'euchariftie , que dans les prières publiques. 
tes liturgies étaient différentes félon * les différen- 
tes provinces ; chez les Grecs , par exemple , il 
y avait différentes liturgies , dont les unes étaient 
attribuées à St. Denis , d'autres à St. Bafile y 
^'autres enfin à St. Chrifojiome : & chez les la- 
tinis y les unes éuient attribuées à St* Ambroift > 
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ff autres à St. Augufiin & à 4$*^ Ifidorc\ cepen- 
dant , comme elles étaient à-peu-près les mêm,es 
quant à la fubftance , elles ne différaient que très- 
peu quant à la forme. Non content de tout ce 
fetras , fi capable de jetter Tefprit des peuples dan^ 
ce trouble qui conduit à Tignprance , Grégoire 
entreprit de refondre & de changer tous les for- 
mulaires de l'églife ; çè qu'il fît , en èfîçt , en 
y ajoutant plufieurs pièces de fa façon. Cefldece 
mélange , Sire, qu'eft réfulté l'office de la meffe, 
i-peu-près tel qu'on le voit aujourd'hui ; dans le- 
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quel il a inféré àé^ mots empruntés du grec & de 
flifc'breu ; tels que le lK.irit tkijon & V alléluia de 
Peglife de Jérufalein. ,., » 

Daignez encore remarquer, Sire, que l'ancienne 
&li{e , en recevant les offrandes qui étaient appor- 
tées par le peuple , priait Dieu d'agréer ces dons 
de la charité y & c'était pour cela que l'on fai- 
fait alors l'oraifoh fuivàiite. « Nouç te prions que tu 
» ayes pour agréables & pour bénis , ces dons , ces 
;> préfens , ces faints facrifices &c. , fur lefquelles 
h chofes daignés regarder d'un vilâge propice . & 
» fereîn , & les avoir agréables , comme tu as fait 
» les préfens d^Abel, ton jufle enfant &c. : com- 
>i mande qu'elles foîèht portées par les mains de 
fi ton St. Ange en ton autel &c. ^> On confer- 
ve encore ces oraifons au canôii dé . la méfie , 
mais on a pris un foin particulier dé les détour- 
ner dans un fens bien différent ; car , au lieu qu'on 
les rapportait autrefois aux aùihônes' des fidèles^' 
maintenant oh les prononce fur le corps de J. C. 
& cela par une fuite de la plus grande aBfurdité , 
d'une abfurdité marquée au coin du plus grand le 
tofas les facrilèges ; puifque par-là on prie en ter- 
mes exprés pour J. C. ^ & qu'on le Aiet ainli en 
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parallèle avec les vidimés qui ont étél ôfFertés par '^^ 
les patriarches., : :z^ 

Ge fat encQre ici P^poque où Ton introduifit au ^« 
canon de la, mefle le chant Grégorien ; car il n'y 
avait eu , jufqu'à l'an 3 68 , aucun ufage encore du - 
chant dans Téglifè romaine. Damaje , évéque 4e ^ 
Rome , écrivait environ vers ce tems-là à St. Jé-^ 
rôme y de lui envoyer 1^ fifiilmodie des Grecs; 
u parce , difait41 , qu'il y a une telle recherche dé. 
py jfimplicitc entre nous , que lé jour mçme du di- 
7) manche , il né fe lit qu'une «gître de l'apotre 
7} & un chapître .de l'évangile ; &: on ne connqk 
9y point en nos bouches la beauté des pfeaumes. ». 
Or , on avait la coutume de^ chàht^r les pfeau- 
mes en entier , & de l^s faire chanter par tqut 
le peuple , d'un chant égal & continu ; on le fit 
enfuite par diapfalmes ou paufes ; & enfin , vers" 
Eàn 418 , le pape Célcftin I ordonna qu'ils fuf-, 
fent chanta par antiphones ,y c'eft-à-dire , altcr-, 
îjativement par r^rerfets , auxq\iéls le clefgë & le. 
peuple fe répondaient mutuellement. Bientôt après^ 
on diftingua ce qui devait fe chanter à l'ent^éç du 
fervice , qui fe nommait l'introït , iC^y^c ce qui de- 
vait le terminer: ce qu'on appelle gr^iduel était 
chanté par le diacre , immédiatement apr^s qu'il 
^vait monté les degrés du pupitfe , ,ou de la chai- 
re , pour faire la lefture ; & ce qu'on nomme, 
encore aujourd'hui l'offertoire ,..'font leà* priéresj 
que le prêtre prononçait autrefois , pendant quQ 
le peuple faifait fes ofixandes. Grégoire/ àt^^^^ 
donc un antiphonaire pour tout Je cours de l'an , 
avec des verfets & les ré^ponfes^our chaque jour ;. 
il ordonna même une école de chantres , .pour, 
mettre plus de mélodie ^armî ceux qui devaient 
chanter l'office. 
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Ce pontife femblait véritablement avoir pris à 
tache de ramener le judaïfme en aiièâant d'en 
emprunter diverfes cérémonies (i) ; ^^^ c® f"t lui 
qui introduifit le prejnier l'ondion dans l'ordre fa- 
cerdotal & les habits pontificaux , à l'imitation 
des facrificateurs & àes lévites J & , puifque 
nous en fommes fur ce èhapitre , ce qu'il ne fera 
pas inutile de remarquer, en pàfTant, c'eft là la rai- 
fon pour laquelle les moines font vêtus aujourd'hui 
autrement que les laïcs. Les vêtemcns des uns & 
iit,% autres étaient autrefois exaâement les mêmes ; 
mais coqime les habits des féculiers étaient alors ^ 
comme ils le font encore de nos jours / très-fujets 
à varier , & changeaient fbuvent de modej qu'en 
conféquence , ils prirent dans la fuite une infini- 
té de formes différentes^, les moines retinrent conf- 
tamment l'ancienne & même coutume de s'habil- 
ler , & n'y apportèrent aucun changement : voi- 
là pourquoi les moines. nous paraifTënt fi fînguliers 
aujourd'hui dans leurs vêtemens. Le fait eft fi fur. 
Sire , que les moines de Su Benoît , par exemple, 
qui font les plus riches de tous les ordres monafli- 
ques , parce qu'ils font venus lés premiers , & que 
par conféquent ils ont été les premiers à profiter 
des privilèges & des immunité$ eccléfiaftiqùes , 
portent , & peut-être mêfne fans le favoir , dans 
ce qu'ils appellent leur grand fcapulaire ; précifé- 
ment le laticlave (2) des romains, ,Et comme les 
BénédiSins ri ont rien voulu innover dans leurs 
habillemens ; c'efl là , la véritable raifon pourquoi 
ils paraiffent fi frappaiis à préfént à nos regards 
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^tonn& ; il en eft de même de tous les yétetfim 
des autres moines qui font venus dans la fuite ^ 
àinfi que de ceux même des eccléfîaftiques fécu- 
liers. Il eh réfulta que le peuplé ,. toujours fiijet 
à fe faire illufion , ne tarda pas i fe perfuader 
que ces fortes de vêtemens ,. qui lui paraiflàient 
fi finguliers , recelaient quelque vertu fecrette ; 
& qu'il attribua la plus grande faînteté à ceux qui 
les portaient. Le pape Grf'go/re fit beaucoup de 
changemens dahs là forme des habits dés ecclé-^ 
fiaftiques ; il pi*it pour modèle des nouvelles for^ 
tes de vètemeftè qu'il ordonnait ; lés habits pon- 
tificaux , tel qu'on les voit dépeinte dans la loi 
céremoniellé dès Juifs, Les réglemens ^e ce pape 
pour le dulté extérieur font bien bizajrres ;' il or- 
donna , ]()àr exemple , les parfums & les relique]^ 
des faints dans là coÀfêcration des temples , 8: 
prefcrivït àuX fidèles de confervèr un fond perma-^ 
Jlent pour renttetièh fles cierges dans' les ^gUfes^' 
Sabinien fbn (ïfccefïêur flït plus loin encore ; il 
ordonna que lés lampes fiiflfent perpétuellement al- 
lumées dans le^ temples , aà lieu que , dans la pri- 
mitive églife , on ne lés àltuitiait que là nuit pout 
éclairer les^^ àffémblees. . . . r , .^ ^ ., ^ , 

Le pape Grégoire , après avoir ëtàbB une nou-* 
Velle forme âafis fe fervice divin , calquée en 
partie fiir les cérémonies payennes, & en partie 
fur celles dés Juifs , intima Tordre à toutes les 
églïfes d'Occident de s'jr conformer , ce qu'elles 
exécutèrent , pour donner une preuve âùthèfnti-r 
que de leur foûmiflion .; fans égard ^ au danger 
très fenfible & très aifé à prévoir , qu'il ne pouvait 
en refulter dans la fuite que de la confiifion. 

Voici le lieu de remarquer , Sire , que la langue 
kriue étant alors commune daitis toute VEûxàpp ; 
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parce que les Romains l'avaient répandue dans 
toutes les provinces, qu'ils avaient çonquifes^ il. 
ctait très naturel de faire dans ce tems là le fer- . 
vice divin dans cette langue , comm^ étant celle , 

3 ui était le plus généralement connue & répan-<, 
ue; rnais fon idiome étant devenu étranger à la', 
plus grande parçie du monde par la fucceflîon 
des tems , & par le mélange des nations barbares 
qui fe jettèrent dans l'empire romain , quelle rai- 
jTon pourrait alléguer aujourd'hui le deiçé , de 
l'abus par lequel , malgré cet inconvénient , l'eglile 
romaine continue de faire l'office di^in dans Jai 
même langue , qui , a peiile eft entendue des; 
prêtres eux mêmes, 11 eu vrai que ce, n'était pasî 
feulement dans la célébration des miftéres ,. mais 
même encore au bareau & dans toutes les affaires 
de jùflice , que l'on avait retenu l'ufagç. de lai 
Jangiie latine ; car deux fîécles fç font; à peine 
écoulés, depuis qu'on a eu le courage de fé- 
couer en France le joug honteux de cette bar- 
barie : pafïbns à préfent à l'expofîtion de tant 
4'autres abus qui f(ft font introduits en France 
& dans les autres parties de l'Europe. 

S E C T i N XI. 

Nous avons vu , Sire , que jufqu^à cette épo- 
que l'églife avail^ été gouvernée par des patriar- 
ches repartis fur divers fiéges : chacun d'eux avait 
foh rèflbrt particulier /chacun faifait dané Ion 
patrîarçhat des reglemens & afièmblaît des con- 
ciles ,• l'évêqùe àe Rome en faifaît autant dans 
l'étendue de fa jûrifdiûion , & fôn pouvoir ne 
s'étendait pas aù-délà ; ce n'eft pas qu'il n'eut déjà 
fait bien des efforts pour s'arroger là prééminence 
Tome L H 



imîvcrfellcl^ toutes les ëglifes, tantôt en s'effor- 
çant d'ëvoquer à lui les appellations des autres 
^vêques , tantôt en fe prévalant des demandes de 
ceux , qui , fe flattant dé trouver en lui du fup- 
jfort , reclamaient fon afliftance ; tantôt même 
en produifant de faux aftes , comme il parut au 
fîxiëme concile de Carthage , qui reprima cet 
înfigne attentat. 

Le Concile de Calcédoine , tenu environ Tan 
450 , décida que les ëvêques de Rome & de 
Gonftantinople feraient égaux en dignité ; décret 
qui n'empêcha pas qu'ils ne fe difputaflènt la 
primauté dans la fuite , ce qui fut la caufe de plu- 
fieurs débats , où l'on mit beaucoup de chaleur 
& peu d'édification pour les fidèles. Cependant 
il arriva , que , l'an 472 , l'empereur Léon ju- 
rant en faveur de celui dé Conflantinople , lui 
donna la prééminence fur tous les autres évêques ,• 
& le qualifia en conféquence d'œùumenique ; mais , 
bien peu de tems après , Phocas , fîmple centu- 
rion , s'étant révolté , s'etnpâra de l'empire , après 
avoir cruellement maffacré l'empereur Maurice ; 
& comme cet infâme afiaffin ne pouvait foufFrir 
Cyriaque , évêque de Conflantinople , qui avait 
ofé ouvrir la bouche & déclamer fur lesatrocités du 
nouvel i/2frf^5 , celui - ci , craignant d'ailleurs que 
l'Italie ne fe révoltât contre lui , fît entrer J5o- 
niface III , alors évêque de Rome , dans fon par^ 
ti ;.& , pour fe l'attacher , il lui déféra le titre d'é- 
yêque œcuménique. 

Il efl donc très - évident , Sire , &' cette re- 
marque ne doit pas échapper à votre attention , 
que c'eft d'un infâme aflàfliu , d'un tiran cruel 
que l'évêque de Rome obtint le titre d'êvéque uni- 
yerfel j & cela pour avoir indignement applaudi 



{ iiî ) 

aÛK àtrocîtôs d'un parricide ; titre que Gre'goîrè | 
çrédéceffeur de Boniface , avait fi fort condamné 
dans la perfonne de Jean le jeûneur , & pour le- 
kjuel il avait une telle horreur , qu'il avait déclaré 
hautement que ce titre ne pouvait être dévolii 
qu'au précurfeur de l'AnteChrift: il était bien 
éloigné de foupçortner , alors, que les fuccef- 
feurs juftifieraient avec tâtit de précifion fon af- 
fertion. En effet, Sire, Coupables de crimes 
horribles qui ont imprimé le caraâère le plu^ 
bdieux de réprobation fur tout le clergé , ces aur 
dacieux pontifes ofent encore , dans un iiècle éclai- 
té comme celui-ci j continuer à prendre un titre 
dont ils ne font redevables qu'à un meurtrier , un 
ufurpateur , im tiràh ; & , pour mettre le comble; 
i cet.attentat inouï , ils ne rougiflent pas de con* 
tinuer à fe dire Yevêûuc univerfel de toutes lei 
églifes de là chrétienté , & même de droit divin \ 
l5fe faut-il pas j Sire , avoir perdu toute pudeur , 
(i) , pour prétendre que Tordonnance d^un empe- 
reur aflàflin , d'un exécrable ufiirpateur pùiffe être 
traveftie en titre de droit divin , en vertu duquef 
les papes aient toujours pu exercer jufqu'à pré- 
fent les aâes de leur preteiidue prîlnauté. 

Le pape Boniface IV ne tarda pas à fe diftin- 
guer d'une autre manière; Nous lui verrons ou- 
vrir le Panthéon à Rome ; & y placer les images 
de tous lès faints , qu'il fubftitue aux dieux du 
paganifme ; c'eft ce même temple qu'on appelle 
encore znjourà^hm fainte Marie la Ronde ou là 
Rotonde ; &c c'eft à cette même époque , c'eft-à- 
dire , environ l'ail 6io , qu'on voit Mahomet s'é- 



( I } lUh priii qmnu J^nipu 



( ii6 y 

lever , ce Mahomet , Arabe d'origine , qui fut 
âflèz impofteur pour fe donner pour envoyé de 
I>îeti , & dont le fuccès répondit à Taudace ; qui 
devînt l'un des plus grands fléaux de la chrétienté , 
après avoir communiqué fbn deffein à un moine 
nommé Strego & à un certain doâeur Juif , avec 
lefquels il forgea bien moins une nouvelle dodri- 
ne , qu'un mélange miférable & impur de chrifc 
tianifme & de paganifme. Nous lui devons cepen- 
dant la juftice qu'il a moins défiguré la religion 
chrétienne que n'a fait le papifine. Il commença 
à faire le prophète vers l'an 6ii , ou 612; mais 
îl fut obligé , vers l'an 6xx , de quitter la Mecque 
fà patrie & de s'enfuir à Médine ; en quoi il vé- 
rifia pofitivement alors l'axiome qui dit , que per- 
fonne n\fl prophète dans fa patrie : c'eft à cette 
fuite de Mahomet hors de la Mecque qu'il faut 
rapporter l'origine de V hégire ( i ) ou de l'ère 
célébré thez les Turcs. 

Permettez nous , Sire , de faire remarquer à 
Votre Majeflé , qu'il n'y avait , vers l'an 690 , 
dans les eglifes , que la feule figure de la croix ^ 
déterminée par deux pièces de bois dont l'une tra- 
verfait l'autre à une certaine difiance : mais des 
ce tems-ci on s'avifa de peindre J. C. fous la for- 
me d'iin 'agneau , cependant cette peinture n'é- 
tait encore qu'une peinture allégorique & fymbo- 
lique ; mais, peu après, le concile univerfel ordon- 
lia d'ajouter à là croix Pimage de Chrift en figu- 
re humaine , y^z//e/7ze/2f /;oi/r nous figurer fa con- 
Verfation en chair , fa pajjîon & fa mort ; dit 
Platina in Bonifacium. Telle fut , Sire , l'origi-? 
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fie du crucifix ; cependant il n'était pas eneore 
ordonne de V adorer : la chymie religieufe n'était 
pas encore perfedionnée à ce point , mais comme 
tous les arts fe perfeâionnent infenfiblement , nous 
ne tarderons pas à voir cette adoration paraître 
f9us un appareil fèduifant. 

I 

SECTION XII. 

Nous avançons , Sire , & même nous hâtons 
notre marche pour arriver au feptieme fiecle ; il 
ne manquera fûrement pas d'offrir aux regards eu-? 
rieux de Votre Majefté de nouvelles broderies re- 
ligieufes. 

Nous avons obfervé dans les fiecles précédens , 
qu'on appelait mejfes , tous les aâes religieux qui 
fe terminaient par ces mots , que le diacre pro- 
nonçait de toute la force de fes poumons , Ite ^ 
ïïiijfa efi ; allez-vous-en , la prière , ou la célébra- 
tion des myftères eft finie. Tel était le congé qu'on 
doublait alors aux fidèles. 

Nous ^vons à préfent , Sire , à vou^ rendre 
compte d'un genre de meflè d'une nouvelle & 
toute autre ftbrique. 

Jufqu'ici , prefque tous les fidèles qui n'étaient 
pas catéchumènes ou pénitens publics , célébraient 
la fainte - cène , & communiaient journellement 
fous les efpèces du pain & du vin y voici donc 
quelle fut l'époque à laquelle les prêtres difpenfè- 
rent les fidèles de communier , & fe chargèrent 
feuls de cette pratique. On ne peut attribuer cet 
attentat à un ufage aufli facré qu'à la tiédeur 
des peuples ; car , auparavant , les fidèles animés 
d'un faint zèle , communiaient fréquemment , & 
s'ils ne communiaient pas tous les jours , il n'y 
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javaît cependant aucun jour auquel la communkm 
îie fut adminiftrée à quelqu'un d'entr'eux ; mai$ 
ce zcle venant à fe ralentir , dans la fuite , la com- 
munion fut reftrcinte uniquement aux purs du di- 
manche , & à ceux des plus grandes folemnitës : 
cependant le clergé communiait encore tous les 
jours. Ce fut donc ainfî que les féculiers ayant 
eux-mêmes négligé la communion , il n'y eut enfin 
plus que les prêtres feujs qui communiaflènt ; d'o^ 
il réfulta bientôt qu'au lieu du grand pain qu'on 
avait accoutumé de rompre pour la multitude ^^ 
on vint à n'en préfenter plus qu'un feul , qui n'ex- 
cédait pas la forme d'un denier , en grandeur , 
& qui était bien fuffifant pour un feul communiant; 
& ce fut encore pour 13, même raifon que l'on 
fubftitua aux grands vaifleaux dont on avait fait 
vfage jufqu' alors pour le vin de l'euchariftie , les 
petites burettes qui fervent encore à la mefïè pa- 
piftique. Ce relâchement des fidèles , pour la com- 
munion , ne tarda pas à être fuivi de la difette des 
offrandes. Votre Majefté peut s'imaginer combien 
le clergé en fut alîarmé ; mais vous tarderez peu , 
Sire , à lui voir 'inventer de nouveaux moyens 
pour s'en dédommager , & faire revenir Veau ait 
moulin ; qu'on nous paflè la trivialité de cette 
expreffion , en faveur ce ceux à qui elle efl fl heu^. 
reufement appliquée ! 

Ce que nous avons eu l'honneur de mettre juC- 
qu'à préfent fous les yeux de V. M. a dû lui faire 
connaître combien le clergé a toujours été fertile 
en expédiens , pour arriver à tous les divers buts 
qu'il a pu le propofer dès qu'il s'eft agi de fon in- 
térêt. Les prêtres s'appercevant donc que la cha- 
rité des fidèles était fi étonnamment ralentie ^ 
qu *ijs n'apportaient plus 2^iicunes offrandes dans les^ 
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temples , & que le clergé , fruftré de ce revenu J 
n'avait plus la douce ftcilité de couler fe^;jour$ 
heureux dans une.|ain;e fainéantife , cherchèrenc 
m remède à un mal^ fi /dangereux , & dont les 
effets ne pouvaient qge lui devenir de jour en jour 
plus funeues : Car , enfin , que faire & quç ci^eycmt 
quand les moyens, d^ fubfifter leur étaient abfo- 
lument retranchés ^ Ils imaginèrent doac qu'il fal- 
lait avoir recours à quelque pieufe tentative , & 
voici comment ils s'y prirent pour rammer la gé- 
nérofité de ces chrétiens , dont la tiédeur ailarmait 
fi fort les pafteurs. On fît donc retentir L^j;hairè$ 
des difcours les plus fpéçieux , par lefquek on-s'ef; 
força de leur faire entendre , que , istuoîqvb'il;^ nç 
communiafïènt point ^ux-mémes, le feryige divin 
rempli par les moines ne leur ferait pas moins pror 
fitable , pourvu qu'ils y apportaient^ 4G.PQ^veaij 
leurs offrandes : ce n'était point ma} s'y/pi^endre^ 
ils réuflîrent; & cette fraude pieirf^^ ept/çout l'ef^ 
fet qu'ils en attendaient ; le peuple çojyîimia les 
offrandes, &, au lieu de la communion qu'on 
donnait ci-devant aux fidèles , on fe contenta dç 
leur diftribuer un petit morceau de paip^ fur lerj 
quel on faifait une prière ; telle fut , Sire^ l'priT 
gine du pain béni , & voilà comment, les méfies 
privées prirent alors la place de la faintç,-îcènfe„} 
il a réfulté de ce petit flratagéme , que Ip prêtr§ 
communie feul , & que ', même encore aujourd'hui^ 
il parle dans les tnêmeç termes qu'on ay^it cou-, 
tume de prononcer , lorfque plufieurs ,av^]Bpit reçu 
la communion ; car , dans, la meflè, le prêtre prie 
que ce facirement foit en falut à tous ceux qui 
l'ont reçu , quoiqu'il n'y ait que lui feulqui y ait 
participé. 

Il réfulta encore un autre changement de I9 
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idéfertion de l'cuchariftie (*). Anciennement, avaiit 
ïa cëlébration de la faintc-rcSnp' '/ lé pafteur faifait 
une é^x^bortation aux fidèles ^ après cjuoi , chacun 
des aïliftans faifait en fon particulier une prière 
à VOIX bàfïè , pour qu'il plût â 0ieu de bénir Tac- 
tiôn;-itiâis tout le refté .4^ cp facrement , & no- 
tamment rinftitution de la fainte-cène du Seigneur, 
y était prononcée tout haiït, dl^a voce ; enforte que 
le refte? de raflèmblée en 'entendait articuler tous 
fe^ mbt5': mais comme , dans la fuite , il n'y avait 
plus ^û'un petit nombre de perfonnes qui fe pré- 
fentàiïènt à la communion ; fe prêtre commença 
rfe parler -plus bas ; & enfikl , quand il n'y a plus 
^ù qUé-'îe prêtre qui ait communié , & qu'il com-j 
rnunîa^fëulVil en eft venu à prononcer les paroles 
IfJé' la^'èbnfécratipn fi bas^, qu'il n'y a plus que lui 
jqui ait 1)if lès; entendre ; c'èft donc là ce qu'on z^^ 
celle là /ekfette de la mejfe , qui ne doit fa naif- 
îanee qu'âd^ mépris où tomba bientôt ce facre- 
fnen't'j n^ais' lès prêtres , attentifs à faire tourner 
fbût.à leur :|vantage particulier ,'ont ^eu grand 
loin de rendre 'dans la fuite cette fecrette très- 
myftérieufe iaux yeux du peuple fuperftitiéux &- 
ignorant. ' ^ * - 

' Nous ofons préfumer que Votre Majefté fe rap- 
J)èllé f^ns douté la remàorque que nous ayons ei| 
èctaïîon dé faire ci -devant , qu'il y ayaitrnjne 
douitùrhe particulière que l'onF obfervait fbighèti-? 
fement dans Içs premiers tèms de Tégfife , immé- 
diàteméint' ayant la communion ; c'était celle de 
^'«ntredonher le baifer de paix , en figné d'union 
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fraternelle (*) : après qu'on avait rëcitë l'oraîfoq. 
dominicale , le prêtre ajoutait y la paix foit avec 
nous ; & alors les chrétiens fe faluaient récipro- 
quçment , en figne de bienveillance mutuelle: mais 
comme cette cérémonie était loin d'être l'effet 
réel ou le produit de la charité chrétienne , & que 
bientôt ce ne fut plus qu'une cérémonie d'étiquet- 
te , qui n^était même qu'illufoire chez la plupart 
des fidèles , on prit le parti de cenfurer âprement 
ceux qu'on découvrait , ou que l'on foupçonnait 
coupables de ne donner ce baifer que des lèvres • 
mais enfuite on ne tarda pas à abroger cette cé- 
rémonie , comme abfolument inutile , & ce fuç 
fan 780 que Le'on II ne fit aucune difficulté de 
convertir ce fymbole de réconciliation , de pai)ç 
& de fraternité , çn une cérémonie tout-à-fait ri- 
dicule , en ordonnant de préfenter aux aflîftans 
une lame d'argent , ou Amplement de cuivre , 2 
baifer après la confécration. 

Votre Majefté n'eft-elle pas indignée à la vue 
d'une telle chymie fpirituelle ? Eft-il poflîble de né 
pas être faifi d'une fainte horreur quand on voit 
Jes pratiques les plus fimples , les plus innocentes , 
& même les plus édifiantes dans leur origine ; 
des pratiques dont le but était le plus refpeâable , 
dégénérer ainfi çn fuperftitions les plus folles & 
\^s plus ridicules ; en fuperftitions groflîeres qui 
flétrifïènt les plus beaux produits du chriftianifme 
le plus pur & le mieux raifonné. 

A mefure que nous avançons , Sire , à mefure 
que nous approchons - des fiécles modernes , nous 
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trouvons de nouvelles erreurs ; & , parvenus par 
degrés jufqu'à la fin du huitième fiëcle , nous ne 
doutons pas que l'ame fenfible de Votre Majefté 
va éprouver les plus grandes angoillès y à, Isl vue 
des horreurs qui vont le dévoiler à fes yeux. L'é- 
poque terrible où l'églife eft enveloppée des té- 
nèbres les plus épaiflès ; où l'idolâtrie pénétre juC- 
ques dans le fanduaire même de J. C. , peut 
prendre fa date à l'année 790 à-peu-près. V. M. 
fait , par ce que nous avons dit précédemment , 
que les images qui avaient été introduites dans 
les temples , n'étaient regardées jufqu'alors que 
comme des mémoriaux purement hiftoriques. Ici 
le fanatifme du vulgaire , fomenté par le clergé , 
qui fait tout céder à fon intérêt , met le comble 
a fon aveuglement. Après avoir commencé par 
rendre quelques honneurs aux images , il ne tar- 
dera pas à les adorer. 

II était bien naturel qu'il s'élèverait quelques 
difputes à cette occafion ; aufli verrons-nous bien- 
tôt toutes les révolutions qu'une telle pratique 
devait traîner à fa fuite. L'ufage des images avait 
été d'abord réprouvé dès les premiers fiécles de 
l'églife par plufieurs perfonnages d'un mérite dif- 
fîneué ; un grand nombre d'entr'eux voulaient 
absolument qu'on bannît les images des temples , 
fa c'était-là l'avis de Serenus évéque de Marfeille ; 
il y en avait cependant qui confentaient à ce 
Çu'on les confervât dans ^es temples , mais fans 
qu'on leur rendît aucun culte \ & tel avait été le 
lentiment de Grégoire J, évêque de Rome, çom-, 
me il parait par fes lettres à Sérénus ; mais , quelle 
que fôt leur oppofition , le peuple indocile , ou ex- 
cité d'ailleurs , refufa de fe foumettre à leurs dé- 
fîflons. On s'était contenté jufqu'ici de faire rc- 
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pfifenter dans les images des perfonnages dont fl 
eft fait mention dans Ta Bible , dont on plaçaic 
les tableaux dans les femples & dans leurs porti- 
ques ; mais on vint bientôt à y placer auffi les; 
portraits des hommes illuftres , des martyrs & des 
evéques , & quelquefois même aufli ceux des em-i 
pereurs. _ ' 

Tel ëtait , Sire , Pordre & l'état des chofes , 
quand la difpute à Toccaiion des images éclata fùr> 
la fin du huitième flicle.^ Ce fut le monothélifmei 
qui y donna lieu. Philippique Bardanès , empereur 
d'Orient , grand partifan du monothefli/me , fit en- 
lever du palais royal , avant que d'y entrer , un 
tableau fur lequel était repréfenté le fixiéme con-? 
cile univerfel , dans lequel les Monothélites avaient 
été condamnés ; on a même prétendu que ce ta- 
bleau , qui devait être une repréfentation des fix 
premiers conciles univerfels , avait été placé dans 
ce palais par Conftantin , alors évêque de Rome , 
qui en avait ordonné l'çxécutipn & l'avait fait 
peindre. 

En effet , Conftantin fut tellement irrité de 
cet outrage , que , jetant loin de lui une lettré 
qu'il venait de recevoir de Philippique , & char- 
geant cet empereur d'anathémes , il fit peindre 
dans le portique de St. Pierre de Rome , une re- 
préfentation de ces fix conciles univerfels ; & 
qu'ayant même , immédiatement après , convoqué 
les évêques d'Italie , il condamna tous ceux qui 
s'oppoferaient à l'adoration des images des faints* 

C'eft de cette époque , Sire , de ce moment-là 
même , qu'il faut compter qu'il ne fut plus queC- 
fion dès-lors du monothélifme , foi t de .la quellion 
agitée alors , s^ily a deux volontés en /. C. , & 
deux opérations ,• mais que l'ufage dies images dans 
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la religion & du culte qu'on devait leur rendre ,' 
fut établi fur un fondement ftable. Dès-lors , ceux ■ 
qui confervaient les images & qui les adoraient , 
forent appelés icondules ou iconolâtres , c'eft-à-dirc - 
adorateurs d'images , & Ton nomma iconfufaquts 
ou iconoclajies , foit ennemis des images , ceux 
qui en réprouvaient Pufage. 

Léon VIfaurUn , empereur d'Orient , voyant 
donc alors le culte des images prendre faveur & 
s'augmenter de plus en plus , & préfumant que le 
nom de chrétien allait devenir par-là en mauvaife 
odeur chez les Juifs & chez les Sarafins , réfçlut , 
après en avoir conféré avec divers évêques , d'a- 
bolir cette idolâtrie ; il fit donc abattre toutes 
les images facrées , tant dans les temples que par 
toute la ville , l'an 726 , ce qu'il confirma enfuitç 
par un nouvel édit de l'an 730. Tel était dans ce 
moment le fanatifme des peuples , que cela donna 
lieu à plufieurs féditions , dans lefquelles plufieurs 
des officiers de Lton , employés à abattre les ima- 
ges , furent tués. Léon ne tarda pas à punir les 
auteurs de ces meurtres j il dépx)fa même Germain y 
ëvéque de Conftantinople , l'un des premiers parr 
tifans des images , & mit à fa place Anafiaje. 

Les plus ardens fauteurs des images furent Gré' 
goire II y & fon fuccefleur Grégoire III , évêques 
de Rome. Ces évêques écrivireht à Léon , à cette 
occafion , plufieurs lettres fort infolentes , qui ma- 
nifeftent au mieux leur ignorance & leur fuper- 
flition ; mais voyant qu'ils ne pouvaient l'ébranler, 
ils s'empreflerent à le frapper d'anathêmes , & à 
réunir leurs efforts pour fouftraire à fon obéiflance 
Rome & toute ricaîic. Voilà , Sire , ce que nous 
lifons dans divers hiftoriens tant grecs que latins , 
dont l'authenticité ne put jamais être révoquée,, 
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^ar les peines & par les foîns qu'ont pns tant 
d'autres auteurs , ou eccléfîaftiques ou vendus à 
la cour de Rome , pour fauver la réputation des 
pontifes & les faire paraître innocens de ce crime 
de lèfe-majefte , affez mal-adroitement , il eft vrai; 
Aulli leur travail n'a -t- il pas empêché que ces 
fortes d'attentats n'aient paru toujours être , & 
n'aient toujours réellement été les crimes favoris 
du clergé. Quoi qu'il en foit j les provinces d'I- 
talie , qui étaient encore foumifes à l'empereur , 
telles que le pays de Ravenne , qui était la réfi- 
dence d'un exarque , la Pentapole aujourd'hui la 
Marche d'Ancone , le duché d' Urbino & la Ro^ 
magne i la CampanU aujourd'hui Terre de Labour y 
& Rome même fe révoltèrent , refuferent de payer 
le tribut ordinaire , tuèrent Paul exarque de Ra- 
venne , & maltraitèrent violemment fes autres 
oiSciers ; & tout ce tumulte ne fut terminé que 
quand l'exarchat de Ravenne fut détruit , & que 
toute la domination des empereurs Grecs fiit entiè- 
rement éteinte dans l'Italie , parce que Conjiantiri 
Çopronyme, qui était alors empereur , occupé dans^ 
le même tems à d'autres guerres , n'avait pour lors 
aucuns moyens de recouvrer cette partie des états 
de fa domination. Ce même Conftantin , fils & 
digne fucceflèur de Léon VIfaunen , était animé 
du même efprit que fon père contre les images ; 
c'eft lui qui fît tenir à Conftantinople un concile 
qui fut compofé de trois cent huit évêques , en 
l'an 754 , dans lequel , après avoir bien & beau- 
coup examiné toute cette affaire, on condamh» 
tout ufage religieux , & tout culte des images ; 
mais ce concile fut rejette par les Latins , qui n'ont 
jamais voulu en reconnaître l'authenticité : ce- 
pendant le$ Grecs Tout toujours mis au rang des 



ëoiicîles œcuméniques , & , pendant tout le régiîtf i^ 
de Conjiantin & celui de Léon fon fils , fes de- - 
crets fiirent conftamment fuivis : mais , après la 
mort de Léon , l'an 780 , & fous là minorité de 
Conjiantin fon fils , l'impératrice Irène , qui ré- 
giflait l'empire en fon nom j forma le deflëin de 
rétablir les images. 

Pour cet effet , a l'inftigation de Tarofe^ qu'elle 
avait élevé au patriarchat contre l'autorité des 
canons de l'églife ^ puifqu'il n'était que laïque , & i 
de concert & fous l'aiitorifation de Hadrien I , 
ëvêque de Rome , cette princeflè convoqua un 
concile à Nicée , l'an 787 , qui fut ie fécond tenu 
dans cette ville , dans lequel le concile de Çonflan- 
tinople , dont nous venons de parler , fut condam- 
né : ce fut donc dans ce fécond concile de Nicéç, 
convoqué l'an 787 , que l'on ordonna le culte dé 
la croix & celui des images , en alléguant pour 
les autorifer les raifons les plus pitoyables & les 
plus frivoles : mais vous voudrez bien obferver, 
Sire y que quoique les canons de ce concile fufîent 
approuvés & recommandés vivement par l'églifé 
de Rome , il n'en fut pas moins rejette avec indi- 
gnation par la plupart des églifes d'Occident. Char-- 
lemagne fit plus , il alla plus loin encore , puif- 
qu'il taxa ces canons d'impiété dans quatre livres 
qui portent fon nom , & qu'outre cela, il fit tenir a 
Francfort , l'an 794 , un fynode , où les décrets dé 
celui de Nicée furent rejettes & reprouvés comme 
tachés d'héréfie: tel fut auffi le fentiment des églifetf 
britanniques , comme l'afîiirent Roger Hoveden & 
divers autres hifloriens Anglais ; il ne faut donc 
pas être étonné , fi , dans le fiécle fuivant , onî 
i'eft encore , tant en Orient qu'en Occident mê- 
me , fi longtéms & fi fortement oppofé aa cult^^ 






i ii7 ) 

des images , comme nous aurons bîentét occafiori 
de le faire remarquer. 

Une obfervarion bien efTentîelle , Sire , à met-^ 
tre fous les yeux de Votre Majefté , c'eft qu'il n'y 
a point eu de fiecle où les ^vêques de Rome aienc 
gagné plus de terrein que dans celui-ci , par lé 
canal des empereurs Grecs ^ qui recherchaient leui^ 
bienveillance , pour parvenir , s'il était poffible , 
â raflFermir en Italie leurs affaires délabrées & 
^t leur autorité chancelante : auflî dit-on que Tem- 
-^1 pereur Jujlinien II j ayant fait venir à Conftan-i 
tinople le pape Conjlantin , lui baifa les pieds â 
fon arrivée. Jamais, Sire, on n'avait encore vu 
aucun exemple d'une arrogance pareille & d'une 
indignité portée à un tel excès. Fut-il étonnant y 
fi , oês-lors , les papes furent aflez hardis , aflez in- 
folens pour faire pleuvoir les anathêmes fur les 
empereurs Hconomaques , & s'approprient encore 
aujourd'hui des droits & des fouverainetés qui n'ap- 
partinrent jamais légitimement qu'aux empereurs 
de Conftantinople. Ce n'eft cependant pas tout 
encore ; & vous verrez , Sire , la difpute fur les 
images faire naître dans les fîécles fuivans des 
erreurs bien plus monftrueufes. C'eft aînfi , 
que , l'an 754. , les pères du concile de Conftanti- 
nople ayant avancé entr'autres raifons contre le 
culte des images , que J. C. ne nous avait laiflS 
d'autre image ou répréfentation de fa perfonne 
que l'euchariftie ; il n'en fallut pas davantage pour 
donner lieu aux pères du concile de Nicée , l'an 
787 , de nier que ce fut-là une véritable répré- 
fentation de J. C. ; mais que c'était bien réellement 
fbn propre corps & fon propre fang : voilà dope , 
Sire , comment une abfurdité conduit â une ab- 
furdité beaucoup plus grande. Il eft vrai qu'il n'^ 
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tait pas poffible que la première afferrion d'un dog* 
me aum abfurde pût avoir d'autres auteurs que les 
exécrables fauteurs de l'idolâtrie & des images. 

Le développement des faits , Sire , va bientôt 
vous fervir de preuve qu'il n'eft rien que l'igno- 
rance , & furtout la cupidité des eccléîiaftiques , 
n'ait voulu foumettre au tranchant de leurs idces 
capricieufes & de leurs décifîons dogmatiques r 
c'eft dans ce fiécle que coiflmença la difpute entr^ 
les Grecs & les Latins fur la proceflion du St. Ef^ 
prit ; les Grecs faifaient aux Latins un crime d'a^ — 
voir inféré , de leur propre autorité , ces mot^ 
dans leur fymbole , qui ex pâtre filioque proce dit ^ 
qui procède du père & du fils. C'eft bien ici , Ovl 
Votre Majcfté peut hardiment décider que l'ex— ' 
èravagance de l'efprit humain était à fon comble j 
car , puifqu'à peine pouvons-nous nous faire une 
idée de Dieu , quoique l'exiftence en foit parfai- 
tement manifefte , à la, vérité , à notre efprit , 
par la réflexion , & qu'elle parle à notre cœur ; 
cependant , pour fes attributs , ne feront -ils pas 
toujours pour l'homme une énigme inexplicable ? 
& , malgré des ténèbres fi impénétrables à la fai- 
blefle de notre entendement , les uns veulent que 
le St. Efprit procède feulement du père & non 
pas du fils , & d'autres prétendent que le St. Ef^ 
prit procède du père & du fils réunis! 

Quelles queflions ! Sire ; était-ij poflible à rhom- 
tne d'en imaginer de plus ridicules ? & V. M. va 
bientôt voir ces mêmes objets , ces mêmes quef- 
tions , qui n'auraient jamais dû être agitées de part 
& d'autre , apporter le trouble & la confufion dans; 
réglilë. 

"" Sur la fin du fiécle que nous parcourons , deux 
évêques d'Efpagne , l'un nommé Félix , ^vêque 

d'Urgel, 
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ff Wgd , & Tatitrë Elipandè ëvéqûe de TàHië / 
firent profefGon de croire y & enfeignerent que 
J. C. entant qn'homme , n'était fils de Dieu que 
par adoption ; dùarine très-conforrtxe fans douté 
i la raiion , mais qui ; cependant , fut condamnée 
dans un fynode tenu â Ratisbônne ^ Tan 792 , dé 
même que dans un autre fynode convoqua à Franc* 
fort l'an 794 ; & ce qu'il y eut de trôs-Heureux ^ 
& même de fort extraordinaire j c'eft qu'il ne rë- 
fulta aucun troublé de cette condamnation^ 

Un traits des plus particuliers qui caràâé- 
rife d'une façon bien claire la profondeur dç Pi-^ 
gnorance de ce fiécle , & qui mërite d'être bîent 
remarqué , c'feft qu'on fut oblige dé faire de fré- 
quentes loix pour engager & obliger les prêtres 
i favoir lire. Ils étaient fi ignorans alorà , que l'uni 
d'entr'eux baptifa un jour In nominc Patricâ , Fi-^ 
lia & Spiritu SanSd. Ge fait eft fi fur ,- que Tort 
difputa fur la validité de ce baptême ; lu? àutf é 
fait , c'eft qu'on lança même l'anathême co|ltre uni 
nommé Vigile y prêtre Allemand , pour avoir oïé 
foutenir qu'il y avait des Antipodes. 

Quant àja fuperftition , on ne voyait dans éoii-^ 
tes les églifes que des imagés , des croix, des re-* 
liques & d'autre^ n^onumens d'idolâtrie ; fnaîs nous 
ne tarderons . pas à appercevoir que le cuhe des 
images o'ccafionnérà quelques autres difputes en- 
core, lettons auparavant un coup d'otil rapide fut 
lé huitiénie fiécle. 

SEGflON Xllt 
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Charterhagne ayant été décoré à l'entrée du riéÎH 
vî^me fiécle du titre d'empereur , îl ne difcontiriuai 
jamacis de favorifer le chriftianilme & de protégei; 
Tomii . l 
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les lettres : pour y reuffir , il fit éng^t partout 
des ^glifes , fonda des académies , convoqua des 
i^rnodes & publia des capitolaires j ou recueils d'e-! 
dits des nns & des empereurs , & furtout des édics 
ecdéfiafliques y dont la plupart &ifàient honneur à 
Calife , & tendaientiau récabliflëmenc de la dii^ 
cipiine. Ce fat au milieu de tous ces foins qu'il 
mourut à Aix-la-Chapelle , Tan 817 , dans la ibi- 
xante & onzième année de fon âge , & la quaran- 
te-fepdéme de (on régne. Son fuccefleur au royau-' 
me de France & à Pempire fut Louis le debon" 
naire , qui , ma^é les troubles qui agitaient fes 
^tats j & les rébellions de fes fils , ne laifTa pas de 
faire divers réglemens concernant Téglife, Léon 
éP Arménie ,- empereur d'Orient à la même épo- 
que , fe déclara contre les images , & convoqua 
l'an 814 un concile à Conflananople , où Infé- 
cond de Nicée fut condamné : ce concile dépo- 
ià , & même exila tous les évêques qui refiifaient 
de fe Jbumettre , & entr'autres le patriarche JV/- 
céphore & Théodore Studite , deux ardens fau- 
teurs & adorateurs des images. 

A Léon d'Arménie fuccéda Michel le bègue , 
prince fagefic modéré , qui , malgré Ton averfion 
pour les images , fe conduifit , dajns cette affaire , 
avec la plus grande douceur ; cet empereur , vrai- 
ment digne de l'être , rappela les exilés , & laiflà à 
chacun fa façon de penfer : il donna cependant des 
ordres pour réformer tout rite fuperftitieux , & 
furtout celui des images ; & pour mieux y réuffir , 
il fît tenir un concile à ConftantinopTe , où il fut 
décidé que l'on ne placerait Simages dans les 
temples que dans des . lieux fort élevés , où ces 
tableaux tiendraient lieu d'écritures y dans la crain* 
t$ que les ignorans ù les efprits faibles ne les 
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ëdornjfent , h^ailumaffent des cierge s^ â îèàr hôfi^ 
neur,ou ne leur fij/'ent fiimer de P^entehîr. -Cd 
prince envoya même des députés k -Louis le dé-^ 
éonnaire , de même qu'à l'évêquè de Rome , qui 
«tait alors Eugène II y afin que les chofes fùffent 
ainfi réglées de concert tant efl Occident qu'eil 
Orient. 

Les députés de rempetdut Michel ne furent pa» 
flitfôt arrivés auprès de Louis , que ce ttiônarquç 
envoya auflitôt Tréculphe & Ade'gairt à Rome ; 
four traiter de cette affaire avec Tévêquè de c6 
St. Siège , félon les idées dé rempereur\Grec t 
mais ces envoyés s'apperçurent qu'ils n'avançaient 
rien à Rome , & demandèrent au pape que le roî 
leur maître pût au moins examiner une affairé det 
Cette conféquence , familièrement avec fés évê- 
ques ; ce qui leur fut accordé ; ^ Louis le de'hôn-^ 
nairè , fur la fin de l'an 824 , cdnvcfquà èncon-» 
féquence , à Paris , une affemblée des plus favans 
évêques de France , qui , après uti mûr examen ^ 
e'crivîrent à Louis le débonnaire & à Lotkairè Jon 
fils i une lettre ,• dans laquelle ils avouaient , qu'i 
la vérité ils n'étaient pas d'avis qu'on bannît les 
images comme l'avait ordonné le concile de Gonf. 
tantinople affemblé fous l'empereur Confiantin Co^ 
pronyme , mais que , du refle , ils avaient en hor-< 
reur qu'on les adorât comme l'avait décidé le fé- 
cond concile de Nicée ; voici même quels fiirenc 
leurs proprés termes : « Cette pefte de fuperlH- 
v tion s'eft fortifiée dans l'égîife romaine , en 
^) partie par ignorance ^ & en partie parce qu'ort 
>) y était déjà anciennement habitué a ce perni- 
>) cieux ufage >>. Louis , après avoir reçu cette 
lettre , députa de nouveau à Rome Jérémie y évé- 
que de Sens ^ & Jonas évéque d'Orléans | j^omf 
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hotifiçr i f év:é4ue de Rome le fendmeilt des ^Vé** 
ques de France , & Fengager à terminer cette 
affaire ; niais on ignore quel fut le fuccès de 
cette d^putation , ainfi que de l'ambaflkde que 
le roi de France fit pafler à Tempereur Grec : 
ce quHl y a de bien certain , c'eft que des hom- 
mes très-favans de ce tems-là , furtouten France, 
jigobard évêqnG de Lyon | Claude ëvêque de Tu- 
ri,n , Jean évêque d'Orlëaris , Hincmare ëvéque 
de Rheims , Amalare , Jungare & d'autres , re- 
prouvaient hautement le culte des images ;& ce 
ne fut qu'au bout de plufieurs fiécles , que leur 
culte fut introduit en France & en Allemagne* 
Il en fut à-peu-près de même dans l'Orient y fous 
les règnes de Michel le bègue & de Théophile fon 
fils ; de leur vivant , le culte des images fîit abfo-* 
lument profcrit ; mais , après la mort de Théophi-^ 
le y l'an 842 , & pendant la minorité de Michel 
fou fils , Théodora fa mère , qui rëgiflàit l'empi- 
re j s^emprefTa de rétablir les images ; elle chaflk 
le patriarche Jean , & élut en fa place Métho^ 
dius y qui favorifait le culte des images , & , de 
concert avec lui , elle fit tenir un concile à Conl^ 
tantinople , où il flit décidé que déformais on n'a* 
bolirait plus le culte des images. 

Sire , nous invitons ici Votre Majeflé à re- 
marquer , que rétablifTement de toutes ces fu- 
perftitions eft dû à de petits efprits de femme ^ 
tels qu'étaient ceux Sirène & de Théodora. 

Une expérience de plufieurs fiécles prouve manî- 
feftement , Sire , que les gens d'églife ne font pas 
nés pour relier longtems tranquilles ; mais que, du 
fein de leur oifivete même , leur bile s'exhale tou- 
jours de tems en tems : ce fiit ainfi , que , peu de 
tcms après la fameufe guerre des images ^ il prit 
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fantaifie â Goiefcalc , moine d'Orbîas , diocéfe de 
Soiflbns , de propofer la doârine de St. Augafiirt 
en termes plus durs qu'on n'avait coutume de le 
Élire ; mais il paya cher la hardiefle de fes aflèr- 
tions , car on le dépouilla du facerdoce , on le 
battit de verges , & il fut renferma dans un mo- 
naftère par les ordres ^Hincmare , archevêque de 
Rheims , & de Rhotad ëvêque de Soiffons. Ce- 
pendant , Sire , les Jëfuites n'ont-ils pas fait fubir 
aux Janféniftes , dans prefque toute l'Europe & 
dans d'autres parties du monde , à-peu-près f pour 
ne pas dire plus , les mêmes rigueurs ; ce dont ces 
derniers peuvent fe confoler , puifqu'ils ont , à 
leur tour , la douce fatisfaâion de voir leurs en- 
nemis aux derniers abois : peut - on pourtant fe 
diflimuler , que , dans cette controverfe , comme 
dans prefque toutes les autres femblables , tout 
confifte uniquement en difputes de mots : on ne 
fauroit donc trop admirer à cette occafion la fa- 
geflè de ce jugement de^l'églife de Lyon , qui dé- 
cida , dans fa cenfure du fynode de Creflî , qu'on 
ne devait pas fe traiter réciproquement d'héréti- 
ques pour ces difputes de mots ^ où l'on ne s'en- 
tend pas , & où , le plus fouvent , on ne veut 
pas même s'entendre. 

Mais ce font les moines , Sire , qui ont , de tout 
tems , cherché à exciter des troubles dans l'églife, 
& qui l'ont défigurée par leurs fuperftitions ; n'a* 
vons-nous pas vu le nommé Pafcafc Ratbert^ 
moine de Corbie eii Picardie , donner lieu à un 
nouveau dogme ? n'avons-nous pas vu ce moine^ 
.ne fâchant à quoi occuper fes momens de loifir , 
faire un traité fur le facrement du corps. & du 
fang de J. C. , dans lequel il déployé toutes les 
forces d'un génie foptûftique & captieux ^ pouc 
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prouver que le même corps 4e J. C. qui était ne 
de Marie , qui avait foufl^ert fur la croix , &c qui 
^tait reflufcité des morts , était préfent , non en 
figure ^ mais en réalité , & dans fon effence phy-? 
fique dans Iq facrement de la Meffe : un tel fen- 
timent , fi révoltant pour la raifon , fi contraire 
à l'écriture , & fi inconnu à toute l'antiquité , fut 
à la vérité combattu vivement & reprouvé enfui te 
imiverfellement ; l'écrit de ce moine fanatique fiit 
bientôt attaqué dans des écrits publics par Raban 
Maure , Jean Scot y Eugène , & furtout par Ra-* 
tram , ou Bertram , mçine de Corbie , qui , ayant 
^té confulté par l'empereur Charles le chauve , 
publia à fon tour un traité du corps & du (àng 
du Seigneur, qu'il dédia à ce prince : il y taxe 
de nouveauté le fentiment de Pafcafe , dont néan- 
moins il fupprime politiquement le nom , mais ce- 
pendant il l'attaque , & le réfute d'une façon qui 
démontre le néant & le pei; de fondement des 
chicanes & des efforts que font les papiftes , foit 
pour lui attribuer un autre but , foit pour nier 
que Ratram foit effedivement l'auteur de ce livre. 
Le zzxàSxïA Bellarmin & le père S irmond nQ {ont 
pas difficulté d'avouer que Pafcafe eft le premier 
qui ait écrit fur cette matière félon le vrai fens 
de l'églife romaine d'aujourd'hui. 

Ce nouveau dogme était trop révoltant pour 
exciter alors 4e grands troubles ; mais il s'éleva 
bientôt un autre objet de controverfe bien plus 
;rave , & qui dura beaucoup plus longtems : ce 
tt une difpute entre les Grecs & les Latins au 
fujet de Photius , dont nous allons donner le 
précis. 

C'avait été fous l'empereur Michel^ fils dé Thech 
phiUy. ([Il' Ignace , patriarche de Cgnftantinople^, 
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avait été dëpofé par l'autorité de Bar3as , alors 
empereur d'Orient. Photius avait été choîfi pour 
lui fuccéder : c'était un perfonnage doué d'un gé- 
nie vafte & d'une fçience prefqu'univerfelle ; U 
occupait , lors de fon avènement à la thiare , deux 
des premières charges de l'empire ; il était pre- 
mier écuyer de l'empereur & premier fecrétaire 
d'état. On lui fit parcourir en fix jours tous les 
degrés qui le féparaient du pouvoir fuprême dans 
l'églife. Photius ne pouvait fe flatter d'être reçti 
à la communion des églifes d'Occident , qu'autant 
que le pape approuverait fon éleâion & recon- 
naîtrait la légalité de la dépofiition à^ Ignace. II 
députa donc quatre évéques pour obtenir l'appro- 
bation du St. Siège. Les papes commençaient dé^ 
dès-lors à étendre leur jurifdiâion , &, ne ceflàient 
de faire des tentatives continuelles pour fe rendre 
feuls Juges des différends qui naiffaient dans l'é- 
glife ; ils fondaient leur prétention fur une coUeâion 
de plufieurs lettres qu'on prétendait avoir été écri- 
tes par les papes des trois premiers fiécles ; let- 
tres par lefquelles ces pontifes paraîflàient avoir 
été les juges de tous les évéques de la chrétienté. 
Ces lettres , connues depuis fous le nom à&faujfts 
decrétales , parurent pour la première fois fur la 
fin du huitième fiécle ; c'eft-à-dire , dans des tems 
où l'on avait trop peu de lumières pour en dé- 
couvrir la fuppofition , & trop de fanatifme pour 
la foupçonner : elles acquirent donc cette autorité 
qui fubjugue , qui en impofe ; autorité dont les 
papes fe prévalurent : cependant la fauflcté en eft 
aujourd'hui fi manifefte , qu'elle faute aux yeux 
des ignorans mêmes , & qu'elles ne peuvent p|us 
fervir qu'à prouver ce que peut l'impofture , lorC- 
que les hommes font afièz hardis pour la faire v»* 
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Nicolas I occupait alors le fiége apoftolîque i 
il n'eut garde de laiflèr échapper une occafion fi 
^vorable de mettre l'églife de Conftantinople dans 
fa jurifdiâion, Croyant de la meilleure foi du 
monde aux fauflês aécrétales , il en avait pris la 
défenCe contre plufieurs évêques des Gaules , qui 
doutaient » & non pas fans fondement , de leur 
autorité : ce hardi pontife , jufqu'alors fans autorité 
dans Conftantinople, qui ledifputait encore en préé-r 
minence 4U fiége de Rome , ofa fe plaindre de n'a- 
voir pas été confulté fur la dépofiçion é! Ignace ; 
îl ola défapprouver qu'on lui eût donné un laïque 
pour fucceflèur , Se fit partir deux légats pour 
j^rendre connaiffance de cette affaire, Photius 
trouva le moyen de gagner les légats , & n'épar-r 
gna rien pour fe maintenir fur fon fiége. On tint 
un concile , qui fut compofé de trois cent dix-huit 
fBvêqueç , devant lequel Ignace comparut , & fut 
4épofé en préfencc & avec l'approbation dés lë- 
gats. Votre Majefté fe ferait;-elle jamais douté de 
ce qui en réfult^i ; aurait^elle jamais préfumé que 
Nicolas , inftruit de ce qui s'était paflé à Conftan- 
tinople , eût eu l'audace d'écrire aux évéques de 
l'Orient , pour leur ordonner , par l'autorité di| 
Su Siège y de condamner ainfî que lui l'éle^ion de 
Photius , & la dépofition à! Ignace ? Auriez-vous 
jamais préfumé , Sire , que , cette lettre n'ayanç 
produit aucun effet , parce que ces évêques n'é-r 
taient pas djins l'ufage de recevoir de tels ordres ; 
l'infolent pontife ofa excommunier Photius , & 
punir les légats qui avaient, difait-ril , trahi f^ 
confiance. Pour ne pas abuftr de votre patience 3^ 
iSire , nous paflèrons ici fous filence plufieurs cir-r 
•fopflances qui démontrent clairement que ce pape 
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contrait plus de hardieflè que de prudence , ëi 
qvCïl paraiflàit avoir prts. à tâche de foulever to.ii$- 
les efprits par fes prétentions & fes hauteurs, 

Photius ne tgr^a pas à fç v^ngef de Nicolas ; 
outre de fon audace , il Texcommunia à fpn touç 
dans, un concile , le déclara dépofé , & invita 
X-ouis II , fils de Lothaire y neveu de Charles le 
Chauve & de Louis h Germanique , alprs empe-» 
reur & roi d'Italie , à chaflfer ce pontife du fainç 
liège , lui pron)ettant de le faire reconnaître em- 
pereur à la cour de G)nftantinople : enfuite il 
/écrivit une lettre circulaire à tous les patriarches 
fk à tous les évêques de l'Orient , danç laquelle 
41 montra le plus grand mépris pour le§ Latins ^ 
j& leur reprocha piufieurs erreurs des plus impor^ 
Itantes. Apprenez , difait-il , que des hommes , 
fortîs des ténèbres de l'Occident , font venus cor- 
rompre la foi : ces hommes là ordonnent de jeû- 
ner le famedi ; ils permettent de manger du &o- 
jnage & du laitage en carême , dont ils ofent re- 
trancher la première femaine ; ils déteftent les 
prêtres engagés dans un n^ariage légitime ; ils 
permettent que leurs prêtres fe rafent la bgrbe ; 
/enfin , ils ont l'audace d'ajouter de nouvelles paro- 
les au fymbole , difant que le St. Efprit ne pro« 
irède pas à\x Père feul , mais encore du Fils. PAo- 
tius finit alors par prier les évêques de concou-. 
xir à la condamnation de cette doârine , & d'en- 
jfoyer pour cet effet d^s légats à Conftantinople, 
Les chefs d'accufatiqn qu'il faifaît valoir étaienc 
à la vérité tous affpz ridicules ; mais Votre Ma-» 
jefté a déjà bien du s'appercevoir, par le dévelop- 
pement des vérités mifes jufques à préfent fous 
fes yeux clairvoyans , que ^ pjus les objets des 
difpntçs façr^es fpn( frivoles ^ ^ plu^ il çfi à çrain* 
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are qti'on ne s'entête de part & d'aufire : il arru 
*ve en effet , Sire , qu'on s'échauffe d'autant plus 
qu'on aurait honte de fe dédire , & que cette 
chaleur donne de l'importance à des puérilités 
mêmes. 

Il y avait déjà long-tem* , à cette époque , que 
ks églifes de Germanie , de France & d'Efpagne 
avaient ajouté ait fymbole , que le St. Efprit pro* 
cède du Père & du Fils ; les Grecs s'en étaient 
déjà plaints fouvent afiez inutilement : & le pape 
Léon III lui même n'avait pas approuvé cette 
addition. En effet , Sire , l'apoftrophe fuivante 
peut-elle être contredite : pourraitKin cefler un jour 
de répéter à l'homme. Quoi ! mortel , aufli petit 
que tu es vain ! fans aucune notion diflinde de ce 
ue c'efl que Dieu , tu ofes te livrer au délire 
e ton imagination ; tu fais Dieu en trois perfon-. 
nés ! Qu'eft-ce qu'une perfonne en Dieu ? Qu'eft^ 
ce que trois perfonnes en Dieu ? Qui d'entre tous 
les hommes en donnerait l'explication intelligi- 
ble & claire ? Et tu oks prononcer que la fécon- 
de perfonne en Dîeu procède de la première ; & 
que la troifiéme procède & de la première & de 
la féconde ! Qu'eft-ce que procéder dans la natu- 
re Divine ? Mortel autant audacieux que tu es 
ignorant ! Faible mortel ! Dieu , cet Etre im- 
menfe , dont le nom feul doit feire trembler l'u^ 
nivers , aura dérobé fa nature à notre entende- 
ment , & tu ofes prononcer fur fon eflènce ! Tu 
ne connais ni ton propre mécanifme , ni celui 
des êtres qui t'environnent , & tu décides de la 
manière d'être de la Divinité ! Mortel infenfé ! 
Adore en filence l'auteur de ton être , & , cefle 
de le blafphêmer. . 
C'était cependant moins fur des raifons auffi 
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fortes , auffi înfurmontablès , que fe fondait Lion 
ni , que fur ce que le fécond concile général 
n'avait point ajouté le filioque dans le fimbole , 
tandis que celui dé Calcédoine & plufieurs autres 
avaient ppfîtivement défendu d'y faire aucune 
adjonâion ; mais cela n'empêcha pas l'églife de 
Rome de fe conformer dans la faite à cet ufage , 
au grand fcaridale des Grecs , qui ne voulaient 
pas qu'on fît aucun changement dans un fymbole 
fait chez eux. 

C'était dans le fort de cette difpute que Michel 
III fut afTafliné : fon aflaffin , Bajîle le Macédo- 
nien , étant monté fur le trône , chafla bientôt 
Pkotius & rétablit Ignace. Bajîle fit tenir à Conf- 
tantinople, la troifiéme année de fon règne, un con- 
cile , auquel affilièrent les légats â^ Adrien II & 
ceux de Nicolas. Photius y fut condamné , & il y 
fut prononcé anathême à diverfes fois contre lui. 

Le concile venait d'être terminé , lorfque Pem- 
pereur fit aflembler chez lui les légats de Rome , 
d'Alexandrie , d'Antîoche & de Jérufalem , pour 
favoir fi les Bulgares devaient être fournis au pape 
ou au patriarche de Conftantinople. Ces peuples 
avaient embraflK la religion chrétienne en 860 , 
& leur roî avait envoyé un ambafladeur à Bajîle 
pour faire décider cette queftion : on jugea que la 
Bulgarie devait être comprife dans la jurifdidion 
du patriarche de Conftantinople, parce qu'elle avait 
été conquife fur les Grecs , & que les Bulgares 
n'avaient trouvé que des prêtres Grecs lor^u'ils 
s'en étaient rendus maîtres & s'y étaient établis , 
& que ce royaume , faîfant partie de l'empire d'O- 
rient , il n'était pas raifonnable d'y conferver quel- 
que jurifdidion à un pontife , qui s'était fouftrait à 
la domination des empereurs, pour reconnaître celle 
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des rois de France ; fur quoi les légats de Romét ^ 
firent des proteftations , & fe retirèrent très-mé^ 
contens : Adrien y qui occupait alors le fiége de 
Rome , le fut bien plus encore ; il fe plaignit amé- 
ri^menc , & déclara qu'il dégraderait tous les Grecs 
oui rempliraient quelques fonâions eccléfiafBques 
oans la Bulgarie, 

Son fuccefTeur , Jean VIII , ne s'en tint pas 
là y & menaça de dépofer & d'excommunier même 
Ignace , s'il ne fe défiflait promtement de toute 
furifdiâion fur ce royaume ; & , en conféquence^ 
}I -ordonna aux évéques & aux ecclëfiaftiques Grecs 
d'en fortir dans trente jours j fous peine d'excom- 
munication ; mais toutes ces menaces furent inu- 
tiles y & il n'en fuivit pas moins que les Bulgares , 
aimant mieux dépendre du patriarche de Conf- 
tantinople, relièrent fous fa jurifdiâion. Cependant 
Photius était rentré en grâce auprès de Bajîle^ 
& ce prince lui avait même confié l'éducation de 
fes propres enfans , \oiÇ({v! Ignace paya le tribut 
à la nature. Cette circonfiance lui devenant tout- 
à-fait favorable , il en profita pour recouvrer le 
patriarchat ; & , ce qui doit paraître bien firap* 
pant , Jean VIII ne fit aucune difficulté de le 
reconnaître* Pour avoir la folution de cette ef- 
pèce de problème , on ne peut raifonner que par 
hypothèfe , en fuppofant , que , comme toutes les 
adions des eccléfiaftiques & principalement des 
papes , font & furent conftamment marquées au 
coin de l'intérêt 9 ce pape n'eut probablement 
une telle condefcendance , que pour engager JPAo- 
tius à ne plus prétendre à la jurifdiâion fur la 
Bulgarie; aufli était-ce bien l'une des conditions 
qu'il attacha à la reconnoi0ance qu'il fit de la 
légitiioité de ft^n adnûŒion au patriarchat de Conf- 



tifttino|)le : (es vues fe portaient cépèitdaht ?plii^ 
loin encore J il efpëroit d'engager par-là Pempe- 
reur â lui accorder des fecours contre les Sara-* 
ans , & obtenir la refiitution de quelques terrefi 
qui appartenaient à P^glife de Rome. 

Les lëgats du pontife romain île fareht pa$ 
plutôt arrivés à Conftantinople , que Photius fît 
ailèmbler un concile de trois Cent quatre vingC 
trois ëvéques y qui furent unaniihes à crier ana-^ 
diéme contre quiconque ne le reConnaitrait pa$ 
pour patriarche légitime ; enfuite on y fit lec- 
ture d'un fymbole ^ où Taddition filioquc ëtait 
. retranchée ^ avec défenfe de jamais rien y ajoû-> 
ter; Pon finit par ne vouloir point reconfiai tre 
que la Bulgarie dut dépendre du fiége de Rome. 

Jean , d'abord mal inflruit de ce qui s'étoit 
paffé , confirma les décrets de ce concile , fit 
remercia l'empereur de la ceffion qu'il croyait lui 
avoir été faite de la Bulgarie ; mais ayant été peu 
de tems après mieux informé , il monta dans le 
jubé de fon églife , dépofa fes légats , prononça 
anathéme contre ceux qui ne fe foûmettraient pas 
i cette condamnation , & fit partir un autre 
légat pour Conftantinople. Martin II y qui lui 
fuccéda , refufa de reconnoître Photius pour pa- 
triarche ; mais la cour de Conflantinople refufa 
de le connaître lui-même pour pape. 

La conduite de Martin fut approuvée & fou- 
tenue dans la fuite par Adrien III & Etienne 
V^ fes fuccefïeurs , mais inutilement , car Pho-^ 
tius eut fur eux un triomphe coitiplet , qui ne 
fut cependant pas long , parceque ce patriarche 
eut le malheur d'être robjet de la haine de Léon , 
fils & fuccelTeur de Bafile ; il fut donc chaffé 
une féconde fois ; & fut remplacé par Etienne frère 



t H* > 

de t^qh \ qui , ^jpar ce inoyen , mohta fur le fîégé 
de Conftantinople : e'eft ce Léon qui fut per* 
de Confiantin Porphirogénùc ; on le furnoiuina 
le fage , ou le philofophe ^ à caufe de fon amour 
pour les fcienccs ; ce ne fut cepeiwj^ant pas par 
les mœurs qu'il mérita ce; titre honorable , elles 
ne furent pas aflez régulières ,, malgré qu'il ait 
écrit fur des matières de piété , & que fes ouvra^ 
ges foient plus dignes d'un nioine que d'un prin- 
ce. Photius étant mort peu^e tems après , le fchifi " 
me parut ceffer & la paix renaître entre les églifes ~ 
de Conftantinople- & de Rome ; du moins la com^ ^ 
'munion ne fiit pas tout-à- fait. interrompue «ntré ^ 
ï'églife grecque & Téglife latine : fnais il était ^ 
bien difficile de les concilier , parce que les pa* ' 
triarches ét?^ient jaloux de la primatie du fiége '^ 
de Rome , & que les papes ne pouvaient feré^ ^' 
foudre à renoncer â leur jurifdidion fur la Bulgarie. - 

Voilà, Sire, quelle fut la vraie caufe des difputes 
qui fe font élevées entre ces deux églifes* Ge 
forent toujours l'intérêt , là cupidité , & l'ambi- 
tion dés eccléfiaftiques qui ont été caufe de toutes 
ïes divifions , qui, de tout tems ont troublé les 
états. L'églife grecque & l'églifi^ latine fe feraient 
immanquablement accordées fur le dogme , fi i 
leurs chefs s'étaient moins occupés à leur propre f 
agrandiflement : nous aurons , dans la fuite , oc-t 
cafîon de nous occuper de la ruoture ouverte qui 
divifa pour toujours ces deux églifes. 

Ce ftiti. Sire, à-peu- prés vers l'an 880, que le 
pape Adrien s'avifa de canonifer les faints , imi-* 
tant les Apothéofes ufîtées chez les Romains dans 
les tems du paganifme. Cette innovation était 
ime introduâipn inouïe jufqu'à cette époque dans 



t^gîife ; tttaîs , de quel attentat ne font pas capjM 
Ues la hardieflè & la cupiditë des prêtres ! 

C'eft donc dés cette .époque , fire , que votr^ 
majefté verra cette autorité de canonifer , bien- 
tôt confirmée par ^ne fanâion authentique du 
dergé. 

On n'avait baptiie jufqu^ici (Tan 965) que 
des humains ; fi l'on en croit Jes phyficiens & 
les naturalifies j ces fcrutateurs de Ta me du monr 
de prétendent que la nature n'agit point , & ja-^ 
mais par faut ; mais le pape Jean XIII ne s'a-^ 
rêta point à fuivre les progreffions ordinaires ; il 
franchit au contraire un intervalle immenfe. U 
s'élance tout- à- coup du roi des animaux jufqu'à 
la métallurgie ; il prétend , que , puifqu'on bap- 
tife des hommes , on peut baptifer auffi des mé- 
taux; & comment eft-il arrivé qu'il n'ait pas pouflë 
cette prétention jufqu'au baptême des animaux ! Ce 
fut donc , Sire y en conféquence d'une idée fi 
finguliere & fi nouvelle , que ce pontife baptifa , 
avec beaucoup de pompe , la grande cloche de 
St. Jean de Latran y lui donna fpn nom y & la 
fit du fexe mafculin ; jufqu'à préfent les natura- 
lifies n'ont encore affigné aucun fexe . aux êtres 
bruts ; mais comme peut - être un jour on fera 
afTez habile pour découvrir des cailloux mâles &c 
femelles , le faint père Jean XIII , ayant peut-' 
être foupçonné cette heureufe découverte, ne fit 
pas difficulté de baptifer une cloche & de lui 
donner fon nom ; dans le paganifme, où l'on déifiait 
tous les êtres phyfiques y on ne s'était jamais 
avifé d'un pareil ftratagême ; il étoit refervé aux 
chymifies de la religion chrétienne de furpaflèç 
tous ceux qui les avaient précédés dans une fem-^ 
blable carrière ^ & d'étonner tou« ceux qui doi« 
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Vêtit les fuîvré. Ce fut donc àinfi que les pâpifte^ 
furent mis fur la voie de baptifer les claches , & 
qu*ik leut font porter encore de nos jours le nom 
de leurs refpeâables ^ où plutôt imbécilles y parains; 
Et comme il ^tait jufté qû*une abfurdité fut ac- 
compagnée de bien d'autres , il ne faut pas être 
^totmë , il le fiéclé où l'on en fit naître de pa- 
reilles fut auïïi celui qui ^ feiil ^ ëtait digne dé 
donner naiffance aux épreuves de l'eau froide , du 
fer rouge ou du combat fîrigulier j aînfi qu'à quan- 
tité d'autres inepties j qui font là hontd de refprit; 
jhumâin j & qiii cependant , en bonhe partie , at- 
teftent l'étonnante KardièflTe & la démence fin-f 
gulieire d'un clergé qui s'était arrogé le droit def 
tout ofer^ 

èE C T I O N XIV. • 

l^ous voici parvenus ^ Sire , à un période d'é-f 
Veriémens & d'erreurs ^ pour l'exameii duquel il 
fera iridîfpenfable que Votre Majèfté ranime toute 
la vigueur doht elle eft capable , pour être eh état 
de fupportef jufqu'àu bout l'afpeâ horrible que 
nous allons mettre fous fes yeut. Nous n'entre- 
prendrons ^as dé peindre à vos regards effrayés, 
avec toutes lés couleurs qui lui feraient propres » 
un fîecïe ( l'an i oôo ) dont l'ighorancé la plus pro- 
fonde & la plus affreufe , & là dépfavation lai 
plus effrénée feroht la hohté .& l'ofiprobre étérnek 
de la religioii chrétienne. Lé fîéclé dans lecfuel 
nous allons entrer , Siré y fut vi'aifntrit unfiéclt 
de ténèbres y ùrt Jîécle de fei" ; éè n'èlt niémé 
qjù aved là plus grande amertume que ifotis nou^ 
trouvons forcés de faire voir à Votre Majefté j 
qu'il eidflait alors des papes d'une Éelié perverft-' 
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t& y qu^ofiL peut , fans dire trop » les appeler fcâé^ 
rats : oui , Sire ^ les pontifes qui occupaient dans 
le flécle que nous décrivons le iiége de Rome. , 
n'étaient pas feulement des hommes décidément: 
mécbans , mais c'étaient des monftres y qui fe fai- 
faient un jeu d'être l'opprobre du genre humain , 
& de fe vautrer dans toutes fortes de débauches 
les plus (aies & les plus criminelles , ainfi que de^ 
atrocités les plus révoltantes : tels étaient , Sire p 
ces pontifes qu'il allait refpeâer prefque jufques 
à l'adoration , & qui oférent s'arroger l'infaillibi- 
lité : mais , pour ménager la fenfibilité du cœur do >. 
Votre Majefté , & ne pas trop allarmer fa piété y 
nous pafTerons fans en parler fur la vie du pape 
Formofe , dont la mémoire fut flétrie par Etien^ 
ne VL , rétablie par Jean IX , mais noircie de 
nouveau & condamnée à l'infamie par Serge III ^ 
autrefois l'émule du même Formofe ; nous ne 
ferons non plus aucune mention de ces divers au- , 
très papes , qui , npn- feulement employaient la 
brigue & des manœuvres aufH indignes qu'elles , 
étaient fecrettes , mais qui même ne rougiflàienc 
pas d'avoir recours à la violence ouverte , pour 
s'expulfer mutuellement du fiége de Rome. Nous 
garderons le même filence fur le pape Le'on V » 
qui , après 40 jours de pontificat fut jette dans , 
une prifon par Chriftophore ; nous ne dirons rien , 
encore j de ce dernier , qui ne tarda pas à être 
expulfé à fon tour par Serge , & relégué dans 
un couvent. Nous nous donnerons bien de gar-. 
de encore de lalir l'imagination de Votre Majeftéj 
en déchirant Ibn^œur par le récit des infamies 
de certaines courtifannes telles que furent la &-^ 
meufe Theodora la mère , & fes filles Marojie Se, 
Thcodora , non moins fawQufes qu'elle , dont U 
Tenu L K " ^^ ' 
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pouvoir étzit fi grand â Rome & dans toute Plta- 
lie , que ces proftituées rëgiffaient à leur grë tou-' 
tes les affaires de Téglife , mettaient les évêches 
à l'enchère , & plaçaient fièrement leurs amans 
& leurs bâtards fur le trône apoftolique. Nous 
tairions même , s'il était poflible de le cacher , qii^ 
Serge III eut un fils de cette Marojîe , qui 
devint pape fous le nom de Jean IX , & que ^ 
bien peu de tems après , TAeo^or^ obtint du pa- 
pe Landon qu'un amant qu'elle aimait tendrement 
fut Élit d'abord ëvêque de Bologne , enfuite ar^ 
chcvêque de Ravenne , & bientôt après , Z^/z— 
don lui-même étant mort , ce même amant fut en-' 
fin ëlevê , par l'intrigue de cette mênie femme , ' 
à la papauté , fous lé nom de Jean X. C'eft c^ 
dernier pape , qui , plus dominé par une humeur' 
martiale que par l'efprit de religion , marcha con- 
tre les Sàrajîns qui infeftaient l'Italie. Mais^ 
comme il devait fon exaltation à une courtifan- 
ne , il ne tarda pas à être facrifié à la cruauté 
d'une autre courtifanrie aufli infâme qu'elle ; cette 
courtifanne fameufe par fes débordemehs était * 
Marojie , qui , de concert avec fon mari , mar- 
quis de Tofcane y fit jetter cet infortuné pontife' 
dans un fombre cachot , où il fut étouffé entre 
deux oreillers. - ^ 

Ce trait feiîl , Sire , trop connu pour le dé- 
rober à l'hiftoire , doit fnffire pour démontrer à 
Votre Majefté dans quel aîFreux aviliffement , 
& dans quel abîme de défordres était plongé l'é- 
tat ecclenaftiqué dans ce fiécle funefte ? C'eft â 
peu près à cette époque que l'Archevêché de 
Rheîms fut conféré à ffugue fils de d^ Hébert ,' 
comte de Vermandois , jeune enfant qui n'avait 
pas atteint encore l'âge de cinq ans j cette éïec^ 
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tîon , ratifiée par le roi de France & par le papô 
Jean , excita bientôt après de grands troubles , 
comme on devait naturellement s'y attendre. 

Quelques années après , Marofie , en vertu de. 
Ion pouvoir abfolu , fît établir pape l'infâme 
fils qu'elle avait eu du pape Serge , & qui prît le. 
nom de Jean XI , n'ayant encore que 24 à 2^ 
ans. Mais comme un crime eft fort fouvent fui-^ 
vi d'un autre ; il arriva qu'un autre fils de Ma-^. 
rojie , nommé Albéric ^ irrité contre Hugue ^ joî 
d'Italie , que Marofie avait époufie après la mort 
de Vidon , chaffà le pontife de Rome , & fît 
jetter fa mère & J^an XI y qui était â la fois» 
fon prédécelïeur dans la papauté & fbn frère ute«» 
fin , dans les prifons , où il fit périr miférable- 
ment ce dernier quelques années après. C'était 
aînfî que le fiége apoftolique était fouillé par le$ 
plus grands fçélérats ; celui de ces indignes papes 
qui furpafla tous les autres en turpitude & en in« 
famie, fut Jean XII y qu'on nommait auparavant 
OSavien , fils de cet Alberic dont nous venons do 
parler , & petit fils de Marofie , qui avait ét|5 
élevé au pontificat à l'âge de 1 7 ou 1 8 ans , & 
même à 1 2 ans félon d'autres. Cet indigne ponti-^ 
fe s'était lié par un ferment folemnel à Othon ^ 
furnommé le grand , roi de Germanie , & lui 
avait même mis la couronne impériale fur la tête ; 
mais aufli-tôt c^ Othon fut parti, ce monflre ou- 
blia fon ferment, & pouflfa la perfidie jufqu'à fe 
rebeller contre lui, Othon revint bien vite , & j^.^ 
fembla un concile à Rome , qui fut compofé d'un 
grand nombre d'évêques , où ce pape fcélérat fut 
cit^ , mais ne daigna pas comparaître : ayant -été 
arrêta bien peu dé tems après , on le chargea de 
chaînes : on procéda contre lui . & i} ne tarda pas 
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À être 'convaincu de nombre de cruaiitis , de cri- 
mes atroces , d'infâmes débauches , d'inceftes , de 
iacrilèges , & de touç les dtbordemens imagina- 
bles ^ & qui pafTent même l'imagination ; enfin ^ de 
parjure & du crime de leze - majefté au premier 
<hçf ; il fut en conféquence dépofé , & l'on mît 
X/on yiJI à fa place ; punition bien douce pour 
tui homme coupable de tant de forfaits , mais qui 
avait encore parmi les Romains des partifans zé- 
lés qui le rétablirent enfuite : à peine même Othon 
était-il parti , que les Romains chaflèrent Léon , 
dont Jean , que fes largefles firent rappeler , prit' 
tout de fuite la place : mais comme tôt ou tard 
le méchant eft frappé par la vengeance divine , cet 
infigne fcélérat ne tarda pas à en éprouver les 
effets; car, ayant bientôt après été furpris en 
adultère avec une femme mariée , il fut tué d'un 
coup à la tempe , l'an 964 : après fa mort , les 
Romains croyant qu'ils n'aV^aient rien à craindre 
de la part de l'empereur Othon , laifTerent de cô- 
té Léon , qui vivait encore , & créèrent un nou- 
veau pontife , qui prit le nom de Benoit V \ mais 
Othon ayant mis le fiége devant Rome , il con- 
traignît par famine les Romains à fe rendre à 
difcrétion. Benoît fut forcé à fe defifler du pon- 
tificat & Léon VIII fut rétabli ; ce nouveau pon- 
tife, par reconnaiflance , & peut-être auffi par en- 
nui des troubles palTés , accorda à Othon & à fes 
fuccelTeurs , par un décret folemnel , le droit d'é- 
lire un fucceflTeur au royaume d'Italie , de confir- 
mer l'évêque de Rome , & de donner l'invefHtu- 
re à tous les autres évêques. On peut encore lire 
ce décret dans Gratian , & quelques hifloriens 
en ajoutent même un autre , où le pape rend à 
Pempereur tous les pays que CharUmagnc , bii 



d'autres princes avaient donnés i Pëglife da Ro) 
me. Quoiqu'il en foit , après la mort de Léon j 
J'empereur fut confulté fur le choix d'un fuccefleur^ 
& Jean ëvêque de Narni fut élu pape : mais com- 
me il traitait afiëz durement les Romains , ils le 
jetterent dans une prifon , puis le reléguèrent dai^s 
la Campanie ^ ^\J^ refta jufqu'au retour d'O/Ao/z 
en Italie : à cetre époque , jce prince le fit re- 
inonter fur le ficge pontifical , & punit même 
les magiftrats de*Kome qui l'avaient chafTé. 

Les pontifes Romains, dont nous venons (Je trar- 
c:er en peu de mots les forfaits , ne font pas le^ 
ieuls qui fouillèrent le fiége apoftolique. Parmi 
leurs luccefleurs , Bonifact VU fe porta à l'excès 
monftrueux & bar!)are de faire étrangler Benoît 
VI , & envahît le fiége pontifical : mais voyant 
bientôt qu'il ne devait pas fe flatter de l'amitié 
des Romains , il pilla les tréfors de Péglife , & fe 
retira à Conflantinople, Benoît VII lui fucceda , 
& après lui , ce fut Jean -XTf^ qui occupa la 
chaire de St. Pierre ; mais Boniface étant reve- 
nu de Conftantinople à cette époque, il fît faifir 
le nouveau pape & le fit mourir de faim dans fa 
prifon. Boniface lui-même étant mort peu ide 
tems après , abhorré & détefté de toute la chré- 
tienté & particulièrement des Romain$ , fon ca^ 
davre fut traîné par les rués & criblé de coups 
de lances ; on était fi fort acharné fur ce cadavre , 
qu'à peine fes proches purent-ils venir à tout d'en 
fiiire enterrer les refies à petit bruit & fans au- 
cuns honneurs. 

Avant que de paflèr à d'autres papes , nous 
devons à pféfent faire obferver à Votre Majeffé 
lt$ diverfes fbperfUtions qu'on vît éclore dans ce 
fiécle , le plus afFreuj^ , & qu'on peut véritable-». 
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tient nommer la lie de tous les ûéclts de IVglife- 
Ce fut , Sire , au commencement de ce même 
fiëcle , qu'on ajouta aux confêcrations des temples 
& au batême des cloches rafperfion d'eau béni- 
te , avec un bouquet d'hyflbpe , en prononçant les 
parties , attollite portas &c. , & que Pévêque , 
frappant la porte de fon bâto^aftoral , fit pour 
la première fois la mixtion de la cendre , de Peau , 
^ du fel , & du vin exorcifés ; ce fut le fî^cle où 
Ton commença d'attacher des fettres peintes aux 

. ^parois , & certaines prières afTez mal rangées ; 
ce fut alors , enfin , que l'on inflitua la fête an- 
-tiuelle de chaque ëglife , en mémoire du jour & 

' de fa dédicace. Et comme, dans ces tems de té- 
nèbres & d^ignorance , on avait fait de l'euclia- 
rîflie un facnfice ; ce fut aufli pourquoi les prê- 
tres , qui étaient appelés à prêcher l'évangile , fu- 
rent alors inftitués pour confacrer , & pourquoi 
l'on commença à les créer avec ces mots ( i ) 
'^, reçois la puiflànce d'oÉFrir facrifice à Dieu , 
,, & de célébrer la meflè , tant pour les vivans 
,, que pour les morts. Mais comme l'on marchai t^ 
alors de fuperfHtions en fuperflitions , en voici 
une d'une efpèce nouvelle inflituée en l'an 1 003 : 
c'efl la fête des trépaffé^ , qui dut fon origine^ 
au pape Jean XIX j qui ordonna qu'on la célé- 
brerait dorénavant annuellement y le lisndemain de 
la Toujfaints. 

Le clergé , trop puifTant alors pour mettre des 
bornes à tout ce qui pouvait afTouvir fa cupidité , 
n'en refb pas là ; & , comme la chymie religieu- 
fe ne connut jamais de bornes , ce fiécle dut en 
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fournir les preuves les plus authentiques .,.iqi^iqtiè^ 

les plus ridicules. A peine avaitron sktteint l'an 

J050 , que le clergé fentit bien qu'il falloit , pour 

appuyer & colorer en quelque, forte le facrifice 

que les prêtres prétendaient offrir depuis: pevi dans 

l'office de la meflè , anéantir Peffence" même de 

ce facrement , & démentir tout ce qu'ayaijc ct\x juf* 

qu'alors l'antiquité a cet égard : c'eft ce dont nous 

croyons devoir faire pafler une légère récapitulation 

. fous les yeux de Votre Majefté , pour lui rappeler 

quels avaient été jufqueslà les fentimems^ui^^niines. 

En conféquence y Sire , nous devons .vous rap« 

porter ici la manière & les termes -mêmes dans 

lefquels s'exprime à ce fujet ( i,) St. Ignace, 

ëvêque d' Antioche & difciple des apptres , l'an 

.69 de notre Seigneur. <* 11 y a , dilàit-il , une 

» feule chair du Seigneur & up feul fang , qui a 

^^.été répandu pour nos péchés; : un feul pain a été 

9} auffi rompu à tous , ^ une feule coup^e^ a été 

^1 diftribuée à tous. » ^ : 

Etait-il poffible , Sire , de fair^ ui^ç opppfitipn 
plus claire entre la chair de Chrift & Ijs pain roxp« 
pu dans la Sainte. Cène. -• 

Environ foixante & dix ans après &: l'an 1 30 de 
<notre Seigneur», ^r. Jujtin martyr s'e^primoit en 
ces termes. ( 2 ) « Notre Chrift nous a donné à 
9> &ire le pain de l'euchariftie , çn coçimémora- 
yy tion de ce qu'il a, été fait corps pour ceux qui 
>5croycnt en lui, pour lefquels il a été fait paf- 
99 fible : & le calice , il a ordonné de le faire, 
9> en lui rendant grâces , en commémoration de 
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f> foft (ang. ^ Peut-on rien dire de plus clair fur 
cette matière ? 

Dans Tannëe 17Î , St. Irtnéc , ëvéque de Lyon, 
parlait encore dans les termes fuivans : ( i } 
<i Quand le calice mêlé & le pain rompu a reçu 
>> la parole de Dieu, il devient euchariftie du 
7i fang & du corps de Chrift , defquels la fubflan- 
f> ce de notre chair s'accroît & en eft compofi^e. 

Comment donc eft-il poflîble d'avancer & de 
dire comme cet ésréque , que notre chair s'accroi& 
fe bien réellement de la fubllance du pain , com- 
me ce père le reconnaît bien manifeftement-, & 
Sie cependant le corps de Chrift puiflè encore pair 
même demeurer en Teuchariftie , même après 
qu'il a ixA confacré. 

Clément Alexandrin difait aufli , en Tan 198 : 
9y (2) Chrift a pris du vin & béni du vin , difant^ 
9> prenez , buvez , ceci eft mon fang , le fang 
9> de la vigne ; nommant par allégorie une fainte 
9> liqueur de lieflè , le verbe qui a épandu fcm 
9> fang pour plufieurs ^ en remiffion des péchés 
9> & cet or qui avait été béni était vin ; il Ta 
iy montré derechef , difant à ces difciples , je 
w ne boirai pins de ce fruit de vigne &c. 

Peut-on rien avancer de plus décifif contre le 
dogme ftupide de la transfubfiantiation , mot auffi 
barbare que la fuperftirion qui en dérive eft 

frofliere. Les paroles de Clément Alexandrin > 
ire , font d'autant plus remarquables , que ce pete 
difputait contre les Encrantes , qui taxaient de cri* 
me Tufage de boire du vin ^ dans l'euchariffie ^ il 
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i ) II. Fedaffog. Fib^ II. cap xi 
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femUe en vérité , qu'il n'y a point de travers 
dans lequel l'efprit humain n'ait donné ; auflî , 
pour réfuter férieufement une pareille ineptie , St. 
Clément apporte-t-il l'exemple de J. C. , qui en 
a bu lui-mémre en inftituant la fainte-cène; argu- 
ment qui aurait été bien faible & ridicule dan^ 
la bouche de ce père de l'églife , s'il avait cm 
réellement que le vin n'était plus du vin lorfque 
J. C. en buvait. 

( I ) TertuUien expliquait en l'an 200 de cette 
manière les paroles de J. C. « ceci eft mon corps ^ 
» ç'eft-à-dire , la figure de mon corps , item % 
9} J. C. a appelé le pain fon corps , afin que 
» par là tu entendes qu'il a appliqué au pain 
v d'être la figure de fon corps. » Quoi de plus 
clair , Sire , que cette interprétation de ce père 
de l'églife ? 

Voici comment St. Cyrille , évêque de Jétn^ 
falem , parlait de la fainte-cène, vers l'an 32.0 , 
» il dit ; que cette chair eft maintenant abfente, 
» & que ce qu'il nous commande de goûter ; 
c'eii la figure du corps & du fang ( 2 ) 

Eusèbe , évêcjue de Céfarée , dit exprefKment ; 
>9 que notre Seigneur a enfeigné de le fervir de 
J» pain pour figne de fon corps ( 3 ). 

St. Grégoire , évêque de Nazianze , en là fe-* 
CDnde oraifon de Pâque , parle ainfi , au milieu 
du quatrième fîécle , de la participation à l'eucha- 
riftie. ». Nous participons à la, pâque viflblement 
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(1)1. lih. IV. contra Marcionem cap. 40. &, lih. 111} 

(Mp. 19' 

( 2 ) ^atechejl XIV, fub menjicatheg* myjl, 7* 
Xi) l* demonftr. EvangeU Ub* VllL fa^. S, 
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n en iigore^v quoique plus évidemment qu'en Ta/r^ 
» cienne pâque , qui (je Pofe ainfi dire) était 
n une figure plus obfcure d'une figure. 

St. Macairt , Egyptien , parlant de ceux qui 
vivaient avant J. C. , dit , ( i ) « il n'était point 
n monté en leur cœur qu'il .yt auroit un baptême 
w de feu & du St. Efprit , & qu'en l'églife on 
9i o&irai]t le pain &: le vin , figure de fa chair 
» & de fon fang ; & que ceux- qui prendraient 
99 le pain , qui èft vifible , mangeraient fpirituel- 
9> lement la chair du Seigneur n. Ces paroles n'ont 
pas befoin de commentaire. 

St. Ephrem de Syrie , l'an 36a , dans le traité 
contre les fcrutateurs de la nature du fils de Dieu , 
dit ; « regarde foigneufèment comment , prenant 
9% en ks mains du pain , il le bénit & le rompit 
fy en figure de fon corps immaculé , & comment 
» il bénit le calice en figure de fon fang pré- 
9> cieux. 

St. Ambroifc , foit l'auteur du livre des facre- 
i> mens , dit : u Fais que cette oblation nous fcMt 
» mile en compte acceptable , raifonnable , qui eft 
n la- figure du corps & du fang du Seigneur w. 
Gaudence , évéque de Brefle y dans fon traité 
fur l'Exode , s'exprime en ces termes : u En ce 
>> pain efl reçue la figure du corps de Chrifl ; 
^> item y le fang de cet agneau efl bien exprimé 
99 par r^fpèce du vin >^. 

St. Chryfojlomc \ évéque de Conflantinople , en 
l'an 386 , dans fon épitre au moine Céfarius , ex- 
plique ainfi le myflère de la fainte-cène : '* De- 
„ vaut que le pain foit fandifié , nous le nom- 
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1; Wons pain : mais la grâce dîvîne le fanâîfîant i 
T)j il eft vifiblement délivré de Tappellation du 
^ff pain , & eft honoré du corps du Seigneur , 
„ quoique la nature du pain y demeure,,. Auffi 
ce paflage avait tellement embarraffë Tefprit des 
jefuites Turrianus & Grégoire de Valence , qu'au 
lieu de délier le nœud gordien , ils l'ont coupé 
liardiment , en difant , que ce paffage n'eft point 
de St. Chryfojhme , mais d'un Jean de Conftan- 
dnople : cependant Tépitre dans laquelle on trouve 
ce paflàge , fe trouve dans un manufcrit de St. 
Chryjoflome , confervé bien précieufement dans la 
bibliothèque de Florence ; d'où il réfulte bien clai- 
rement , que cette épitre eft très - réellement du 
grand Chryfojhme. 

Ecoutons maintenant , Sire , le grand St. Aa-^ 
guJHn , qui vivait l'an 410. Voici comment il 
s'explique dans fon chapitre XII contre JEâiman-- 
tas. " Le Seigneur , dit-il , n'a point fait difficulté 
'), de dire ; ceci eft mon corps , quand il donnait 
j) le fîgne de fon corps „. Et fur le pfeaume IIL 
nous lifohs ; " Le Seigneur a admis Judas au ban- 
)) quet , auquel il a recommandé & donné à fes 
;> difciples la figure de fon corps & de fon fang «. 
Le même père , en s'expliquant fur le pfeaume 
198 , dont il expoie ces mots , Ji vous ne mange:^^ 
là chair du fils de V homme vous n*aure\ point la 
vie y introduit le Seigneur parlant ainfi : « En^ 
« tendez fpirituellement ce que je vous ai dit ; 
» vous ne mangerez point ce corps que vous 
w voyez , & ne boirez pas ce fang que répan- 
» dront ceux qui me crucifieront : je vous ai re- 
%y commandé un figne facré , lequel étant entendu 
n fpirituellement , vous vivifiera w ; & re- 
marque au 3^ livre de la Doârine chrétienne , 
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diap. XVI , que y quand le Seigneur dit , Ji voumi^ 
ne mangei '^ chair du fils de V homme 6r ne bâ'~^^ 
vei fort fanff , vous n'aure^ point la vie en vous- " ' 
mêmes ; c< il femble commander une méchanceté 
9> ou un grand crime , ce qui eft inadmiflible : 
>> c'eft donc une figure par laquelle il nous cft 
n enjoint de communiquer à la paflion du Sei- 
» gneur , & de mettre agrëablemenc & utilement 
9% en notre mémoire que la chair a été crucifiée fie 
». navrée pour nous m. 

C'eft encore ainfi qu'au premier traité fur la 
première Epitre de St. Jean , le même père ajoute : 
<« Le Seigneur' nous confole , nous qui ne le pou- 
99 vous plus manier de la main , mais le touchée 
9> par la foi >> ; & , au Sermon 5 3 des paroles du 
Seigneur , il dit ; << prefque tous appellent G>rps 
99 de Chrifl ce qui eft le figne facré »>. 

Théodoret , évéque de Cyr ,^ en Pan 420 , dit 
au premier Dialogue , intitulé \ Immuable , par- 
lant de ces mots , ceci eft mon corps , « le Sei- 
9> gneur a honoré les figaes vifibles de TappeDa- 
99 tîon de fon corps & de fbn (ang , n'ayant point j 
9> changé leur nature , mais ayant ajouté la grâce 
9> à la nature »> ; & , peu auparavant y il avait 
dit ; « le Seigneur a donné au ngne le nom de fon 
99 corps w 

Ce père , au deuxième dialogue , intitulé TJ/i- 
confus , ajoute : « Les divins myftèrcs font fignes 
9> du vrai corps w. Bientôt après il introduit un 
hérétique eutichien foutenant la transfubflanâation, 
auquel il répond en ces mots : « Tu es pris par les 
9> filets que tu as tifTus ; car . même après la con- 
9> fécration , les fignes myftiques ne changent point 
9> leur nature , car ils demeurent en leur première 
99 fubftance & figure & forme 7>. 
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Cyrille , ^vêque d'Alexandrie , îan 40^ (1) ^ 
exprime ainfi : <* Chrifl donna à fes difciples des 
I) morceaux de pain , difant , prenez , mange^ , 
ji ceci efimon corps ; mais , bien que les fidèles 
[ j) croyent bien qu'il nous foit abfent de corps , 
9) toutefois , toutes chofes & nous-mêmes fbmmes 
» gouvernés par lui «. Item , que , « quoiqu'il Ibic 
n abfent de corps comparaiflànt devant fon père 
D & étant aflis à fa droite , toutefois il demeure 
n en fes faints par fon efprit n. Le même père ^ 
parlant de Nejlorius ; « n'a-t-il pas , dit-il , fait 
;) de notte myftère une afitropophagie , c'eft-à- 
» dire une manducation d'homme , engageant ir« 
M réligieufemeht l'efprit des fidèles en des pen- 
7) fées vaines , & entreprenant de foumettre à des 
}) raifonnemens humains les chofes qui ne fe re- 
» çoivent que par la feule foi recherchée w. 

Gélaje I y qui était évêque de Rome environ 

fan 494 , parle en ces termes. (2) w Certainement 

)) les facremens que nous prenons du corps & du 

\ » (àng de Chrift font une chofe divine ; c'eft poui> 

» quoi auffi , par eux , nous fommes feits partici- 

^> pans de la nature divine ; toutefois la fubftance 

n ou la nature du pain & du vin ne laiffe pas de 

*) denieurer ; & certes l'image & la reflèmblance 

9i du corps & du fang de Chrift , eft célébrée en 

9> l'aâion des myftères ». 

Facundus , ^êque Africain , qui écrivait Pan 
du Seigneur ÇÇo , pour la défenfe du concile de 
Calcédoine, s'exprime en ces termes (3) : u Le 



(1) In Joannetn lib,IV. cat. 19 • ibidem lib»lX»cap* ipl 

\ t ) L Afolog. in Anath* l'w 2. 
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fy facrement d'adoption ( favoir le baptême) , pcut^ 
9} être appelé V adoption , tout de même que nous 
» appelons le facrement de fon corps & de fon 
» fang , qui eft au pain & en la coupe confacrée, 
» fon corps & fon fang : non pas qu'à proprement 
9> parler le pain foit fon corps & la coupe 
^y fon fang ; mais pour ce qu'ils contiennent en 
9y eux le myftère de fon corps & de fon fang w. 

Denys , fauflèment furnommé Taréopagite, 
mais qui , pour donner plus de poids à fes écrits ^ 
emprunta le nom du vrai Denys Tarcopagite, 
dont il eft parié au livre des Aâes chap. 17. v. 34. 
Le faux Denys , donc , qui vivait fiir la fin da 
quatrième liécle , appelle plus de dix fois en un 
même chapitre , ce qui nous eft donné à la cène , 
images , fignes y/ymboles ; & développe ainfi fon 
fentiment. (i) ** La communion du pain & du vin 
„ nous rappelait cette très-divine cène, en laquelle 
„ furent premièrement inftitués les fignes des cho- 
„ fes qui fe célèbrent „ ; c'eft pour cela qu'il ap- | 
pelle J. C. ouvrier des fignes , ajoutant que par j 
eux Chrift eft fignifié & pris. Sur quoi Maxime > I, 
fon fcholiafte , qui vivait l'an 630 , dit : (x) *' Nous I, 
» n'approchons pas à découvert des chofes mêmes, 
9} lorsqu'il s'agit de celles qui font divines : mais 
^y nous venons à la perfedion par le moyen des 
9y fignes , telle qu'eft la coupe de bénédiâion , com-. 
9y me dit l'apûtre , & le pain que nous rompons; 
« ces chofes font fignes & non la vérité ». Pe- 
fons aufîi les expreflions de ce Denys appelé l'a- 
réopagite : « Notez , dit-il , qu'il appelle partout 



( i) In EccUfiafi. hierarch* cap» i. llb» III. 

(1) Stus Maccknus in cap. l, Ù* i* Ecçlef, kkréinlii ^ 
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?) fymbolique , ou figuratif , le fàcrîfice dîvîn , & 
» que les faintes oftrandes font fignes des chofes 
» cëleftes plus véritables w. 

Pour fuivre pas-à-pas Tordre des tems , nous 
ajouterons ici à tous les témoignages des pères, 
que nous venons de produire , ce qui eft contenu 
au décret romain , raflèmblé par Gratien , le père 
des canonises , vers l'an 1160. Ce père , dans la 
féconde diftindion de la confécration au canon , 
s-exprime en ces termes : « Le pain célefte , qui 
n êft la chair de Chrift , eft , d'une manière qui 
n lui eft propre , appelé le corps de Chrift , quoî- 
n qu'à parler vraiment il foît le figne facré da 
» corps de Chrift , favoir de celui qui étant vifi- 
j) ble , palpable & mortel , a été mis en croix ». 
Çeft relativement à ces expreflions , que la glofe 
des doâeurs ajoute le commentaire fuivant : « Le 
» célefte facrement qui çépréfente vraiment la chair 
«de Chrift, eft appelé le corps de Chrift , mais 
«improprement, car il eft appelé ainfi d'une ma- 
» niere qui lui eft convenable , toutefois non pas 
» feulement félon la vérité de la chofe , mais par 
« wn myftère fignifiartt : tellement que le fens eft, 
» qu'il eft appelé le corps de Chrift , c'eft-à-dire, 
7> qu'il y eft fignifié ,,. 

Voyez maintenant , Sire , combien Téglife ro- 
maine eft , aujourd'hui , éloignée des fentimens & 
de la croyahce des anciens pères , même de celle 
qui faifait réglé de foi du tems du fameux canonifte 
Gratien. 

Pour avoir une idée jufte de rintroduâîon des 
abus & des erreurs qui en découlèrent , il faut (e 
rappeler , que ce ne fut quQ vers l'an 840 , que 
quelques eccléfîaftiques , accoutumés aux termes 
hyperboliques dont l'ufage était ordinaire dans l'O- 
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rient , & qae quelques autres , par une fuite àcf 
queflions qu'on agitait alors touchant le changement 
des fîgnes , infînuerent une nouvelle opinion tou- 
chant ce facrement ; ce fut ainfi que la croyance 
de la préfence réelle fe glilTa infenfiblement dans 
réglife y comme quantité d'autres fuperfHtions. 
Mais enfin , en l'an i059 , ^^ ^^ ^^ ^^ dogme, 
qui fut fanâionné par le concile de Latran (ous le 
pape Nicolas JI^&c il fut décidé dans ce concile, 
(< que le pain & le vin feraient déformais recon- 
7} nus le vrai corps de Chrift , qui y eft fenfud- 
9> lement manié , rompu & brifé des dents des fi- 
^> dèles jj : Expreflîons auflî abfurdes qu'impies , & 
que l'églife romaine , elle-même , a dans la fuite 
reprouvées avec horreur. 

Il falloir donc fuppofer , que y jufqu'à cette épo- 
que y l'églife avait été dans l'erreur ; car jufques 
à l'époque qui amena le concile de Latran , elle 
n'avait jamais encore admis la préfence réelle com- 
me article de £bi y ainfl que nous l'avons fuiiifam- 
ment démontré par une fuite non interrompue Sc 
affez ample des témoignages des pères de l'églife ; 
témoignages auili clairs y auffi décifiâ qu'ils font 
péremptoires. 

St. JuJUn met encore le fceau à tous ces témoi- 
gnages ; voici comment s'explique à ce fujet cet 
auteur fi refpedé parmi les faints pères, (i) « Les 
» jours de dimanche , on fe raflèmble , des villes 
yy & des champs , dans un même lieu ; on y 
w tait la leâure des écrits des prophètes ou d^ 
9> ceux des apôtres , & le leâeur celïknt , celui 

qui 



( I ) J^flinus martyr in Afologet. Zf& ad Anpomnim* 



h fi) qtii fait î'exhortation , i*ecommàh(lè par Cêû 
h paroles , par un difdouts, d'imiter ces chofeS éx- 
)i cellèntes : cela fait , ftous flous levdns tous , St 
» j>rion$ Dieu : après éela on préfehte à celui 
» d'entre Us frètes qiii préfide , du pairt & lô 
» breuvage de vin & d'eau ; lequel , en le pre-* 
>) nànt , rend louange & gloire au père de tous ^ 
^ au nom de fon ifîls & par le St. Efprit, & &it 
» une ample aâion de grâces , afin qu'ôil foie 
» rendu digne de ces chofes par ce itiéhie Efprit t 
» & , ayant acheva les prières & cette aûîon de 
«grâces, tout le peuple qui eft préfeht confent 
» par àcclamatiort , difant , Amen ; ce qui veut 
» dire en langue hébraïque ^ âinfi foit-il ; or, aprèô 
» que celui qui pr^fidè a retidu ainfî grâces , fit 
» que tout lô peuple a confenti pat cette accla- 
>) tnation , ceux qui font hommes entre nous dià« 
)) Cres préfentent à chacun des afliftarts , afin 
» qu'ils en prennent , du pain , du vin & de Peau. 
» qui ont été bénis , & ils en portent aufli aux 
» abfens ; & cette viande-là eft appelée par noiià 
>} Eilcharijiie >). 

On voit pat ce témoignage de St Tiifliri j ce 
qui fe pratiquait dans la plus pure antiquité , tànfi 
dans la patticipation de la fainte-cêne , que dafls 
tout le fetvice divin de l'églife primitive. Voti» 
pouvez à préfetit , Sirfe , "juger par vous^môrfie , 
quels font ceux qui en approchent le plus , ceux 
qui font affervis à la domination & à la foi de Ro- 
me j'qui a tout défiguré & tout perverti j éc qui 



(2) Le premier en ordre d'entre les prêtres / auquel 
bû donnait ordinairement Je nom d'éveque s ou celui 
fi'entr'eux qui préfidait en fa place pendant Ion abfence« 
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a entièrement altéré , dégradé & cofrompu le féf^ 
vice fpirituel qu'on doit rendre à Dieu , ou ceux 
qui fe font féparés de cette Babylone moderne , 
pour fe fauver de l'abîme de fes erreurs & de la 
fange des fuperftitions qu'on y profeflè. 

SEC T I O N XV. 

Votre Majefté vient de voir de quelle manière 
le dogme ftupide , cette fupcrftitîon aufli ridicule 
que grofliere , de la transfubjlantiation , s'eft in- 
troduit dans î'églife , malgré lés témoignages les 
plus clairs & les plus décihfs de l'antiquité la plus 
refpeâable par la pureté de fes cérémonies & de 
fon culte : vous avez dû voir , Sire , par quels 
degrés , par quelles intrigues Péglife a été plongée 
dans l'erreur , dans les ténèbres les plus épaifles , 
8c dans les fuperftitions les plus folles ; Votre Ma- 
jefté n'aura pas manqué de remarquer comment 
de fiécle en fîécle le jfiége apoftolique a été fuc- 
ceflivement fouillé par les abominations des fcé- 
lérats les plus infignes ; voyons maintenant quels 
font les pontifes qui ont tenu le fiége de Rome 
à la fin du fxécle dont nous nous occupons ici« 
On élut à cette époque Brunon , fils du duc de 
Suabe , & petit-fils a O thon le grand par fa mère. 
Ce nouveau pape prit le nom de Grégoire V. 
Crejcentius y qui dominait alors dans Rome, le 
chafla , & lui fubftitua Jean XV ; mais , dès que 
l'empereur fiit de retour , il fit jetter Crefcentius 
& fon pape dans les prifons , & rétablit Grégoire 
far le St. Siège ; enfin , après la mort de celui-ci , 
qui arriva en ^()^ , Gerbert fut élevé au pontifi- 
cat ; celui - ci avait été d'abord arckevêque de 
pheims, & enfuite de Ravenne ; il prit le notn 






ie Syhefire ït ; e'^tait un homme fâvartf , & 
& même beaucoup au-delà de la portée de fon 
fi^cle ^ tellement que fes connaiffances dans Ici 
mathématiques le firent foupçonner de magie. Du 
tems qu'il n'était qu'archevêque dér Rheims , il s'é- 
tait élevé avec beaucoup de force , de courage & 
de liberté contre les abujs & les excès de la cour 
de Rome ; mais , du fnoment qu'il fut fur le trône 
pontifical & qu'il fé vit décoré de la thiare , il 
changea bientôt de langage. 

Après avoir âinfi parcouru cô qui regarde l*é-. 
glife dé Rome , il eft tems de revenir â l'églife 
Grecque , dans laquelle y malheureufemènt , nous 
ti'avons rien de bien édifiant à mettre fous les yeux 
de Votre Majefté pendant le cours de- ce fiécle. Ce 
que nous ne devons pas païTer fous filençe , éft la 
fcéne aflèz fcandaleufe qu'un zèle mal entendu de 
farchevéque de Conftantîribple y occafionna , & 
qui tira fon origine de l'événement que nous al- 
lons rapporter. Léon , le philofophe , empereut 
d'Orient , fe voyant fans enfant mâle , de troiij 
femmes qu'il avait eues , & fouhaitarit atdemment 
i'eh procurer , époufa une quatrième femme , qui 
s'appelait Zoé \ mais comme les quatrièmes noces 
étaient févérement iti(;érdites par les canons dd 
l'églife Grecque , Nicolas , patriatche de Conftiaii- 
tinople , s'oppofa fortement à (on mariage J & 
Voyant que fes prières étaient inutiles & qu'il n'ob-* 
tenait rien par ce moyen , il prit le parti d'excom- 
munier l'empereur , qui , à fon tour , le dépofa ^ 
& même^ après l'avoir exilé , étaiûVit Euthiffie ï fk 
place. Immédiatement après la mort dé Tempe-- 
reur , Euthime fut aufli ehaflé & Nicolas rétabli ; 
ce patriarche , fier de cette révolution ^ fit & ren- 
dit un nouveau décret ^ qui condamnait non-feiH( 
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tement les quatrièmes noces , mais aufR les troî- 
fîémes & même les fécondes. 

Une telle démarche , Sire , caraôerife bien Tcf- 
prit des eccl<?fiaftiques , & prouve bien que , dans 
tous les tems , ils ont prétendu que la police de Té- 
glife fe gouvernât abfolument au gré de leur ca- 

i)rice , au point même d'ofer prétendre à foumettre 
es fouverains eux-mêmes à leur impérieufe domi- 
nation. Ce ne fut pas tout y Sire y car le milieu 
de ce même fiécle nous offre encore des fcandales 
revoltans d'un autre genre dans l'églife d'Orient : 
on peut bien donner ce nom à l'époque où Théo^ 
philaSe , fils de l'empereur des Romains , à peine 
âgé de feize ans & deflitué de tout mérite , par- 
vint au patriarchat de Conftantinoplc ; auflî fe 
conduifit-il de la manière la plus indigne , trafic 
quant des chofes les plus facrées-, qu'il traitait 
d'ailleurs fi fînguliérement , que les chevaux & la 
chaflè abforbaient tout fon tems & toute fon at- 
tention : On rapporte même de lui , qu'un jour 
de communion des plus folemnels, c'était le jeudi 
avant Pâqfues , fes gens étant venus lui apprendre, 
au moment où il fe trouvait au milieu de fes fonc- 
tîons pontificales > qu'une cavale qu'il aimait beau- 
coup allait mettre bas , il abandonna l'office di- . 
vin , accourut ,- & ne retourna achever l'office 
qu'après avoir vu naître le poulain. 

On vit s'élever fur la fin de ce fiécle , deux 
difputes afTez fameufes dans l'églife de France : 
la première regardait Arnulphe , archevêque de 
Rheims , fils illégitime du roi Lothaire , & par 
cônféquent du fang de Charlemagne , accufé de 
rébellion contre Hugues Capet , & d'avoir livré4a 
ville de |lheîms à Charles de Lorraine fon oncle ; 
il fut dépofé par un fynode compoft dés évêques 



3e la province , & remplacé par Gerhert t maïs j 
quelque canonique que fût ce jugement , les papes 
Jean XV S>c Grégoire V s'y opposèrent; telle- 
ment que ce flit par leur autorité que Gcrhtrt fut 
deftitué & ArnulpHe rétabli.' C'était à cette occas- 
ion que Gerbert'y qui dans la fuite fut pape, fous 
le nom de Sylyejire II , écrivit contre le fîége 
de Rome. 

Ce qui donna occafion à la féconde difpute , fut 
^e mariage de Robert roi de France , avec Berte j 
cre mariage avait été caflë-par Grégoire V ^ pour 
-iraifon de confanguinité , quoiquils ne fufTent 
^u'ifïus de Germains \ mais la chymie cccléfiafti- 
^ue , toujours échauffée au creuzet de l'intérêt 
:xnonacal , avait déjà étendu à cette époque les 
degrés prohibés dans l'union conjugale fort au- 
delà des loix de Moïfe. 

C'eft à cette époque que le chriftianifniç , mais 
quel chriflianifme ! un fiftême religieux tout fouillé 
de fuperftitions & d'erreurs , fit des grands pro- 

Î;rès dans le Nord. ?Les Normands , fous Rollon 
eur duc , fe firent chrétiens & .fiirent batifés ^ 
l'an 912 , à la follicitatioh de Charte le fîmple, 
roi de France , qui ne voulut accorder fa fille 
Gijfa en mariage à Rollon qu'à cette condition; 
Ce prince y ayant confenti , époufa GiJfa , qui 
lui porta en dot cette province , qui , depuis , a 
porté le nom de Normandie. De même aufli les 
Danois , fous le règne de Herald , après avoir 
été vaincus par Othon le grand , roi de Germa- 
nie , embraflerent là religion du vainqueur , l'att 
948. Il eft vrai que Suénon , fils dé Herald , fe 
rebella trente deux ans après contre fon prince \ 
mais Herald ayant perdu la vie avec I4 cou- 
ronne dans un combat ^ il fiit mis au rang des 



martyrs. En Pologne , le duc Micislas , à la perv 
fuafion de Dobravc fa femme , & en Mofcovie 
le duc Ulodimir , aux Ibllicitations de fa femme 
Anne , ou Hélène , adoptèrent le culte des chr^* 
tiens , & le firent recevoir à leurs fujets. Entre lei 
Apôtres qui prêchèrent P^vangile de J. C. à ces 
nations , l'on nomme particulièrement Adaldagt 
ëvêqve de Brome , Adalbert évêqué de Mag- 
debourg , & un autre Adalbert évêque de Pra- 
gue. 

Une fingularité , Sire , bien remarquable , & 
qui fut particulière à ces mêmes tems , c'eft que 
jamais il n'y eut ni moins de fcience ni plus de 
vices; on dirait que tous les efprits étaient dans 
une efpèce de léthargie : les lettres étaient alors 
comme mortes, rinduftrîe languiffait , & l'on ne 
^'occupait que des chofes de néant & même des 
plus honteufçs. La plupart des eccléfiaftiques fe 
livraient à de laies débauches , à l'avarice la plus 
fbrdide , & à foutes fortes de débordemens : On 
aurait dit qu'ils avaient renoncé non-feulement â 
toute piété & à toute vertu , mais même à toute 
ipudeur. 

Et pour prouver à Votre Majefté combien ces 
mêmes horreurs avaient déjà révolté dans \^s fié- 
cles précédens au nôtre , permettez , Sire , qu'on 
mette fous vos yeux J'afireufe peinture que fait 
des eccléfiaftiques de ce tems là , Aventin ^ hif- 
torien du 15® fiécle. 

w Les prêtres , plongés dans la fénéantîfe & 
9) livrés au vin , â la bonne chère & à la palfion 
» dû fçxe , méprifaient toute lefture & toute 
n étude facrée & profane : de tous côtés ils 
I) abufûent des vierges facrées & commettaient 
1; incçljç avec elles ; rien tf était plus commun 
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il que leurs adultères ; Torgueil , FarroganGe , 
>> Timpudicité , le libertinage , Pavarice , vices 
>m ordinaires des prêtres, avaient entièrement pris 
^0 îe defTus : leur frivolité s*annonçait de tout 
») loin par leur démarche , par leurs habillemens 
9> & même par les armes dont ils s'équippaient ; 
^> enforte que , tour-à-tour , ils fe préientaient 
zjy comme des batteleurs , ou comme des bou- 
j9 reaux : ils pillaient' les pauvres , les orphelins , 
yi & les veuves , fans que perfonne ofât prendre 
» leur défenfe : fans ceflè on les entendait chanter 
» des chanfoiis lafcives; acheter & vendre les 
» chofes facrées étoit pour eux autant d^âftes ré- 
7) ligieux ». Lampe dans fon Hift. Eccl. pag. 200. 
Voilà , Sire , ce que cite Tauteiir nommé ci- 
defïiis ; les écclefiaftiques* d'aujourd'hui n'ont pas 
beaucoup dégénéré depuis cette époque; leurs mœurs 
n'ont pas *n merveilleufement changé dès - lors j 
s'ils font en général plus éclairés & plus ifxftruits , , 
ils favent aum mieux feindre , diflîmuler , & cou- 
vrir leur libertinage du mafque impofant de la 
piété , & quelquefois même de l'aufté^ité ;^ mais y 
dans le fond , le clergé romain eft toujours lé 
même. S'il portait fes débordemens & fes excès 
fl • loin au dixième fîécle , il ne faut pas en être 
furpris : comment y au milieu deis ténèbres les plus 
épaiflfes , de la licence la plus effrénée , ryvraie fe 
ferait- elle moins multipliée dans le champ du 
Seigneur , enforte que le nombre des fuperftitions 
fe foit tellement augmenté de jour en jour ? 
Aufli n'était-il queftion dans ces tems de confii- 
fîon que de fêtes , de pèlerinages , d'imagos, de 
reliques , de jeûnes ; & cela lans bornes & fans 
mefure : on batifait des cloches ^ on canonifait 
des faines , dont le premier fut Ulric ^ canonisé 
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jjar le pape Jean XV, & par d'autres ^Tçêques* 
Rien n'était plus commun , en conféquence , dans 
ce fîécle , comme nous avons déjà eu occafion de 
robferver ci - devant , queJes ridicules épreuves 
d'innocence , dans le combat fingulier , par le 
fer rouge & d'autres inepties pareilles y auxquelles 
on donnait le nom de jugement de Dieu (*). 
ÎDu puits de Pabîme , c'eft-à-dire du fein de la 
fuperftition la plus groflîére , on vit naître alors 
divers ordres monaftiques , dont la conduite était 
plus ou moins fcandaleufe ; c'eft ainfî , Sire , & 
inême à-peu^près à cette époque , à favoir vers 
Tan $IQ , que Tordre de Cluni fut inftitué en 
Bourgogne par l'abbé Bernon , dont les. principaux 
fuccefleurs furent Odon & Odilon, Ah ! Sire , 
qu'il feroit dpux , pour nos âmes & pour nos 
cœurs , pour nous dont les difpofitions font vrai-r 
ment chrétiennes , de pouvoir ofFrir à la vue allar-- 
mée de Votre Majefté , un tableau plus confb- 
lant , dans l'expofîtion que nous allons vous faire 
des principaux évènemens qui ont rapport à l'hîf-, 
toire del'églife , dans le fîécle qui fuivit celui dont 
pous venons de voys donner une defcription {% 
façheufç ! 

SECTION XVI. 

Cependant , Sire , le tableau de celui-ci ne 
contriftera guère moins votre ame que n'a dû 
faire Iç précédent ; Votre Majeflé verra les er^ 
reursfe propager, les fuperflitions les plus groffie^ 
irejs s'accréditer , jes évéques de Romç réuflir dans 
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leurs criminelles & audacjeufes entreprifes , non-* 
feulement contre toutes les églifes , mais même 
contre la perfonne facr^e des rois & des empe- 
reurs ; en un mot , franchir toutes les bornes & 
tout ofer. 

Sylveftrc JI , eft celui qui , d'archevêque de 
Rheims, & enfuitede Ravenne, comrn^ nous avons 
dëja eu occafion de le dire, fiégçait ai\ commence- 
ment de ce fiécle fur le trône papal. Il fut mettre 
Tempereur Othon dans fes intérêts , & l'engagea à 
enrichir Téglife de Rome par diverfes donations* 
Ceft ce même pape dont on dît , qu'à l'occafion 
d'une difficulté entre Vidon , comte du Limou- 
fîn , & Grimald évêque de Limoges , il érigea 
cette loi hautaine Çc barbare , portant que qui- 
conque .mettrait enprifon un évêque , ferait tiré 
à quatre chevaux. Son fucceflèur , nommé bou^ 
che de porc , pour effacer la honte de fon nom , 
ne fe contenta pas d'en changer & de prendre 
celui de Serge IV , mais il fit même yne loi j^ 
par laquelle , déformais , tous les papes change^ 
raient de nom : ce pape-ci fe contenta du mqms 
d'être ridicule. 

Il y eut après fa mprt un fchifme entre Benoît 
VÏII y fils du comte de Tufcanel , & un certain 
\Gre'goire qui avait été élu par d'autres. Mais Be-^ 
noît , par le crédit de fon père & la proteâion 
^ l'empereur Henri II fut proclamé pape. Après 
fa inort, qui fut l'an 1024 , le comte de Tufca-^ 
nel voulant çohferver le pontificat dans là mai^ 
fon , établit pape le fécond de fes fils , qui fut 
Jean XVIII ; mais celui * ci ayant trouvé que 
fon élection était vicieufe & faite avec fimpnie , 
fiit aflez délicat pour s'^bftenir de toute fonâion 
jpapale , jufcju'à-ce que le clergé rona^in l'çut élu 
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de nouveau ; ce qui ne tarda pas. Après^ fa mort i 
Alberic fon frère , comte de 'Tufcanel , "youlant 
également perpétuer la papauté dans fa maifon , 
fit tant par fes largeffes , qu'il établit pape fon 
fils , qui n'avait alors que dix à douze ans : ce fils 
s'appelait ThéopkilaSe ^ & il prit le nom de 5e- 
noit IX. Parvenu au pontificat contre toute loi 
& par pure fimonie ^ il fé comporta fur le trône 
papal comme un vrai fcélerat ; on Paccufa même 
d^idolatrie payenne & de fortilège. 

Voici Pépoque , Sire , où Ton a vu , parlant 
par fimilitude , les trois têtes de cerbère îe dif- 
puter le trône pontifical. Benoit IX , Silvejîre 
III & Grégoire VI fe firent appeler papes dans 
le même tcms ; faïis douté le St. Efprit n'était 
. encore defcendu fur aucune de ces trois mauv^- 
ies tétcs, Henri IH\ irrité particulièrement con- 
tre Benoit IX \ pour avoir envoyé la couronne 
impériale à Pierre , roi de Hongrie , détrôna à 
la fois les trois papes , pour mettre fin à ce fchif- 
me : tous les trois fiirént accufes , atteints & con- 
vaincus de fimonie & de plufieurs autres crimes j 
on établit en leur place Guidger , êvêque de Bam- 
^^^8 > q^ii fe nomma Clément II. Celui-ci mou- 
nit peu de tems après , & Damafe II ayant été 
èmpoifonné vingt & trois jours après fon facre , 
Benoit IX remonta fur le trône papal : Mais les 
romains , rebutés & indignés des Crimes & des-ve- 
xarions de ce monftre , élurent en fa place jBm- 
îion , évêque de Toul , que Tempereur leur avait 
envoyé , & qui prit le nom de Léon IX. Ce pa- 
pe valut, dit-on, mieux que fes prédecefleurs ; mais, 
s u faut lui rendre vraiment juftice -, c'eft qu'il fut 
un peu mieux faUver les apparences qu'eux. 

11 lui prit fantâifx^ d'aller faire la guerre aux Nor^ 



tnans , qui le firent prifonnîer , maïs le renvoyé-* 
lent bientôt honorablement , & fans exiger de ran« 
çon; vers le milieu de ce fiécle, on agita de nou- 
veau, & avec plus de fureur que jamais , les graves 
queftions fur les images , qui avaient déjà excité 
de fî grandes animofités entre l'églife Grecque 
& celle de Rome. C'avait été vers ran m^ , que 
Michel Cerularius , patriarche de Ccj^antino- 
pie , avait écrit , tant en fon nom qu'en celui 
de Léon archevêque d' Açride en Bulgarie , & de 
quelques autres évéques , une lettre à Jean , évé- 
que de Trâni , dans la Pouille-, dans laquelle on 
cenfurait la pratique des latins fur les points fui^- 
vans. 

I®. Sur ce que , dans PEuchariftie , ils fe fer- 
vaient de pain fans levain. 2^. Que , dans le carê- 
me , ils jeûnaient le famedi. 3°. Qu'ils mangeaient 
dufang & des chofes^ étoufëes. Enfin , que , dans 
le carême , ils ne chantaient pas Y alléluia. Voilà , 
Sire , fur quoi roulait la lettre du patriarche , qui 
fit incontinent fermer toutes les églifes que les 
'adns avaient à Conftantinople , & chafla des mo- 
^aftères tous les abbés & les moines qui ne vou- 
draient pas renoncer aux rites de l'églife romaine^ 
Léon IX répondit bien à cette lettre ; mais , 
Comme les héréfîes que Cerularius reprochait n'é- 
taient qu'un prétexte dont les patriarches de Cont 
tantinople fe fervaient pour humilier la Cour de 
Rome , les papes ne fongèrent de leur côté qu'à 
Jéfendre leur autorité ; d'où il arriva que les quef- 
dons qu'on agitait n'étaient pas ce qui intérefTait 
l'un & l'autre parti ; aufli Léon IX, alors pape , 
Re répondit pas direâement à Cerularius , mais 
il fe borna à exalter la fupériorité du faint fiége , 
iju'on attaquait indirecleJfuàit : pour cet effet , il 



trouve abfurde qu'on accufe d'erreur P^glîfe &€ 
Rome ; il reproche aux Grecs plus de quatrevingt- 
dix hérëfies , qu'elle a condamnées, & dont il 
feit r^numération ; il s'élève contre ceux qui ofent 
blâmer le faint fiége , qui , félon lui , ne . peut être 
fournis à aucun juge , & il le prouve par une pré- 
tendue lettre du pape S'dvcftrt ^ approuvée , dit* 
il , par Conftantin le grand & par le concile de 
Nicée. II s'attache , furtout , à démontrer la puif- 
fance temporelle des papes , & , pour feire voir 
qu'il ne fe fonde pas fur des fables , il rapporte 
l'aâe de la donation que l'ignorance attribuait 
alors à Confiantin. 

Il fit partir enfuite pour Conftantînople des lé- 
gats , qui dtpofèrent dans l'églife de Sh. Sophie 
un ade d'excommunication contre Michel & fes 
feôateurs , dans lequel il les accufait de ven-^ 
dre le don de Dieu comme Jes Simoniaques ; de 
rendre eunuques leurs hôtes , comme faifaient les 
VaJéfiens & de les élever enfuite à l'épifcopat ; 
d'imiter les Ariens en rebatifant des perfonnes 
déjà batifées au nom de la fainte Tripité , les 
• Donatiftes , en difant que hors de l'églife grec-* 
que il n'y a plus dans le monde ni églile de J, C, 
ni vrai facrifice , ni vrai batême ; les Nicolaïtes 
en permettant le mariage aux miniftres de l'autel ; 
l^s Sevériens , en difant que la loi de Moyfe eft 
maudite ; les Macédoniens en retranchant du fym-* 
bole que le St. Elprit procède du fils ; les Mani- 
chéens en difant que tout ce qui a du levain eft 
animé ; les Nazariens en gardant les purifications 
judaïques , en refufant le batéme aux enfans qui 
meurent avant le huitième jour , 8ç la çommu^ 
nion aux femmes en couche , & ne recevant point 
i leur communion ceux qui fe coupent les che-^ 



Veux & la barbe , fuivant l'ufa^e de Féçlîfe larine; 
Voilà comment la paffion faifait voir dans le$ 
Grecs une multitude d'héréfîes ^ quoique la plu- 
part de celles qu*on leur imputait , ne fuflënt que 
des confeqijences qu'on croyait tirer de leur doc- 
trine & qu'ils d^favouaîent. 

Michel Cerularius fit de fon côté un décret 
contre ces légats , qu'il feignit de ne pas recon- 
naître pour envoyés du pape. Ce décret commen- 
çait ainfî : « des hommes impies fortis des ténè- 
» bres de Toccident , font venus en cette pieufe 
» ville , d'où les fources de la foi orthodoxe fe 
» font répandues dans tout le lAonde : ils ont en- 
» trepris de corrompre la faine doûrine , par la 
I » diverfité de leurs dogmes , jufques à mettre fur 
I » la fainte table un écrit portant anathême con- 
)> tre nous , & contre tous ceux qui ne fe laîf- 
)) fent pas entraîner à leurs erreurs , nous re-* 
» prochant entr'autres chofes de ne pas nous ra- 
«fer la barbe comme eux , de communiquer avec 
^j des prêtres mariés , de ne pas corrompre le 
» fymbole par des paroles étrangères ^ &c. %y 
Vous voyez par là , Sire , combien les efprits 
étaient loin de fe concilier: cependant, comme 
les papes devenaient tous les jours plus puîfïàns , 
les empereurs , qui croyaient devoir les ménager ^ 
n'accordèrent pas toujours la même protedion aux 
patriarches de Cônftantinople ; ils tentèrent plus 
d'une fois de réunir les deux églifes , mais ce fut 
inutilement: la rivalité qui les féparait fubfifta 
conftamment : le tems & les difputes ne firent 
qu'augmenter la haine Sx. le mépris qu'elles le por- 
taient réciproquement , & , fouvent , le peuple de 
G)nftantinople fut fur le point de fe révolter , par- 
ce qu'on parlait de fe réunir avec les Latins. Si 



quelquefois ^es momens de calmé donnaient quél^ 
ques efperances , elles fe diffipâient bientôt ^ . 
& le fchifme dure ipême encore. Ce fut environ 
vers ce temsJà , Sire , & pendant une bonne 
partie du même fi^cle, qu'on agita de nouveatt 
tine controverfe qui occupa & exerça beaucoup 
Péglife d'occident. 

C'était au fujet dé l'Euchariftie : nous avons 
Vu que cette matic^re avait déjà été débattue au 
lieuviéme fiécle , entre Pajcafe Radbert & fes 
adverfaires ; dès-lors , & à la faveur des ténèbres 
du fîxiéme fiécle , la doârine de Pafcafe fit des 
progrès de tous côtés , quoiqu'elle ne fut pas em- 
braflëe de tout le monde , furtout des perfonnes 
înftruites & qui penfaient fàinement , fort rares , 
à la vérité , dans ces fiécles de barbarie. Béranr 
ger était de ce nombre s il était de Tours , & ar-* 
chidiacre d^ Angers ; de l'aveu même de {es ad- 
verfaires , Béranger était très-diftingué par la for* 
cq de fes raifonnemens & par la minteté de fes 
tnœurs ; il avait des idées très -faines fur l'Eu- 
chariftie \ il avait été inftruit par Leutheric , ar- 
chevêque de Sens , & par d'autres prélats qui 
avaient combattu & reprouvé hautement la doc- 
trine de Pafcafe. 

Béranger gagna Srunon , ^vêque d* Angers ; 
il foûtint que le pain & le vin de l'Euchariftie 
n'étaient pas véritablement & réellement le corpa 
de J. C* , mais feulement un type de ce corps , 
par manière de figure & de répréfentatioii. Ce 
fiitl'an 1035 , qu'il fe mit à enfeigner cette doc- 
trine , dans laquelle il s'attira un très-grand nom- 
bre de partifans & de difciples par toute la Fran- 
ce , l'Italie & l'Angleterre ; il eft vrai qu'il eut. 
en même tems un grand nombre d'adverlaires. i* 
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tombattfé ^ & ehtr'autres Adelmatï ^ ^véqué Ae 
Brefle , Dietyin „ ^vêque de Liège , Lanfranc , 
archevêque de Cantorberi ^ Alberic ^ moine du 
Mont-Caflîn en Campanie , & Guilmont y arche- 
▼êque d'Averfa j dans le royaume de Naples: & 
ce ne fut pas feulement par des écrits particuliers 
qu'il fe vit condamné , mais par les décrets de 
plufieurs conciles , & particulièrement dans ceux 
de Rome ta de Verceil , fous Léon IX ^ Pan 
' 1050 ; dans^ celui de Paris l'an 105 3 , dans ceux de , 
Florence & de Tours , fous ViSor II , Pan 1055, 
& encore dans un autre tenu à Rome fous Nico- 
las II , Tan 1059. Bérangcr fut cité de compa- , 
raître à ce dernier , où la crainte du fupplice le . 
porta à fe rçtraûer , enforte qu'on l'obligea de 
figner une formule , par où il reconnaiffait « que 
f) le pain & le vin qu'on mef fur l'autel , font , 
» après la confécration , non-feulement un fim-^ 
>> bole & une figure , mais àufli le vrai corps 8c 
« le vrai fang de notre Seigneur , & que ce n'ell 
« pas facramentalement feulement , mais fénfî- 
>> blement & réellement , qu'il eft manié & roro^ . 
« pu par les mains des prêtres , & broyé par les 
« dents des fidèles, w Et c'était ainfi qu'il était 
permis ou plutôt qu'on ^toit forcé d'abjurer la 
faifon»& la vérité dans ces fiédes de ténèbies* 
Cette forniule , qui ne diflGére pas beaucoup du 
intiment de l'églife romaine d'aujourd'hui, fut 
Couchée par écrit & enfuite préfentée à Bérangcr 
par le cardinal Humbert : mais comme ce n'avait 
été que par menaces & par violence que Béran-- 
ger s'était vu réduit à fe retraâer ^ il reprit bien- 
tôt fes premiers fentimens ; auflî fut*-il condam- 
né de nouveau dans le finode de Rouen , de Tan 
^063, j dans celui de Poitiers, de l'an 1075 ^ & 
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dàtt^ ceux qui fe tinrent â Rome fbiis Gr^goité 
VII j Pan 1078 & 1079. Ce fut dans ce dernîef 
qu'on Pobligea de nouveau à abjûrei* fes feftti-* 
mens & à figner une nouvelle formule* Mais il 
ne fe contenta pas , cette fois-ci , de changer éh- 
fuite de fentiment ; il rejettâ & réfuta bientôt h 
formule de foi qu^on lui avait prefcrite ; réfuta- 
tion que le père Mabillon doit avoir vue.& tenue ; 
îl confirma ainfi dans fes opinions , fes difciples | 
qui étaient en fi grand nombre , que Guillaume 
de Mamelsburi , au troifîéme livre des gefles des 
Anglais , attefle que toute la France était pleine 
de fa doârine ; ce qui efl confirmé par Mathieu 
de Wefhnunfler , qui ajoute , que , non -feule- 
ment les Français , mais la plupart des Italiens &: 
Anglais avaient adopté les fentimens de Béran^ 

Sa doârine était en tout conforme à celle de 
Bertram & de Jean Erigène y de l'aveu même de 
fês adverfaires , du nombre defquels Lanfranc^ 
alors abbé , & depuis archevêque de Cantorberi , 
écrivant contre lui , s'exprime en ces termes. 
u Le facrifîce de Péglife , dit Béranger ^ efl coiii- 
yy pofé de deux choies , l'une vifible & l'autre in- 
>> vifible : du facrement & de la chofe fîgnifiéô 
yy au facrement , laquelle chôfe fîgnitîée , c'eft-à- 
yi dire , le corps de Chrifl , fî elle était néân- 
» moins devant les yeux , fi elle était préfentô » 
9y elle ferait vifible , mais étant élevée au Ciel , 
?> & étant afiife à la dextre du père , jufqu'au ré-^ 
?y tablifïèment de toutes chofes , comme en par- 
py le l'âpôtte St. Pierre , elle np peut être atti- 
fj rée du Ciel ; car il eft évident que Chrifl eft 
:>> en fa perfofine & Dieu & homme: or lés fa- 
» cremens de la table du Seigneur , favoir , lé 

>> pain 
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f$ paîn & le vin confacrés , ne font point nî con- 
)> vertîs nî changes , maïs demeurent en leurs 
7} fùbftances , ayant de la fîmilitude avec les cho- 
j) fes defqiïelles elles font facrement &c. jy Voilà 
le prëcis de la doârine qu'il enfeigna jufqu'à l'an 
Ï091 , qu'il mourut en odeur de faîntecé: on rap- 
porte même qu'il fît plufieurs miracles après fa 
mort , miracles qui font aulîi bien conftatés que 
ceux de J. C. même. Hildebert , qui lut depuis 
^vêque du Mans , lui fît une fuperbe épitaphe ^ 
dans laquelle il l'appelle l'appui de l'églife , la 
gloire & l'efpérance du clergé. 

La dodrine oppofée à celle de B&enger étoit 
encore fî peu établie alors , que le pape Grégoire 
VII j qui parvint à la papauté Tan 1073 , or- 
donna , comme le rapportent le cardinal Benno 
& Mathieu Paris , un jeane à trois cardinaux , 
afin que Dieu déclarât quelle opinion était la plus 
vraie ; ou celle de Bérenger , ou celle de l'églife 
romaine ; enfuîte de quoi il jetta le St. Sacrement 
dans le feu , en préfence des mêmes cardinaux , 
comme le rapporte le cardinal JS^nno , qui était 
contemporain de ce pape ; de forte qu'il y a bien 
de l'apparence qu'il ne croyait pas que ce fut 
réellement le corps de Clirift. 

SECTION XVII. 

Ce fut Tan 1055 , fous le pontificat de Vic-^ 
tor II , qu'on intrbduifit les rachats des péniten- 
ces : car ce fut alors qu'on ordonna qu'elles pou- 
vaient être commuées en peines d'une autre na- 
ture , comme amendes pécuniaires en titre d'au- 
xndne , donations en faveur de l'églife , pelérina* 
ge & autres chofes équivalentes ; à pf oportioxr des 
Tome L m; 
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années de potence qu'on leur avait ordoni 
&. , quant à ceux qui n'auraieht pas de quoi 
nir , ils devaient racheter les années de leui 
îiitence , par un nombre de pfeaumes qu'ilî 
raient obligés de chanter , par des jeûnes au 
& à l'eau , par des coups de fouet & d'autres 
cérations volontaires ; de là vint alors la coui 
de fe fouetter , & telle fut Porigine qui d 
lieu aux battus , aux pénitens & aux flagella 
Il en refulta , Sire , que ce furent ces éc 
ges & ces rachats qui anéantirent toute Pan 
ne difcipline , à propos de quoi nous prions \ 
Majefté de nous permettre de lui rappeler, que 
avons dit ci-devant que les indulgences n'ét 
autre chofe qu'une modération foit reftridio] 
peines ecclénaftiques , pour abréger le tems c 
avait fixé av^nt que les pénitens puflent être 
mis à la communion ; mais on étendit en 
Peffet de ces indulgences hors de ce monde i 
delà de la vie des hommes , en les faifant f 
â abréger les années qu'ils auraient à dem< 
en purgatoire ; c'efl: a quoi cependant les.< 
tiens n avaient jamais penfé encore. Nous 2 
eu auffi occafion de remarquer précédemm 
que les pénitens, qui ordinairement étaiei 
grand nombre , fe préfentaient à Péglife , l 
lage couvert de cendres , en figne d'humi 
c'eft encore de cette pratique , oire , que P< 
romaine a tiré la cérémonie auflî vaine que 
cule du jour des cendres , à Pentrée du care 
auffi fait-elle chanter dans cette aâion , loi 
mes chofes qu'on chantait autrefois lorfqu'il y 
un certain nombre de perfonnes qui faifaien 
pénitence publique. 

Ce lue ^ Sixei yex^ la $a de ce fiécle^ 



ton Pan 1075 , que Grégoire Vit , êoniiu âupif^t 
ravant fous le nom de Hildcbrand , fut plac( 
fur le fi^e de Rome ; & c'était aufli Tépoque cji 
toute l'Europe ëtait livrée à raharchie féodale ) 
par tout , dans ce teriisJà , le clergé avait les mêT 
m^s prétentions & à-peu-près la même puillàn* 
ce ; d'où naquit ^ Site ^ que les abus j loin de diff 
continuer , ne fiirérit que s'accroître ; âuflî les ver- 
rons-nous fe multiplier jufqu'à-ce que l'ordre haiflè 
du centre même de l'anarchie , qui fe détruira en-r 
fin par elle-même ; & nous avons befoin de toute 
l'indulgence de Votre Majefté , pour qu'elle nous 
permette de lui faire obferver , par quelle fuite àé 
développemeris lés fociétés civiles prendront doré* 
navant une formé plus régulière ; mais , pour nei 
pas trop a'bufer de votre patience , Sire , nous 
négligerons les détails qu'il vous eft facile de trou-» 
ver dans l'hiftoire de chaque nation , & nous ne 
nous arrêterons ^ nous ne pèferons que fur les 
chofes qui nous conduiront au but que nous nous 
fommes propofés; 

L'empereur HéhH IV , ifial affermi fur le trô- 
ne d'Allemagne ,• luttait péniblement contre des 
ligues puiffarires : Guillaume le Conquérant étâic 
en quelque forte forcé d'avoir continuellement 
les armes â là main , priricipalement pour conferr 
ver fes pcffelfiotis dans le continent : Philippe I^ 
roi de France , pouvait être très-aifément anéanr 
tî , fi fes grands vaflaux fe rebellaient contre lui: 
une quantité de petits princes s'était partagée alors 
l'Italie : en Efpagne , les Maures & les chrétiens ^ 
toujours en guerre , hé paraiffaient prendre au^ 
cune pard à ce qui fè paffait alors dans le rell^ 
de l'Europe. 

Les Royaumtes du hord nouvellemerit càmittyii 
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ftVtalenC pas moins troubles ; & , d'ailleurs , îb 
croyaient à la monarchie du pape comme à l'E- 
vangile , parce qu'on leur prêchait l'un & l'autre 
en même tems ; en un mot , comme il n'y avait 
proprement ni fouverains , ni magiftrats , ni fu- 
jets y on ne voyait que des princes faibles y des 
tyrans & des peuples opprimés. 

Tout était donc alors divifé , & comme dans 
VÊL mouvement continuel , où rien ne pouvait fe 
conferver dans le même état : une feule fzQàon , 
qui fe répandait de toutes parts , agilTait toujours , 
& partout, avec les mêmes vues; femblable en 
quelque forte à cette ame univerfelle , qui , félon 
les- anciens phîlofophes , remuait le cahos ; mais 
avec cette différence , qu'elle Ife remuait feulement 
jour le conferver & pour empêcher la lumière de 
naître ; c'était ainfi que cette faûion était elle- 
même foumife aux papes , c'eft-à-dire , au clergé. 

Ç'eft dans de telles circonftances , Sire , que 
fi la cour de Rome s'était conduite avec circonf- 
peâion , & fans rien précipiter , le pape ferait 
immanquablement devenu le feigneur fuzerain de 
touèe l'Europe , & qu'il fe ferait aflîiré un empire 
qui aurait fubfifté tant qu'il n'aurait point abufé 
de fon autorité, ou qu'il aurait perpétué l'igno- 
rance. Oui , Sire , inconteftablement, fi le fouve- 
rain de Rome s'était contenté de parler & d'agir 
-uniquemerit comme pàfteur des fidèles ; s'il n'avait 
ufé de fa puiflance que pour ramener l'ordre ; 
l'il n'avait afFedé que l'empreflèment d'être arbitre 
entre les fouverains , fans paraître pr tendre être 
leur juge ; fi , enfin , il ne s'était élevé d'abord 
que contre les abus les plus revoltans , contre ces 
abus crians dont tout le monde avait à fe plaindre, 
rien n'eft plus fur, Sire, Grégoin devenait le 



ftïuveraîn des fouveraîns ; car, prefque tous lei 
Peuples , accablés depuis fi longtetns fous le poids 
^e l'anarchie , étaient préparés a fe foumettre à un 
-» cgiflatcur qui ferait devenu leur père ; les cen- 
iTures eccléfiaftiques , alors fi redoutables , auraient 
iâté l'ouvrage , f ippofé toutefois qu'on les eût dif-^ 
3)enfées avec fageflë : cet empire aurait été ref- 
J5)efti parce qu'il aurait été jufte ; mais, loin delà, 
Jes pepes crurent augmenter leur autorité en aug- 
mentant les défordres , par une fuite dç la maxime 
qu'ils avaient adoptée , de divifer pour commander J 
maxime triviale , ufîtée par ces petits politiques , 
qui réufliflent quelquefois par des moyens injuftes, 
mais qui font , tôt ou tard , viâimes de leur am- 
bition. Une puiflance qui fe forme dans le défordre 
ne peut être que paffagere , parce qu'elle eft dé- 
truite par les mêmes caufes qui la produifirent. 
En effet j Sire , que V. M. parcourre Phiftoirc , 
& elle verra que les fouverains les plus juftes ont 
toujours été les plus puiflàns & les plus folidement 
établis. Augufte en ^tait bien perfuadé , puifqu'a-^ 
près s'être élevé par des attentats , il fe crut forcé 
à devenir jufte. On n'en fàvait pas affez dans les 
fiécles d'ignorance , poui; combattre toutes les 
prétentions des papes ; on céda prefque tout , mais 
pourtant en cédant , on confervait toujours encore 
quelque chofe , ce qui fit que quand les papes vou- 
lurent tout ufurper , l'intérêt fit enfin naître des 
doutes , fur lefquels on raifonna d'abord affez mal ; 
mais c'était déjà beaucoup alors que d'ofer feule- 
ment raifonner. 

C'eft donc Grégoire^ VU ^ Sire , ce même 
Grégoire connu fous le nom de Hildebrand avant 
que de parvenir au pontificat : c'eft cet homme 
devenu dès -lors le plus orgueilleux de tous le^ 
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{>apes , qui a fait ouvrir les yeux â toute la chr^^ 
fiente : c'eft lui qui a préparé la décadence d'une 
puifTance qu'il a voulu trop étendre : mettons , 
pour prouver cette aflërtion , le tableau abrégé de 
la conduite fous les yeux de Votre Majefté. Nous 
débuterons en conféquence par le commencement 
des querelles qui s'étaient élevées entre l'empereuiî 
flenri IV Sa Grégoire VI J. 

Godefroi , archevêque de Milan , avait éi?é ex^ 
communié , pour être parvenu à l'épifcopat par fi- 
monie ; & comme , bien loin de fe foumettre , il 
ayai^ entraîné dans fon parti tous les évéques de 
^inbardie , le premier foin de Grégoire fut de 
feire exécuter l'excommunication qui avait été 
portée contre lui. Telle fiit , Sire , l'origine des 
démêlés qu'il eut avec Henri , parce que c^t emr- 
pereqr protégeait l'archevêque 4^ Milan & les 
^vêques de Lômbardie. 

Henri , alors occupé de la guerre de Saxe , 
n'ofait pas réfifter ouvertement au pape , & ce- 
pendant il ne voulait pas non plus abandonner les 
4yêques qui s'étaient mis fous fa proteftion. U in-» 
vita donc 'e pape à joindre fon autorité à la fîenne 
pour remédier aux abus ; avouant même les fautes 
qu'il avait faites jufques alors , & afFeôant de mon^ 
tijbr beaucoup de foumiflion au St. Siège. En con-f 
féquence , Grégoire ^ content des dilpofitions ok 
fe montrait l'empereur , tint à Rome un con^ 
cilc contre les prêtres fimoniaques , concubinai-? 
res ou mariés , & envoya des légats en Allema-» 
gne pour y tenir un nouveau concile , pour y 
faire Recevoir les décrets de celui de Rome , & 
pour obliger Ilenri à ^banaonner les éyeques de 
{^ombardie. 

Çpmme les êvéques cJ^Allçmagiie fe trouvaient, 
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pour la plupart , dans le cas du reproche de fimo- 

nie , ils s'oppofaîent fortement à la tenue d'un 

Concile , dans lequel ils prévoyaient qu'ils feraient 

inévitablement condamnes. Henri fe refiifa donc 

à. la demande des légats , fous prétexte que les 

archevêques de Brème & de Mayence , établis 

Vicaires du St. fîége par les prédéceflèurs de Gré-^ 

^fiire , pouvaient leuls convoquer un concile dans 

^ette partie de l'Empire. On ne faurait difconre- 

inir que cette raifon ne fut très-mauvaife ; car 

^m ne pouvait pas contefter au pape le pouvoir , 

^ par conféquent le privilège , de changer â fon 

Ï~;ré fes vicaires. Mais fi Henri , de même que 
es évêques qui le confeillaient , euflènt été mieux 
înftruits de Thiftoire des premiers fiecles de Tégli- 
fe , îl eft clair qu'on ne fe ferait pas borné â ne 
pas reconnaître les pouvoirs des légats ; on au- 
rait encore nié ceux dès archevêques de Brème 
& de Mayence , & ceux de Grégoire lui-même ; 
& Pempereur aurait répondu , que , dans fes états, 
aucune puiffance n'avait droit d'aflembler un con- 
cile fans fon agrément & fa participation, 

Henri , d'anleurs , reçut parfaitement les lé- 
gats ; il écrivit au pape pour l'inviter à chercher 
quelques moyens de conciliation ; il fe foûmit en- 
core au St. fiége , & même il ne s'y foûmit que 
trop ; car il ne pefa pas les expreffions dont il 
ie fervait , & qui donnaient évidemment des droits 
fur lui. 

Le d&ret contre lès prêtres fimonîaques ou 
concubinaires fouleva tout le clergé, non -feule- 
ment eh Allemagne , mais encore en France & 
en. Italie ; plufieurs déclaraient qu'ils aimaient 
mieux quitter le facerdoce que le mariage , & 
que le pap« verrait alors ou il pourrait trouver 
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3es anges pour gouvemet les églifes à la placé 
des hommes qu'il défignaît. Une réfiftance auflî 
bien raifonnée ne fît qu' aigrir Grégoire & allumer 
fon zèle. Il écrivit aux princes d'employer la for- 
ce même , pour contraindre le clergé à fe foû- 
- mettre aux décrets du concile de Rome ; ce qu'il 
y a de plus remarquable dans fa lettre , dit l'abbé 
fleuri , c'eft que le pape lui-même reconnaît la 
nouveauté de ce moyen , & de cette manière de 
faire, obferver les canons par la force du bras lé- 
culier. 

Grégoire tint enfuite un fécond concile a Ro- 
me , où il renouvella les décrets du premier , dé- 
pofa des évêques , ou les fufpendit , & excommu- 
nia plufîeurs perfonnes de la cour de l'empereur* 
Cpmme la guerre avec les Saxons n'était pas en- 
core terminée , Henri difllmùlait toujours , par la 
crainte qu'il avait de fe jetter dans de nouveaux 
embarras : il promettait donc foigneufement de fa- 
tisfaire le pape : & cependant il n'exécutait aucu- 
ne de fes promefles. Grégoire ne tarda pas à dé- 
mêler les vues de l'empereur ; & , voulant faiifîr 
un moment aufli favorable , il lui envoya des lé- 
gats , pour lui ordonner de venir à Rome , 
pour fe défendre contre les accufations qui étaient 
intentées contre lui, & pour lui déclarer, qu'il 
ferait excommunié s'il refufait de s'y rendre : 
mais les circonftances avaient totalement changé ; 
C2LT Henri venait de terminer glorieufement la 
guerre , ' lorfque les légats lui apportèrent les or- 
dre du pape. Avant que de palfer au récit de 
ce qui fuivi^ les procédés audacieux du pontife , 
nous croyons devoir faire obferver que Grégoire 
VII avait été fujet de l'empereur précédent , & 
flu'il l'était par conféquent encore de fon fuccef- 
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leor Henri ÏT^ , quî , comme de raîfon , avait fuc- 
c^dé à tous les droits de fon père , tellement que 
Grégoire lui-même l'avoît reconnu pour fon fou- 
verain : car , ayant été élu , ne s'était-il pas avoué 
fon fujet , lorsqu'il demanda que fon éleûion fut 
confirmée par ce prince. Les Saxons ayant été 
vaincus , Henri IV ne crut pas avoir plus rien à 
ménager avec un fujet qui ofait fe porter pour 
juge de fon propre fouverain ; il convoqua donc 
un concile , qui fe tint à Worms , dans lequel 
Gr^oire fut dépofé. Grégoire , à qui cette fen- 
tence des évéques d' Allemagrte fut fignifiée , aflèm- 
bla tout de fuite lui même un autre toncilis â 
Rome , & prononça contre l'empereur une ex- 
communication en ces termes : f< St. Pierre ,' 
« prince des apôtres , écoutez votre ferviteur , 
« que vous avez nourri dès l'enfance , & délivré 
?) jufqu'à ce jour de la main des méchans qui me 
?> haïflent , parce que je vous fuis fidèle : vous 
>y m'êtes témoin , vous & la fainte mère de Dieu , 
» St. Paul votre frère & tous les faînts , que 
*3 Péglife romaine m'a obligé malgré moi à la 
>3 gouverner , & que j'eufle mieux aimé à finir 
^3 ma vie en exil , que d'ufurper votre place par 
>5 des moyens humains : mais m'y trouvant par 
>y votre grâce , & fans l'avoir mérité , je croîs 
^j que vpjtre intention eft que le peuple chrétien 
j> m'obéifïè , fuivant le pouvoir que, Dieu m'a 
^> donné à votre place , de lier & de délier au 
7> Ciel & fur la Terre, Ç'eft en cette confiance , 
7^ que , pour l'honneur & la défenfe de Téglife , de 
9) par le Dieu tout puiflànt , Père , Fils & St. EG- 
>> prit , & par votre autorité , je défends à Jïenri , 
w qui , par un orgueil inouï, s'eft élevé contre 
w votre églife , de gouverner Iç royaume Teu-j 
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« tonique & l'Iralie. J'abfous tous les chréûe 
jy du ferment qu'ils lui ont fait ou feront , & je 
;j défends à perfonne de le fefvir comme roi; 
99 car celui qui veut donner atteinte à rautorit^ 
f> de votre ëglife , mérite de perdre la dignité 
w dont il eft revêtu ; & , parce qu'il a refufé d'o- 
>) béir comme chrétien , & qu'il n*efl: point reye- 
» nu au Seigneur , qu'il a quitté en communi- 
fy quant avec des excommuniés , méprifant les 
fy avis que je lui avais donné pour fon (alut , vous 
fy le favez , & fe féparant de votre églife , qu'il 
$y a voulu divifer , je le charge d'anathêmes en vo- 
99 tre nom , afin que les peuples fâchent , même 
9> par expérience , que vous êtes Pierre , que fur 
py cette pierre le fils du Dieu vivant a édifié fon 
» églife , & que les portes de l'enfer ne prévau- 
» dront point contre elle. )) 

Cette fentence , qui était fans exemple , fut pu- 
bliée ; & Grégoire écrivit encore en Allemagne 
pour achever ae foulever le peuple , & pour faire 
élire un autre fouverain , fi Henri ne fe conver- 
tiflait pas ; exigeant d'ailleurs que U nouvelle 
^ledion s'y fît du confentement & de rautorité 
du St. Siège. Aumtôt les moines , qui furent les 
premiers à fe joindre à lui , ne ceflètent dans leurs 
i^crits & dans leurs fermons de traiter Henri de 
fchifmatique & d'hérétique ; & les ennemis de ce 
prince , voyant les efprits ébranlés , fongerent i 
profiter de cette difpofition pour l'accabler ; & ce 
fut ainfî que l'ignorance , le fanatifme & l'ambi- 
tion réunis , armèrent les peuples contre leur lé- 
gitime fouverain. 

Ne vous femble-t-il pas , Sire , que les évêques 
qui avaient dépofé Grégoire , auraient au moins 
dû faire peu de cas d'une* exeommunication portée 
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^r un homme quMls rie reconnaîflaîent plus pour 
^ape. Cependant , foit feiblefle , foit tout autre 
HFiotif , le plus grand nombre abandonna l'empe-? 
reur ; il arriva même que ceux qui lui refterent 
attachés le défendirent mal : car ils ne révoquaient 
point en doute que l'excommunication ne dépouillât 
vm fouverain de tous fes droits ; mais ils Toute- 
ment feulement qu'un roi ne peut pas être ex- 
communié, 

Henri , trop faible pour agir d'autorité , difpu-' 
tait & temporifait , lorfqu'il fe tint une aflemblée 
àTibur , dans laquelle les légats du pape , après 
iWoir chargé de bien des crimes , conclurent à 
mettre la couronne fur la tête d'un autre prince : 
cependant , après plusieurs débats , on convint de 
tenir une autre aflemblée à Augsbourg , où le pape 
fe trouverait , & où , après avoir écouté les raifons 
its deux parties , il condamnerait l'empereur ou 
ie renverrait s^bfous ; déclarant à ce prince , que , 
fi dans un an , il n'était pas relevé de fon excom- 
munication , il ferait privé du trône , fans efpé- 
rance de jamais y remonter. Henri fe hâta pour 
lors de pafler en Italie , redoutant les fuites d'une 
aflemblée , où fes ennemis feraient fupérieurs ei^ 
nombre , fe flattant d'appàifer le pape par fa foû- 
miflîon. Il croyait d'ailleurs pouvoir compter fur 
l'impératrice Agnès fa mère , fur la duchefle Béa* 
trix fa tante , & fur la comte0e Malthilde fa 
coufîne germaine. Ces trois princefles , très-puit 
fautes en Italie , avaient en effet beaucoup de crédit 
auprès de Grégoire ; mais elles lui étaient aufli tout- 
à-fait dévouées ; & , bien loin d'être difpofées à 
prendre la défenfe de l'empereur , elles ne fon- 
geaient au contraire qu'à le pourf.iivre. Tel étoit 
même leur attachement Jau pontife , que Mathil- 
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de , fouvcraînc de Mantoue , de Reggîo , dePar-i^ 
me , de Lucques , & d'une partie delà Tofcahe, 
venait de remettre au pape toutes fes troupes & 
toutes fes places. 

A l'arrivée de Henri fur les frontières de Plta- 
lie , le bruit fe répandit qu'il était venu pour dé- 
pofer îe pape : déjà les Lombards lui oÔraientà 
Penvi leurs fervices , & Grégoire ^^ qui était en 
chemin pour fe rendre en Allemagne , allarmé 
lui - même , s'était retiré dans le château de Ca- 
noflè , près de Reggio : mais Henri , perfiftant 
dans fon premier deflein , ne fongea qu'à négo- 
cier pour obtenir fon abfolution , & négligea ces 
heureufes circonftances. Revenu alors de fa 
frayeur , qu'il vienne , dit le pape , & qu'il r^ 
pare par fa foûmiflion l'injure faite au faint 
fiége. 

La forterefle de Canofle avoit trois enceintes, 
Henri , introduit dans la féconde , fans aucune 
iharque de fa dignité , nuds pieds , vêtu de laine 
fur la chair , pafla le premier jour fans mangée 
Jufqu'au foir. Il y attendit encore. pendant deux 
autres jours , de la même manière , les ordres du 
pape. Enfin le quatrième , Grégoire lui donna 
audience, & convint de l'abfoudre , à condition 
qu'il fe rendrait à la dicte générale des feigneurs 
allemands, au jour & au lieu qui lui feraient in-^ 
diqués ; qu'il répondrait aux accufations intentées 
contre lui , & dont le pape ferait juge ; que , 
luivant qu'il ferait jugé innocent ou coupable , il 
garderait la couronne ou y renoncerait ; que, 
jufqu'au jugement , il ne porterait aucune mar- 
que de fa dignité & ne prendrait aucune part 
au gouvernement de Tétat ; que fi , après s'être 
juftifié, il était maintenu fur le trône, il feraiç 



>urs fbûmîs & ob^iflant au faint fiége ; en- 
, que s'il manquait à quelqu'une de ces condi- 
, il ferait tenu pour convaincu , & que les 
lemands auraient la liberté d'ëlire un autre fou- 



îrain. ' 



Henri k rendit méprilable par cette fiumilîa- 
n ; il aliéna les Lombards , qui furent d'autant 
lus indignés de fa démarche , qu'ils rejettérent 
ux-mémes avec mépris l'abfolution k^q Grégoire 
ur fit offrir. Ils parlaient déjà de donner la 
ouronne au fils de ce prince , & d'élire un autre 
ape ; lorfque Henri rompit le traité qu'il venait 
e faire , & s.'en pxcufa , en alléguant le bien de 
pa paix. Il ramena par ce moyen une partie des 
pLombards , & fe vît' bientôt à la tête d'une armée 
iaflèz nombreiife. 

V Cependant les Allemands , aflèmblés à Forf-^ 
iheim , venaient d'élever fur le trône Rodolphe 
duc de Souabe , & le pape n'avait pu ni fe rendre 
len Allemagne , ni retourner à Rome. Henri , 
|armé , rembarraffait étrangement : il n'ofait plus 
ife déclarer contre lui , parce qu'il commençait a 
\\t craindte ; & il ne pouvait refufer d'approuver 
f'féledion du nouveau fouveraîn , puifqu'il l'avait 
Sollicitée. Honteux de reculer , il n'avait pas le 
'.courage d'avancer dans la route où il s'était en- 
i gagé \ il envoyait des légats à Henri comme à 
^ Rodolphe'^ il paraiflàit reconnaître deux empe- 
'^eurs a la fois ; & , de cette manière , après avoir 
4Vîfé l'Allemagne par uç faux zèle , il augmen- 
^it la divifion , par une timidité qui ne permet- 
tait plus de favoir auquel des deux fouverains on 
devait obéir , & cependant il armait tous les ci- 
t^oyens les uns contre les autres. D'un côté , les 
Ailemandi lui repréfentaient les défordres qu'il 
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faîfaît naître en montrant de la refèrve pour î 
d^ux partis : « nous voulons bien croire , lui di 
» faient-ils , que vos intentions font pures , mai 
» vous agiflez par des vûq3 trop fines pour nous 
7) & nous fommes trop grofliers pour les pén 
99 trer m. Le pape répondait mal , parce qu'il ni 
voulait pas avouer fon imprudence , & qu'il n'o 
fait pas là foûtenir. 

Enfin , en 1078 , Grégoire ^ voyant Henri for 
ce de marcher contre Rodolphe j prit â la fini 
parti de quitter l'Italie , & tint deux conciles da 
la même année ; mais , comme il avait balano 
jufqu' alors , il fufpendit encore fon jugement ; i 
arrétavfeulement qu'il enverrait des légats en Alle- 
magne , pour juger entre Rodolphe & Henri , 
excommuniant d'ailleurs tous ceux qui s'oppofe-? 
raient à la commiffion des légats. Dans ces con- 
ciles , il fufpendit , dépofa & excommunia plu- 
fieurs évêques , & défendit fous peine d'excom- 
munication à tout laïque , quel qu'il fût , de don- 
ner rinveftiture des bénéfices. 

Une audace telle que celle dé Grégoire VIT 
avait été jufqu'ici fans exemple : car , Sire , juf- 
qu'à cette époque , on n'avait point encore con- 
tefté aux Souverains le droit de donner aux évê- 
ques & aux abbés l'inveftiture par la crofle & par 
l'anneau ; & ce droit était fondé en raifon , fur 
tout par rapport aux fiefs, qui faifaient la plus 
grande partie des richeffes de l'églife. Dans le 
gouvernement féodal , tout fief vacant retournait 
au fu'zerain; il pouvait le garder ou le donnera 
fa volonté ; & , s'il était dans Pufage dé le con- 
férer à l'évêque élu , ce n'était que parce qu'il 
approuvait le choix qui avait ,été fait : l'éleâion , 

}a conféçration même , ne donnaient auc un drok 
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L à ces fortes de domaines ; & l'on ne pouvait eu 

r prendre çoffeflîon qu'en vertu de l'inveftiture. 

I Vous voyez par là , Sire , que les princes laT* 
ques avaient la plusgrande part dans les éleâions ; 

[ on ne pouvait en effet manquer d^ëlire & de con- 
facrer ceux qu'ils voulaient inveftir , parce qu'au- 
trement les ëglifes auraient été dépouillées de la 
plus grande partie de leurs biens. 

Telles étaient donc , Sire , les inveftitures que 
Grégoire VII condamna dans plufieurs conciles ; 
elles •arrachaient , fuivant les volontés de ce pon- 
tife , les écclefiaftîques à leurs maîtres légitimes & 
naturels ; & la feule idée qu'elles leur appartinf- 
fent avait été affez forte pour qu'elles fullent dé- 
fapprouvées par un pape , qui aurait voulu que le 
clergé de toute la chrétienté n'eut dépendu que 
du laiht fîége. Pour ôter tout prétexte à cet eC- 
prîc ambitieux , il aurait été à fouhaiter , que , 
dans la folemnité des inveftitures , les princes 
euffent conftamment pris la précaution de diftin- V 
guer les fiefs de l'épifcopat : mais ils y penférent' 
d'autant moins , que les évéques aimaient eux- 
mêmes à confondre en leur perfonne les droits 
du facerdoce avec ceux de la fouveraineté. Telle 
^tait la raifon pourquoi , par la formule des in- 
veftitures , les fuzerains laïques paraiflàient don- . 
ner l'épifcopat même. Cependant , comme il était 

ténéralenient reconnu que la confécration feule 
lit Pévêque , il eft certain que cette confulion ne 
; pouvait & n'aurait du jetter dans aucune erreur; 
Mais Grégoire VII , aufli rufé qu'audacieux , 

[ues n'ei 
'^pifcopî 
iraient ÏQXvqét) & pajrçe qne/ daiis U Ypletoinj;^ 



té des înveftîtures , ils donnaient la ctoffe & P 
neau , il ofa les accnfer de s'arroger le droit ^^ 
donner la puiffance fpirituelie , dont la croflè ~ 
l'aiineau font les fymboles : il nomma les inverti - 
tiires le don de l'épifcopat , dénomination qui fuf^ 
fifait pour foulever contre cet ufage ceux qui IS 
laiflent faire illufion par un mot ; c'eft-à-dire , l 
plus grand nombre. Cette entreprife de Grégoi- 
re ne fut néanmoins pas approuvée de tout U 
monde : plufieurs reconnurent avec raifon qije 1& 
fuzerains laïques ont le droit de donner l'invefti- 
ture des biens de l'églife , & qu'il importe 
qu'ils fe fervent à cet effet de l'anneau & de 1 
croffe , ou de toute autre chofe. Ainfi donc, mat- 
gré Grégoire & fes conciles , l'empereur confer — 
va fes droits â cet égard. Il en fut de même- de^ 
Rois de France & d'Angleterre. 

Pendant qu'on difputait ainfi fur les invedîni- 
res , la pierre continuait vigoureufement en Alle- 
magne. Rodolphe eût d'abord quelques avanta- 
ges , qui n'étaient pas même décififs ; mais Gre-^ 
goire , mal inftruit , crut n'avoir plus de ména- 
gemens à garder contre Henri : il adrefla donc 
encore la parole à St. Pierre & à St. Paulj &, 
.leur rendant compte de ce qui s'était pafle , il re- 
Tiouvella l'excommunication contre ce ptince , le 
liant par l'autorité apoftolique , non-feulement , 
quant à l'efprit , mais encore quant au corps ; 
& lui ôtant toute profpérité , if invoqua le ciel 
pour que cet empereur n'eut plus aucune force 
dans les combats , & que , de fa vie il ne rera- 
«çortât plus aucune viâoire. C'eft ainfi que ce 
pape prétendait régler le fort des armes , en vertu 
du prétendu pouvoir de lier & de délier. Sans 
4oute , une telie prétention^ était un peu trop 

t^zardée: 






^zard^e : mais (î Yévéntmcnt eut répondu i fès 
Vues , il n'en aurait pas moins réCulté , que , dèi 
^e jour-là , les papes fe feraient attribué la faculté 
d'être en poffeflion de donner la yiâoire 

Il parait même que Grégoire en était pleine-» 
xnent perfuadë ; car il menaça des plus grande 
xnalheurs , foit en cette vie , foit dans l'autre. , 
ceux qui relieraient attaches au parti de Henri , 
& il promit à ceux qui feraient fidèles au fainç 
fiége , les plus grandes profpëritës dans ce monde , 
en attendant la vie éternelle ; & ^ pour alfurer la 
couronne à Rodolphe , il lui en envoya une , 
autour de laquelle on lifait un vers latin très-pi- 
tx>yable , que nous rapportons ici , 

Petra dédit Petro , Petrus diadtma Rodolpho ; 

vers qui me parait avoir éxi^ plus heureufement 
rendu dans les deux vers français fui vans. 

Pierre reçut de Chrift autrefois la couronne > 

£t moi > Pierre > en ce jour ^ à Rodolphe lia donné; 

L'empereur ayant affembîe un concile , où JÏ/7- 
iehrand fut dépofé pour la féconde fois , & où 
Guibert , archevêque de Ravenne , fut choifî pour 
çccuper le fîége de Rome , & prit le nom de C/^r 
ment III f il marcha immédiatement après contre 
Rodolphe , qui fut de&it dans le pren^er combat^ 
& y perdit la vie. 

Cependant , Grégoire avait eu la prudence de 
s'aflurer un fecours , en fe réconciliait avec Ro* 
hert Quifcard y roi des deux Siciles , qu'il avoic 
4'abord excommunié; mais ce fecours n'était pas 
pour lui dans ce moment d'une grande reffource , 
parce que ce prince , au moment même où Henri 
paflkii: les Alpes, pour contraindre le pape â chan« 
Tom.L ^N 
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ger de conduite , venait de s'ehgager dans utié' 
, guerrCi ' En efFet , il avait arme , en apparence 
pour fécourir l'empereur Michel Duc as , dont le 
iîls avait ^poufé fa fille Hélène , & qui avait ^t^ 
détrôné & enferma par Nicephore Botoniajks ; 
afin , même y d'attirer les Grecs dans fon parti , 
il conduirait avec lui un impofteur ^ qui fe don-' 
nait pour Pempereur Michel ^ échappa des fers; 
& , quoique par une nouvelle révolution ^ Alexis 
Comine eut cha(fé Nicéphofe du trône , & rendu 
la liberté à la princeffe Hélène ^ il ne changea 
rien à fon premier deflèin , parce que , dans le 
Vrai , il ne cherchait qu*un prctexte à faire de 
nouvelles conquêtes. En conféquence , il sVtaic 
rendu ma}t^ de Corfou , & il avait même déjà 
remporte de grands avantages en Bulgarie , lorif- 
qtie , cédant aux lettres preflantes de Grégoire , 
îl laiffa le commandement de l'atmée à Bohémonir 
(on fils aînë , & revint en Italie. 

Nous touchons bientôt , Sîre , au dénouement 
de cette tragédie. Quoique les Allemands , pen- 
dant cette guerre d'Orient , euflènt donné Her^ 
man , comte de Luxembourg , pour fucxreffeur à 
Rodolphe ; Henri , après avoir furmonté les dif- 
ficultés qu'il rencontrait en Italie , afliégea Rome ; 
força cette ville , fit mettre Guibert , fous le nom 
de Clément IIÎ , fur le trône pontifical , reçut Ix 
couronne impériale des mains de cet antipape , te 
forma le fiége du château St. Ange , où Grégoi^ 
re s'était renfermé ; mais il fut contraint dé fe re* 
tirer â l'approche de Robert , parce qu'il n'avait 
pas aflez de forces pour lui réfifter. Grégoire y 
qui avait ambitionné l'empire de la chrétienté ^ 
h'âvait pas eu feulement la politique & l'efcienc 
ie fe ménager les Romains j il je croit Çpop hê^reuf; 
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*iors d'avoir ëte délivré , & fe retire à Salerhe J 

où il vécut comme en éxil , ne fe croyant pas en 

lûreté à Rome, Il confirma à fon libérateur J'in- 

^çfliture des duchés de la PouiUe , de la Calabre 

<& de la Sieile y mais il eut allez de fermeté pour 

xefufer d'y comprendre la principauté de Salerne > 

le duché d'Almaii, &une partie de la Marche de 

Fermé ^ pays qu'il prétendait devoir appartenir 

au faint fiége; Grégoire mourut Pan 1085 ^^^ 

le lieu de fon exil; \ 

Permettez-riou^ j Sire j de jettet un coup d'œil 
fur la cojiduite de ce :pape : votre Majefté verra 
que ce même Gre'goirc , dont on a fait un faint 
dans là fuite ^ ne ht jamais que du mal : non-feu- 
lement il s'eft révolté contre fon légitime fouve- 
rain , mais il ne refpeâa pas davantage les au- 
tres princes de l'Europe ; il traita Philippe de ty- 
ran , d'homme chargé de crimes'; il menaça de le 
dépofer , & écrivit quantité de lettres aux évêques 
-& aux feigneurs pour fouleyer toute k France ; 
mais les affaires d'Allemagne ne kii permirent pas 
dé foutcnîr ces premières démarche^; 

On voit , parmi les épitres qu'on a de lui , cer- 
tains décrets qui atteftent l'orgueil & l'ambition 
criminelle de ce pape audacieux & entreprenant. 
Entr'autres décrets qu'on a de lui ^ voici les plufs 
frappans , ou plût©t les plus impies & les plus 
extravagans. " Il n'y -^a que l'évêquo de Rome 
j, qui puiflè juftement être nomnté pontife uni- 
,, verfel : c'eft lui fe»l qui peut dépofer ou rétablir 
„ les évêques , même fans aucune aflèmblée fino^ 
j5 dale ; dès-^tt'il a excommunié quelqu'un , il 
j, n'eft plus permis de demeurer avec lui, nidaris 
^, une même maifoii : il n'eft permis qu'à lui 
ff feul y dans le befoin , de faire de nouvelles Ioîk j^ 
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jy lui feul peut faire ufage des marques S^ 
,, la dignité impëriale : il eft le feul dont toijx^s 
y y les princes doivent baifer les pieds , le feul dormit 
^y on doive prononcer le nom dans toutes 1^ ^ 
^y ëglifes: le nom de pape doit être uniqu 
^, dans le monde ; il a droit de* dépofer les 
fy pereurs : fans fes ordres^ aucun concile n^B 
^, doit être npjnmë univetfel: fans fon autori^— 
yytéy aucun décret ne doitétre réputé canonique 
^y fes décidons ne fauraient être annullées pa 
^y qui que ce foit , & lui feul peut annulle 
^y celles de tout le monde : il ne doit 'être jug 
yy par perfonne : Féglife de Rome rfa jama: 
y y erré & n'errera jamais: le pontife de Rome 
„ canoniquement ordonné j Sic par les mérites d 
yy St. Pierre , eft indubitablement faint Qu'on n 
yy doit point réputer, catholique celui qui ne s' 
„ corde pas avec l'églife de Rome : qu'il peut de— 
„ lier les fujets du ferment de fidélité prêté à des 
„ médians , c'eft-à-dire à des rois & à des prin- 
,, ces condamnés par le fiége de Rome, &c. 

Convenez-en , Sire , une pareille doélrine ne fait- 
elle pas horreur ? Cependant, tel a été depuis , fans 
interruption , & tel eft encore aujourd'hui le fyftême 
des papes. C'eft par une fuite de cette dodrine 
auffi abf^rde qu'impie , que Grégoire menaça de 
fa difgrace le roi d'Angleterre ; il eft vrai qu'il 
fe conduifit avec un peu plus de retenue avec 
ce monarque qu'avec les autres princes , parceque 
Guillaume n'était pas homme à fe laifler intimi- 
der facilement. 

Ce mèmt 'Grégoire menaça encore Orofque^ 
fouverain de Sardaigne , de le dépouiller de cette 
îfle , s'il ne fe reconnaiffait pas vaflal du faint 
fiége* C'eft lui qui excommunia Nicephore p em^ 
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^ reur djs Conftantînople , & qui écrivît aux roîs 
crJhretiens d'Efpagne. ,, Je crois que vous n'ignorez 

► ^ pas , que depuis plufîeurs ficelés , St. Pierre 

> , eftle propriétaire du royaume d'^pagnie ; que , 
> , quoique ce païs ait etë envahi par les infidèles 
^, depuis longtems , on ne peut lui en diïputer la 
^, propriété avec juftice , & qu'il appartient au faint 

j, fîége apoftolique. *« 

C'était donc , Sire , en vertu de ce droit ima- 
ginaire , q^'il ^^ permettait â ces princes de faire 
des conquêtes fur les Sarrafîns , qu'à condition qu'ils 
lui rendraient hommage , & lui payeraient un tri- 
but ; ajoutant , que s ils en ufaicnt autrement , il 
agirait contre eux par les cenfures & par l'interdit. 
En un mot , il s'établit le juge & l'arbitre fuprêmc 
de tous les fouverains. Ce pontife , toujours ^rêt à 
lancer des excommunications fur ceux qui ne vou- 
draient pas fe foumettre , ne ceflàit de donner à 
tous tantôt des confeils , & tantôt des ordres ; & 
envoyait dans chaque royaume des légats pour* 
obferver ce qui s'y paflait & pour porter fes décrets. 
Il s'était furtout bien follement & bien ridiculement 
perfuadé , qu'il avait des droits inconteftables fur 
les peuples nouvellement convertis. 

Enfin , il portait fes vues ambitieufes fur toutes 
les nations chrétiennes , depuis ^l'Afrique jufqu'au 
fond de la Norvège & de la Ruflie. II. avait fait 
plufîeurs tentatives pour fubjuguer l'empire Grec y 
fans pouvoir réuflir. Il porta les plus grands coups 
aux privilèges du clergé. Les droits des métropoli- 
tains difparurent , fous un pontife qui s'arrogeait 
i lui-même le Gouvernement immédiat deTEglife. 
li'ancienne police fiit abolie. Il ne pouvait refter 
aucune trace de la hiérarchie eccléfiaftique , dès 
que le pape fe fut réfçrvé à lui feul la connaiflanç^ 
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4es affaires , ainfi que le pouvoir a bfolu d'afrem" 
bler des conciles , & qu'il fe fut attribué la puit- 
fence légiflativc , ainu que Iç droit de juger fou- 1^ 
verainement de tout : cependant , cet abus devenait 1 ^ 
la foucce de plufieurs autres ; car il fallait que les 
affaires fuflent éclaircies & décidées fur les lieux. 
£n conféquence , dans le premier cas /il allait que 
les évêques abandonnaflent leurs églifesT : les défor-^ 
dres devaient donc fe multiplier de plus en plus y 
& il n'en réfultait aucun avantage , parceque cettQ 
marque de foumil&on au faint liège affûtait d'or-* 
dinaire aux accuCés un jugement favorable : dan^ 
le fécond cas , les affaires étaient jugées par de^^ 
ëvêques, que le pape avait choifi dans chaque 
royaume pour le repréfent^r , & le plus Ibuvent pa ^ 
des légats , qu'il envoyait de Rome , & dans, lef^ 
quels il avait plus de confiance. Ces prélats , dé--^ 
frayés par-tout où ils partaient, marchaient ave<^ 
Uli fafte à charge à toutes les églifes ; ils exerçaiencr 
leur defpotisme fans égard pour les ufages , donc 
ils ne daignaient pas même s'inftruire : encore 
arrivait-il que les jugemens qu'ils portaient à la 
téte^du concile , n'étaient que provifionnels & ja-' 
mais définitifs ; d'où il réfultait que les parties qui 
fe croyaient léfées , pouvaient en appeler au pape , 
qui ne cherchait qu'un prétexte pour juger par lui-, 
même ; dès-rlors il fallait donc encore faire le voyage 
de Rome : l'églife devenait ainfi une efpèce de mo^ 
narchîe , dans laquelle les évéques n'étaient que les 
fiijets du pape , mais aufli des courtifans intéreffés à 
foutenirfes démarches, ou les miniftres aveugles 
de fes volontés : les églifes particulières étaient; 
ruinées par les dépenfes auxquelles on les forçait; 
les affaires étaient jugées par dès Commiffaires , & i 
^r-tout , l'intérêt du fouverain pontife était la pre^. 



*iîereloi:celin qui réfutait de reconnaître ce Houveaik 
; tobunal était toujours condamne j & le coupable , 
«ui devenait innocent par fa feule foumiflion , s'af- 
luroit rimpunitë a l'abri du faint fiége. Ce n'eft ce- 
pendant là , Sire , qu'une idée bien légère & très- 
imparfaite des abus qui régnaient alors. On peut, 
fi Pon veut mieux en connaître les détails , lire fur 
ce fiijet le quatrième diftours de Thiftoire eccléfiaîr 
lîque de Tabbé JFYe^^n. 

S E C T ION XVIIL 

C'eft dé cette époque à peu près , Sire , qu'on voit* 
les Cardinaux s'élever au - deflùs des évéques , 8c 
avoir la plus grande part à Péleûion des papes. Cet 
ordre avait été entièrement inconnu à l'antiquité: 
îls n'étaient , dans leur origine , que des prêtres , 
des diacres ou feulement des foûdiacres. Le nom de 
cardinal , en un mot , ne marquait dans fon origine * 
que l'union que des eccléfiaftiques étrangers con- 
traâaient avec une églife à laquelle ils s'attachaient; 
C'eft au moins l'explication que Cianone en donne ^ 
explication qui peut être parfaitement conforme aux 
ufages des églifes d'Italie. 

On prétend , il eft vrai , qu'il y avait dès le fé- 
cond fîécle des prêtres qu'on nommait cardinaux y 
parce qu'ils deffervaient les principales églifes , & 
qu'ils étaient ce que font aujourd'hui nos curés : m^s , 
comme il arriva dans la fuite que les cardinaux Ro- ' 
mains étaient fouvent légats du faint fiége , ils en 
exercèrent toute l\autorité dans les lieux ou ils étaient 
envoyés ; c'efl pourquoi les évêques fe firent une ha- 
bitude de leur obéir , s'accdAtumant infenfiblemônt 
â les regarder comme leurs fupérieurs : ce premier; 
avantage leur en procura un autre d'une biengnmdç 
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importance ; car , dès qu'ils occupèrent le premier ] 
rang , ils ne purent manquer d'avoir plus d'influence \ 
dans les affaires , & par conféquent , dans l'éleâion j 
des papes : nous les verrons même s'ëlever encore | 
davantage , parce qu'il fera de l'intërêt de la cour 
de Rome d'augmenter la confidération de fes mi- 
niftres ; car nous leur verrons porter l'orgueil juf- 
qu'à affeSer de s'égaler aux rois , & d'être fupé- 
rieurs aux autres fouveraîns. C'eft là , Sire , un ar-^ 
ticle trop intéreflant pour un roi de France y ponJ^ 
que nous jne donnions pas dans la fuite , fur ce point ^ 
tous les éclairciffemens que peut défirer votre Ma-^ 
' jeftë. Nqus aurons donc occaflon de nous étendre fu^ 
ce fujet. Avant d'y toucher hâtons-nous d'acheverr 
ce onzième fiécle. 

Sire , nous ne diflimulerons point à votre Majefté^ 

Îue la plupart des écrivains ont porté un jugement: 
>ien diffe'rent de Grégoire VU, mais l'amour de la. 
vérité ne guidait pas leur plume ; & ce ferait à notr© 
avis un grand crime à nous de vous ladéguifer. 

En efret , Sire . comment feroit-il poflible de con- 
cilier , avec un zele fincère pour le chriflianifme , la 
conduite & les raifonnemens de ce pontife ; n'eft-il 
pas évident , & ne parait-il pas manifefte à votre 
Majefl:é,qu'il fallait qu'il comptât tout-à-fait fur l'igno- 
rance des peuples , ou qu'il fut bien ignorant lui- 
même ? Il efl vrai que jufqu'ici on l'a mis au nombre 
àes grands hommes , parce qu'il efl ordinaire aux 
hommes de juger ainfî , quand on entrevoit quelque 
chofe de grand ; or, Grégoire fît effeôivement naître 
de grancK défordres. Il a vu que (es prédécefleurs 
s'étaient fait des droits eh ne faifant que fornier des 
prétentions & il a formé des prétentions. Il a vu les 
allemands fe foulever contre leur fôuverain & il 
^'eft hâté de leur fournir de£i armes ^ en un mot, il 
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a trouvé partout de la confofion ; & , s'applîqliant 
i l'augmenter partout , il n'a fait que du mal , 
^l'ayant jamais cherché à faire autre chofe. 

La mort de cet exécrable pontife ne mit pas fin 
au fchifme. Sa faâion élut ViSor III , & après lui 
XJrbain II y pendant que Tempereur demeurait at- 
taché à Guibert , foit Clément III . C'eft le même 
XJrbain , qui , fe trouvant en France , fit tenir le 
<^élèbre concile de Clermont, Tan 1095 , où l'on 
^éfolut entr'autres , pour la première fois , la guerre 
^inte , pour reprendre la Paleftine aux Sarrafins. 
^ous allons en faire mention bientôt. Ceft aufli vers 
ia fin de ce fiécle , Tan 1090 , à peu près , que , pour 
-ajouter à la fuperftition , Urbain II ordonna qu'on 
dirait la meffe tous les famedis à l'honneur de la 
"Vierge Marie ; c'eft encore dans ce même tems que 
Jes chapelets , ou patenôtres ^ furent inventés par 
Pierre Uhermite , avec l'office & les heures de 
Notre-Dame. On ne favait pas mieux faire dans ces 
tems de ténèbres. 

Viclor III y monté fur le faint fiége en 1086 ; 
ne l'occupa que pendant huit piois , & eut pour fuc- 
cefTeur Urbain II: l'un & l'autre renouvellerent 
les excommunications contre Henri , & contre 
tous les -Laïques qui donnaient l'inveftiture des bé- 
néfices. C'était envain que les efprits fages voulaient 
continuer de maintenir une diftinâion entre l'épif- 
copat & les biens des églifes ; ces deux papes , ne 
voulant point d'une diftinûion qui les eut défarmés , 
s'obftinaient à tout confondre. Ils eurent des troupes. 
L'Antipape Clément IIJ en'eut également , & les 
deux partis s'arrachèrent tour à tour l'églife de 
St. Pierre ; mais la puiffance de Henri s'étant fort 
affaiblie en Italie par fon abfence , il fe hâta d'y re- 
'Venir , & ce furent les avantages qu'il y remportai^ 
qui ouvrirent Rome à Clément IIL 
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Cependant Conrad , fils aine de Henri , cor- 
. rompît les troupes avec de rarjgent , qu'il rcçnt '^ 
de )a comtefTe Matkilde : il arma contre fon pro- 
pre père , (e fit proclamer roi de Lombardie , & 
s'appuya des Normands, en époufant la fille (|t 
- Roger , fils de Robert Guifcard. Urbain , lui- 
même , reçut ce fils dénaturé pour fils de Téglife, 
& promît de l'aider de fes confeils & de fes fecours 
pour l'clever à l'empire : il exigea feulement de 
lui qu'il renonçât aux inveftitures. Dans le même 
tems , la pefte , la fiunine & des orages furent 
une occafion d'abufer de la crédulité des peuples : 
on leur perfuada que le Ciel fe déclarait contre 
eux , parce qu'ils obiiffaient i un prince excom- 
mufûé ; alors , les chaires àos prédicateurs réten- 
dirent du cri de la révolte , & les fujets couru- 
rent aux pieds des prêtres , pour obtenir l'abro 
lution du crime d'avoir obéi à leur fouverain. 
La révolution fiit fi fubite& fi générale , que Henri 
n'était plus en fureté , ni en Allemagne , ni en 
Italie ; Punique reflburce qui lui reftât fiit de fe 
retirer dans une forterefle près des Alpes. 

Cependant , Urbain prêchait une autre guerre , 
qui devait armer l'Europe contre l'Orient : on 
avait réfolu d'enlever la Paleftine aux Sarrafins. 
Voici quelle fut la caufe de la première croifade, 
La Paleftine , ou la terre fainte , était fous la 
domination des Kalifes Phàrimites y qui toléraient 
la religion chrétienne dans leurs états , & qui , 
moyenant une certaine rétribution , foufïraient 
les pèlerinages que les chrétiens d'Occident fai" 
faîent au St, Sépulchré ; il y avait même encore 
un patriarche à Jérufalem. Les chrétiens étaient 
cependant toujours expofés aux enfuîtes d'un peu- 
ple y qui cjroyait devoir les haïr par principe di 
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Teligîon ; ils g^mîfKiîent donc fous le joug det 
Mululmans , & demandaient depuis long-tems des 
fecoiirs aux princes de l'Europe. Pierre Vhermitey 
gentil-homme de Picardie ^ devenu pilérin après 
avoir été ecclçfiaftique^ foîdat , mari^ & prêtre , 
entreprit de faire le voyage de la terre fainte , à 
pieds nuds & couvert de haillons , pour aller pleu- 
rer fes péchés fur le faint fépi^lchre. 

A fon retour , il fît une peinture fi vive de 
f état malheureux des chrétiens qui fe trouvaient ou 
qui pafïàient en Judée , qu* Urbain forma le projet 
de les délivrer. En conféquence , pendant que 
fierre allait d'une cour à l'autre prêchant aux 
priflces de prendre les armes contre les infidèles , 
Urbain prêchait la même chofe dans les conciles , 
fe tous deux perfuadèrent ainfi des princes fana* 
tiques & ignorgins. 

Ce fut dans le concile de Clermont , en Auver- 
gne , l'an 109Ç , que le même pape , après avoir 
prononcé contre Philippe une excommunication 
capable de caufer une guerre civile en France , 
excita par un long difcours les peuples à marcher 
contre les Mufulqians de la Paleftine. Tous ceux 
qui fe laiffèrent perfuader & qui s'enrôlèrent , 
firent coudre fur leurs habits , aux épaules , uhe 
petite croix de drap rouge ; & c'efl là ce qui les 
fit nommer croifé?. U fut décidé enfuite , qu'en con- 
fidération des fatigues & des périls auxquels ils 
allaient s'expofer , ils feraient abfous de tous leurs 
péchés , & difpenfés de toute œuvre. pénale ; mais 
qu'ils feraient excommuniés , s'ils ne rempliflàient 
pas l'engagement qu'ils venaient de coritraâer. Une 
fois engagé , il n'était donc plus poflible de recu- 
ler ; à la vérité , on ne mît pas même en queflion 
£ cette guerre était juflc , on n'y fengea feule- 
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ment pas , & cela n'était abfolument plus néceA 
faire , puifqu'on fe trouvait entre Texcommuni- 
cation & Pabfolution. Mais n'aurait-il pas au moins 
fallu fonder aux moyens de la faire avec* fuccès , 
en choiuflànt & en établiflant quelque difcipline i ^ 
Urbain , peu verfé dans la fcience des armes, 
puifque la guerre n'était & n'avait jamais été fon 
mëtier , crut qu'il fuffifait d'armer lés peuples & 
de les envoyer en Afîe. II n'avait, dijà pas tenu 
à Grégoire d'être plus imprudent encore ; car ce 
pape avoit conçu le projet d'une croifade, & s'était 
afTurd de cinquante mille hommes, qu'il aurait com- 
mandés lui-même , fi les affaires d'Allemagne lui 
avaient permis de penfer à des conquêtes en Afie. 
Votre Majefté apprendra , fans doute , avec un 
fingulier ëtonnement, quelle fut lafblde de ces 
croifés ? Ce flit uniquement l'indulgence pléniere > 
c'eft-à-dire, l'abfolution des péchés , & l'exemption 
des œuvres pénales qui dut leur fervir de folde : 
nouvelle invention papale, dont on n'avait point eu, 
jufqu'alors d'exemple, w De tout tems , dit l'àbbi 
py de Fleuri , l'églife avait laifTé à la difcrétioa 
w des évêques de remettre quelque partie de la 
jy pénitence canonique fuivant la faveur des pénî- 
py tens , & les autres circonftances : mais on n'a- 
» vait point encore vu , qu'en faveur d'une feule 
yy œuvre , le pécheur fut déchargé de toutes pei-! 
yy nés temporelles , dont il pouvait être redevable 
5> à la juftice de Dieu. Depuis plus de deux fié- 
>} clés, les évêques avaient beaucoup de peine à foù«^ 
yy mettre les pécheurs aux pénitences canoniques ;, 
yy Oh les avait même rendues impraticables, en les 
« multipliant félon le nombre ^es péchés , d'où 
yy était venue rinyention de les commuer , pour 
n txi racheta, des amptées entières en peu de jours ^ 



fc ùt , entre les commutations de pénitence ,' on 
remployait depuis longtems les pèlerinages de 
}) Rome , de Compoftelle , ou de Jérufalem , aux- 
)) quels la croifade ajoutait les périls de la guerre. 

ty Les nobles , qui fe Tentaient pour la plupart 
» chargés de crimes , s'eftimerent heureux d'a- 
7> voir pour toute pénitence leur exercice ordi- 
7) naire , qui était de faire la guerre , avec efpé- 
» rance , s'ils étaient tués , de la gloire du mar- 
?> tyre. Auparavant , une partie de la pénitence 
^3 n'était point dé' porter les armes & de monter i 
yy cheval : ici l'un & l'autre était non - feulemèrit 
>3 permis^ ihais commandé , enforte que les croifés 
9y changeaient feulement d'objets fans rien chan- 
-9} ger a leur manière de vie. La Jiobleflb entraî- 
j) nait le petit peuple , dont la plupart étaient des 
7) ferfs attachés aux terres , & entièrement dé- 
7y pendans de leur feigneur ; or, plufieurs , fans 
9} doute , aimaient mieux lés fuivre dans ce voya- 
9J ge que de demeurer chez eux occupés àPagricul- 
9} nire & aux métiers, w 

Ces reflexions , Sire , fuffiront fans doute à Vo^ 
tre Majefté , pour comprendre comment vont fe 
former prefqu'aufli-tôt des arjnées innombrables. 
On dit prefque tout à cet égard, en alléguant qu'on 
ëtait dans la ferme perfuafîon qu'il fufiilait de mar- 
cher à la terre fainte pour afiùrer fon^falut. 

Vous verrez bientôt , Sire , non-feulement les 
laïques fe croifer , mais encore des prêtres , des 
^vêques , des femmes & même des religieufes. 
Vous verrez enfuite par quelles œuvres ces hor* 
des de chrétiens gagneront l'indulgence pléniere. 

Depuis plufieurs fiécles , on croyait de hotir 
ne foi , qu^on peut & qu'on doit même répan-» 
€Îre la religion .par les armes J il ne faut donc pas 



sUtonntt fil une guerre , entreprife pour ^ gcouJ » 
vrer les faihcs lieux , a paru jufte , pieufe & iriérir 
toire. L'ufage , qui parait autorifer les abus ]uU 
ques dans les fiécles éclairés , doit nous rendre 
îndulgens pour nos prtdëceffeurs, qui vivaient dans 
des tems de ténèbres. S'ils ont eu des préjugés > 
n'en avons-nous pas ? Et par la même raifoii nou$; 
aurons befoin de l'indulgence de la pqftérité. Y a-; 
t-il donc fi long-tems que nous avons ouvert nous 
mêmes les yeux fur Yshus des croifades ? £t n'a 
t-on pas cru jufqu'à nos jours , que la religion eft 
întéreffée à Juftifier ces fortes de guerres ? Tel 
cft le fort des préjugés : ils s'étabhflent dans des 
tems d'ignorance, & durent encore , lorfque la lu- 
mière a difîipé les ténèbres y ils faut des fiécles 
pour les détruire- 

Sire , Votre Majefté eft fans-doate impaitienw 
d'apprendre quels furent les fruits de ces premières 
expéditions. Quatre vingt mille hommes qui mar- 
chaient fous les ordres de, Pierre Vhermite & à^ 
Gautier fans^avoir , commencèrent la guerre paï 
commettre mille brigandages en Hongrie : ' mais 
ïls furent prefque tous exterminés par les chré- 
tiens , fur lelquels ils avaient voulu faire l'eflài de 
leurs armes ^ & les deux chefii n'en (àuverent 
qu'un petit nombre , avec lequel ils vinrent cain- 
per aux environs de Conftantinople# 

Les Hongrois , voyant enfuit^ arriver une autre 
multitude de pèlerins , qui portaient des croix rou^ 
ges , les prirent à ces fignes pour des brigands , & > 
lans autre examen , ife les maflacrèrent- Cette 
troupe était conduite par un prédicateur Allemand. 
Deux cent mille hommes fans chefs marchèrent fur 
les traces de ces premiers : ils égorgèrent les Juifs 
qu'ils trouvèrent à May ence , à Cologne , à Worm^ 



[k en ^autres villes , & gagnèrent l(5s indulgencéff. 
I iti Hongrie ^ ou ils périrent comme ceux qui les 
avaient précédés. Telsf, forent , Sire , les précieux 
fi'uits des expéditions de la première année. 

D'autre part , TAfîe mineujre fot le tombeau 
its croifés qui étaient arrivés jufqu'à Conilantinople. 
Un nommé Rainaud , qui était à la tête d'une^ 
troupe d^aventuriers AHemands & Lomt>ards , en 
fit bientôt des martyrs ou des efclaves ; & , re- 
ilonçant lui-même aux indulgence^ , il embraflà le 
mahométifme pour conferver fes jours. Gautier 
fans^avoir ayant perdu la vie dans un combat , 
les Turcs paffèrent au i3 de l'épée tous ceux qui 
l'avaient fuivi , réfervant uniquement les enfans ^ 
les jeunes filles & les reli^eufes , qu'ils deftinèrent 
à leurs ferrails. Enfin , Pierre , ;^vec \t fecours des 
généraux de l'empereur Grec , reconduifit à Confl. 
tantinople les débris de fa horde , c'eft-à-dire ^ 
environ trois mille hommes. Cette expédition mal- 
heureufe ne tarda pas à être fiiivie par une autre , 
dont les chefs , qui étaient des feigneurs de fiefe , 
avaient engagé leurs propres dorhaines pour cette 
entrepfife , & , dans l'intervalle , il était arrivé 
plus de quatre cent ^ mille hommes à Confiantino« 
pie , dont. les chefs étaient Gode/roi de Bouillon , 
duc de Lorraine , Raimond , comte de Touloufe , 
Robert , comte de Flandre , Robert duc de Nor»* 
mandie , Etienne comte de Chartres & de Blois , 
Hugues frère de Philippe , Bohémond i fils de Ro* 
hert , Guifcard Adhémard , évêque du Puy , que 
le concile de. Clermonj aVait nommé chef de cette 
entreprife , & enfin une multitude d'autres fei- 
gneurs. 

Pourriez-vous croire, $ire , que, pour fournir au» 
£raix de ce pèlerinage ^ Robert duc de Normandie, 
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fâs aîné de Guillaume le conquérant , engagea foflfij 
ckiché à fon frère Guillaume II , qui lui avai( 
déjà enlevé l'Angleterre. Les autres , pour la plu-: 
part , avaient auffi engagé leurs domaines ; plu- 
fieurs même les avaient vendus , abandonnant les 
états qu'ils avaient en Europe, pour aller en fon-i 
der d'autres en Afîe ; on aurait dit que ces héros ^j 
à l'imitation d^ Alexandre , ne fe réfervaient qva 
l'efpérance ; mais auffi ne lui reflèmblaient-ils qu'en; 
cela : ce fut le clergé , qui acheta la plupart des 
terres qui fe vendirent pour entreprendre cett&>| 
guerre de religion. 

Parmi ces leigneurs , il y en avait plufieurs qui 
ne poflédaîent rien , mais qui profitaient du délire 

fénéral pour réalifer leurs efpérances. De ce nom- 
re était Bohémondy à qui les états de Robert GuiJ^ 
card auraient dû appartenir, fi Roger fon frères 
ce s'en était pas rendu maître* 



Fin du Tome I^, 
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^ IIl£ y Hoiis alioûs xhéttre d^dbord fous vos yeini 
"^^ nouveaux démêles qui s'âeverent entre les em^* 
^^reurs & les papes , àétiiÛés qui furent des phas vi& 
^^s inveflitures en furent le principal fujet Pafcalll^ 
^prés avoir eu le deflùs fur planeurs antipapes , (at 
Guibert du Clément III , fur Albert y Théodoric ^ 
JUaginulfe & autres} ce Pafcàly dis-jd, renouvelle 
la fameufe quefiion des inveftitures. 

Henri Vy alfiir^ fur le trône , fe hâta de promettra 
une ob^iflànce filiale an pape. Ce if était pas pro** 
mettre beaucoup de fa part : aufS ne fongea-t-il qu'à 
fkire valoir fes droits. Quand il apprit que Pûfcat t^ 
nouvellait , dans les conciles , la défefife aux laïques db 
donner les învefÙtures , il arma & pafTa Tes Alfés. 
Le pape mît dans fes intérêts Richatd II ^ prifîce de 
Capoue , & Ro^er II ^ duc de la fouille & de Ii 
Calabre. 

Il ne fera pas inutile . SiRÉ , de faire ôbferver 
â V. M. que c'eft vers ran 1095 que Philippe Ij 
roi de France , abandonna la folemirité de la crofle 
& de Panneau, pour fe fouflralre aux anathême^ 
qu' Urbain II renouveÏÏa contre les înveflitures , dans; 
le concile de Clermont en Auvergne : mais ^ en it^ 
Tomelt A 
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fionçant i Atte e^r^monie , les rois de France nt 
perdirent rien de leurs droits ; puifqu'on ne pouvait 
prendre poffèflîon d'aucun bénéfice y qu'en vertu d'un 
brevet qui tenait lieu d'invefHture ; que les évéques qui 
avaient des %x& » continûment de rendre hommage ; 
& que ceux qui n'en avaient pas prétâent ferment de 
fidëlitë : Urbain même parut s'eçre prêté à cet ac- 
commodement. Pafcal II fè montrait jJus difficile ; 
c^nfimdant l'^glifç avec les biens temporels dont elle 
jouit j il trouvait que les inveftitufes rendaient la mort 
de J. C tôut-i*fait inutile. Car ^ difait^il , il e(t 
mort pour racheter fon éelîfe V pour lui rendre 4a 
liberté : .or , elle eft dans la fervitude y fi ua évéqut 
fie peut pas être ëlu fans le confentement de l'empe- 
reur , & s'il doit être invefB par la crofle & par l'an' 
neau ; prétendant, felon ce principe , que l'églife nt 

S eut être libre qu'autant que les évéques ceflèronc 
'être fu jets ; & que, parce qu'ils (ont indépendans du 
firaverain dans le fpirituel , ils doivent l'être dans le 
refte. 

^ P/7/riz/ prétendait plus encore. Il (butenait que les 
évéques dérogeaient a feur caraâere , lonqu'ils prér 
^ent ferment de fidélité à leur fouverain légitime : 
parce que leurs mains , confacrées au corps de J. C. , 
fe. fouillaient entre les mains enfanglantées des prin* 
ces laïques. Il fe prêta néanmoins à un accommo- 
dement bien étrange ; car , Henri V ayant renoncé 
au droit d'inveftir les évéques & les abbés , il renonça 
pour le clergé d'Allemagne aux droits régaliens. Oii 
cpmprenait feus ce nom tous les domaines qui doivent 
hommage ^& tous les privilèges des feudataires. En 
qonféquence , il ordonna aux évéques & aux abbés de. 
rendre à l'empereur les duchés , \qs comtés , les mar- 
quifats , les châteaux , les monnoies , les juftices &c.,. 
c'était les ruiner , mais Pafcal n'était pas fâché de 
les Vérifier i fes prétentions. ]^'était-ce pas , cepen- 



4nt/s^àyëugier ëtfUne^ment fur fe$ vfa^ îâl^réfH 
Car la ruine du cierge .d'Allemagnef n'était certaine?: 
ment pas une chofe avantageufe au fiege pontifical 
Après ces préliminaires , HenH vint k Rome , jugeant 
qi/il eagttait a(&2,(î ce traité shrsiit lieu ^ & qu'iTren-* 
trerait dans (es droits s'il n'était pas exécuté. La cê^ 
témonie du couronnement était le ijtioQietft critique où 
Ton devait s^expHquer , & le traité allait ^e bientât 
tondu ou rompu; En effet , les éréques d' Allemagne 
t'oppoferent i un traité où Ton dîfpofait de leurs biens j 
ils confeillerent à Pémperêur de faire arrêter le psjpe^ 
qui né voulait pkis le couronner ; (ÉPû/cal&tt Uà& 
avec fes cardinaux 8c éonduit hors dé Rome* 

On était bien forcé de fe teodre aux menacée d'uâ 
prince dont on . coniiaillàit le caraâere violent. Cci 
pape rendit donc lés invefBtures à l'empereur , juraÈ 
de ne jamais l'inquiéter i ce fujet , de ne prononcer 
iiamais d'smarhéme contre hii , de l!aider de bpnneibi 
â conferver fa couronne , & donna une bulle pouif 
fervir de titre à la conceffion qii^il lui £dfait. Henri 
rendit la liberté à fes prifonniers & retourna en A^k 
lemagne. • 

Bi^tot il fe tmt un çôhcile à Ronié qui irinuUâ 
h buUe comme extorquée. Le même jugement flit: 
ênfuite confirmé dans deux autres conciles afIèmUéff 
k Latran. II y fiit décidé que C-'efl une héréfîé de 
Croire aux inveftîtures données par des laïques. Oui 
y agita même' , on pofa même en quefiion , h le papa 
qui les avoir accordées n'étoit pas hérétique. Pa/eal 
approuva tout excepté cette dernière queftioh. FideW 
d'ailleurs i fes ferment ^ il né permit pas à ces concile^ 
de prononcer anathéme contré rémpereur : mais it 
approuva que d'autres y où il i^'avoit pas affiflé , l'euif*' 
lent excommunié. G'éft aii^ qu'il raidak de boasâo^ 
foi à conferver fa couronne. y 

Le refukac de ce& excocùBiimcaâoiÎB ^iriÉto 4Ér 

A 2f 
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itfeolces , ^ tt&ttnt ffenri dam la nice&ti de ter« 
tainer tetxst Icmgue querelle. Ceft à quoi il r^uffit 
fetis le poRÔficae de Calixte II, qui avait fuccédj 
â G^ûfe II fuccefleur de PiT/cn/l 
^ Pour ne {mis abufer de votre padence , S i R E , 
BOUS omettrons beaucoup de circonftances ; mais la 
conclufion va vous faire connaître ce que c'était que 
la politique tant vantée du cle»é Romain. 

Un fiut reconnu , SiRB ; c'eft que pour peu que les 
difputes durent , ou même ibuvent fans une longue 
durée , on fàk de mauvais raifonnemens , & , peroant 
de vue Tétat de la quefHon , on oublie le principal 
pour s'arrêter i de fimples acceflbires. 

Il y avait deux choies â confidérer dans celle-d'; 
fane , Pinvefiiture en elle* même, que Gr/goire, 
ViSor & Urbain avaient abfolument condamnée; 
l'autre, les fondions avec lefqueUes fe £dfait cette 
ioiême cérémonie , qui confiftaient i donner la crofls 
& l'anneau comme fymbole de la dignité. 

Pafcal confidérant donc les fondions de cette cé- 
rémonie, crut avoir trouvé un ai^ment fans réplique : 
celui , difait-il , qui donne le fymbole d'une puiilance 
eccléfiaitique, donne la puiflance eccléfiafiique même; 
il parait au mouisy prétendre. L'empereur ufurperaic 
^onc fur le facerdoce , s'il donnait rinvefHture d'un 
bénéfice ; & peut - on penfer , fans être hérétique , 
ou'un laïque puifle jouir d'un pareil droit ? Calixte II 
it laifla tromper par ce mauvsus raifonnement , qu'on 
«e ceflàit de répeter comme viâorieux ; ce pape ne 
^it plus dans les inveftiturcs que la cérémome de la 
Woflè & de l'anneau : cette erreur fut Jieureufe ; 
^ar l'empereur voyant qu'on s'arrêtait â la croflè & 
i l'anneau , fît offrir au pape de renoncer à cette cé- 
^rémxmie , & de ne donner déformais les inveftitures 
qu'avec le fceptre : Calixte crut alors avoir tout gar 
^ : il ^cîu mlaie Minri fxa: fon obéiflànce i ré- 
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j&tb. 'Set légzts le reçurent i la cemsmmoa ; mi 
donna l'ablbludon i tous ceux qui avaient eu oart att 
fchifme ; & le traite qui fe fit à cette occanon fut 
confirma dans k concile généjcal de Latran | tenu l'ao» 
a^e fuivante. 

On reconnaiflàit cejpeodant par ce traita ; que lea 

abbés & les évéaues feraient âus en la préfence de 

f empereur ; qu'ils feraient inve^ par le fceptre , & 

tenus i rempur tous les fervices des fieâ. Hwri ob^ 

tenait donc les principaux droits qu'on avait conteftés; 

& il femblait qu'on n'eût difpute jufqu'alors que fus 

les mots de crojfe %L ê^ anneau : n'eft-il pas fingulier 

de voir un démêlé , qui durait depuis plus de cijQ« 

quante ans , & qui avait caufe tant de défordres dani 

r^Iife & dans l'empire , fe temiinerde cette manière ? 

C'étoit donc , SiRE , fous le prétexte de la vaine 

cérémonie -de la crofle & de l'anneau /que les papes 

avaient voulu enlever aux empereurs le droit d'm- 

veftir les eccléfiaftiques ; & fi Philippe I avait eu la 

ûgede jde renoncer à cette vaine cérémonie , c'éft 

qiril voyait bien que c'était le prétexte fous lequel 

fes pontifes avaient . efpéré d'enlever aux empereurs 

le droit d'invefiir les eccIéiîafUques. Heureufement 

Calixte II n'eut pas la même politique qu'eux ; heu* 

reniement ce pape , jaloux de terminer cette vieille 

querelle , prit la queflion dans fi)n véritable fens , &; 

montra plus de bonne foi que fes prédécefleurs. A 

Calixte fuccéderent tout à la fois Cdejlin II y qui 

fut bientôt abandonné , Scffonorius^ qui refta maître 

du St. Siège. 

Il fembfe , Sire ,. que toutes les contellarions ré^ 
latives a l'invefiiture aevaient être terminées par le 
traité conclu entre Fempereur & Calixte IL V • M. 
doit croire qu'ii ne devait plus s'en élever aucune 
entre les princes de l'Europe & les fouverains de Rp« . 
me : voici cependant encore de nouveaux anathêmes^ 1 



ttncés par tin ptfpe à raifon de rinveftîture. S.opr^ 
féi de Naples , n^ayant pas juge â propos de h de-* 
mander , Honorius rexcommunia jufqu'â crois fois^ 
df fît marcher une arm^e contre ce prince , qui, 
nHgnorant pas que les armées du St. Siège fe (M^ 
paient auili fàcimnent (m'elles s'aflfemblaient , fe dnt 
amplement fur la défennve. En efièt , les mauvais 
tems re^oidirént Uen vite le zèle des é>ldats , & le 
pape fe trouva au bout de quelques mdis fans troupes, 

Îuoiqu'ileAt promis la remmîon de tous leurs péchéi 
ceux qui mourraient dans cette expédition , & la 
moitié de rindulgence ^ ceux qui en reviendraient. 
JLa majeure partie , fi ce ne fut pas tous , ib contenta 
4ç cette moitié. 

' Telle fut , Sirs , la première croifàde contre un 
prince chrétien ; les fouverains de l'Europe s'étaient 
croifés peu de tems auparavant contre les Infidèles , 
ils étaient bien k)in de prévoir alors qu'on fe croifèràic 
fitât contr'eux. Mais , S I E £ , les papes furent-ils 

}*amais délicats fur les moyens d'étendre leur puif-^ 
ance ? V. M. ne tardera pas â voir l'abus des in-? 
ilulgences donner naiflànce d^ns toute la chrétienté 
iux plus grands défordres. 

A la mort à^ Honorius y nouveau fchifîne. Deux 
papes fe difputent alors la chaire de St. Pierre ; Ana- 
eUtlIy qui refta maître du fiege apoflolique, parce qu'il 
çut pour lui le peuple , & Innocent II iqui fe retira 
en France , où St. Bernard \t fît reconnaître dans 
iin concile. Ce faint lui mékageâ même la protec-^ 
tion de Lothaire ; & ce prince , deux ans après , vint 
à Rome , mit Innocent fur le fiege apoftolique , r©^ 
çut de lui la couronne impériale & repaflk les Alpes. 
Cependant Anaclet étM reconnu &' fbutenu par le 
jroi de Sicile, qui avait reçu dé lui] une invefliture 
plus étendue que d'aucun autre pape , car elle cont- 
prenait le duché de Na^/Ies (jui appartenait encore 
%m çmpcîeur$ d'Orient, 
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Ihnocent fut donc forc^ de céder une fecondi 
fois , & Lothairt revint en Italie poiir le rétablir i 
& profita de cette occafion pour enlever !a Fouille 
& la Calabre au roi de Sicue. Des iuceés rapidA 
avaient fournis plufîeurs provinces i !*fempef eur , 
lorfque la prife de Saleme fut le Hijét d'tme «dirr^ 
teftadon entre lui & le pape , qui prâirendaît qute 
cette ville appartenait au St. Siège. Lothairt ^ moins 
vif pour les intérêts i! Innocent , fongéa â retourner 
en Allemagne , & coîtGa Je foin de fes conquêtes 
au duc Ràinolfe ; il mourut en chemin , & les af- 
&îres changèrent entièrement de face. Roger re- 
parut , & fut accompagné conftammeni de la vio- 
toire ; il reprit toutes les provinces qui lui avaient iti 
enlevées : Naples même le fournît ; & fe pape , qui 
avait ofé fe mettre â la tête d'une aiwée , &t fait 
prifonnîer l'an 1 1 3 9. 

Touché de la manière dont î! fut traité par fon vain- 
queur , le pontife lui donna Pabfolutîon, & TinveHit dta 
royaume de Sicile. Le fchifme finit même à cette épo- 
que , car ViSor IV y qui avait fuccédé â Anaelet , ^b 
défîfia volontairement. Mais Conrad Illf^àuc de Frak- 
çonie & neveu de Henri Vy ayant fuccédé à Ldthaire^ 
ce prince fe plaignit hautement du traité que le roi de 
Siale venait défaire avec le pape , parce qtfîl penfaît 
que les états de ce prince devaient relever de l'empire. 

Innocent & Roger , craignant qu'il ne portât fes 
armes en Italie , fufciterent , pour l'en détourner, 
une guerre civile en Allemagne , & donnèrent des 
fecours à Wdf y ou Guelfe ^ prince qui avait des 
droits fur la Bavière ou fur la Saxe ; mais , âprèf 
plufieurs combats , le duc de Guelfe , forcé de fê 
retirer dans un château , fut contraint â fe ren« 
dre i difcrétion ( Tan 1x40 )• C'eft le cas , je crob, 
de citer une anecdote curieufe ,& de remarquer ici 
fn pafTant que la duchefle , craignant les effets dâ 

A4 



êdtmwx de rempereor , fit demander un fauf-coiH 
duic pour elle & pour toutes les femmes » avec pc^ 
jpjffioa d'emporter ce ou'elles juger^ent à propos. 

Cette grâce ayant été accordée /avec la reftriâioB 
de n'emporter que ce qu'elles avaient de plus pré-^ 
cieux y & qu'elles pourraient porter elles^mémesy elles 
ibrtirent chargées de leurs maris , comptant les 
Ibuftraire par cette rufe à la colère de Conrad. 

Une aôion fi généreufe n'empêcha pas les généraux 
de confeiller i l'empereur de punir les rebeUes ; 
mais Conrad pardonna , conclut une paix fincère 
avec le duc , & combla les femmes d'éloges ; traie 
vraiment digne d'une belle ame! 

Bientôt après , rl'an 1143 ) ^ s'élève â Rome des 
troubles au milieu defquels le peuple fe foulève contre 
les papes. Dans ce confliâ , CéleJHn II remplace In* 
nocent ^ &c Lace II , qui ne furvécut pas une année 
entière à fon éleâion , fut le fucceflèur de Célejiin. 

C'efi fous ce dernier pontificat que les Romains enr 
treprirent de rétablir la république : pour cet effet , 
ils prirent les armes ^ & fignifierent au pape , qu'un 
prêtre ne devait pas s'ingérer dans le gouvernement 
de l'état & qu'il eût à fe retirer* Lucc » voulant 
conferver la thiare & la fouveraineté de Rome ^ leva 
des troupes , mais il fut tué d'un coup de pierre , au 
moment où lui«-même commandait l'armée qu'il avait 
oppofée i celle des fénateurs. Eugène III , fon fuc- 
çeflèur , fat plus heureux ; il fpumit le peuple avec 
des foldats & des excommunications : ce fut par - là 
^u'il fie fuccéder le calme aux orales , & que Tltalie 
atteignit une heureufe tranquillité. 

Cette pîiix , dans le midi de l'Europe , & celle dont 
louiflàit encore l'Allemagne , fut l'époque dont Eu- 
gène profita pour réveiller l'enthoufiafine des chré'- 
pcns , en faiiant prêcher une nouvelle çroifade. Dai- 
gne» , Sirç , jettef un coufd'oeil rapide fur cette nbu» 
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uerre /bien moins fufcit^e peut- être par lefana^ 
les papes , que par leur ambition démefur^e, 

SECTION XX. 

tnc de fixer les regards de Votre Majefté fur la 
le dont il eft queuion ici ; il eft i propos de 
:e obferver dans quelles ténèbres Téglife ^taic 
plongée. Voici donc , Sire , fous quelles cou* 
m evéque d'Autun , nomme Honora , dépei- 

en 1 1 20 , l'aveuglement , difbns mieux , Pa^ 
bment du clergé dans ce fiecle barbare. Cet 
\ était fi fort animé contre le chef de Téglife 
ne , contre le pape , en un mot , qu'il né 
icune difficulté ae l'appeler, lui & fes créa^ 

dans un des difcours qu'il avait compofé j^ 
ide bête , & la Babylone de VApocclypJe. 
is frémif&z , Sire ; un tel langage, dans des terni 
, dans un fiecle où les pontifes s'arrogeaient 
ic de difpofer des couronnes , où ils inveflil^ 
i leur gré les fouverains dû donlaine abfblu 
fieurs grandes provinces , & même de royait^ 
ntiers , ce langage partit bien étrange â 
; mais votre étonnement , fur la hardieilè qu'« 
«tient des hommes animés des mouvemens d'une 
raie & fincére dans des déclamations de cette 
y ceflèra bien vite , en réfléchiffant que la plû;- 
e ceux qui occupaient alors le fiege pontifical , 
; des êtres abominables , des hommes plongés 
fange des vices les plus honteux. Ces monflres 

tous , fans exception & fans exagération ^ 
les paillards ^ de cruels meurtriers , des hom^ 
jrticuliérement adonnés à la nécromancie ; fait 
que le cardinal Benno , qui vivait du tems du 
Wgoire VII y afiùre , dans le traité qu'il a don- 
a Vie des papes , que depuis Sylyefirç II ju£- 
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foes 2 cette époque , il n*y avait <f 2w*Érc étude i 1 
cour des pontifes que celle de la fcience ei^ëcrablc 
de la magie ; ce qui eft confirmé par Guillaume it 
Mamelsbury , fe plaignant amèrement dans le même, 
ouvrage , dfe ce que cet art , qui avait été apporta 
dŒfpagne , était fi commun , même en France , qu'on 
en tenait des écoles publiques ; telle fiit aufiî la rai- 
fbn qui fit dire^ Glaber y moine de Cluni , avec une 
franchifc que Ton peut nommer hardieflè y que , yen 
Van looo y & en deçà y du Seigneur , la foi chré- 
tienne commençait fort à défaillir & à déclintr 
de fa première vigueur y les hommes s^ arrêtant auM 
augures & aux forcelUries. C'eft encore ce qui fait 
dire au cardinal Barpnius j i"^) <^ quelle était la face 
» de Téglife Romaine , combien elle était fouillée, 
>9 auand des garces , non moins puiflàntes que trés- 
9» laies , dominaient â Rome ^ par lefquelles leurs 
9> amoureux faux -papes étaient intrus au fiege de 
t> 4$*/. Pierre ,• Chrift , dit4I , dormait en la nacelle, 
99 & il n'y avait perfonne qui réveillât w. . A qu<ri 
U ajoute , << que , les cardinaux , prêtres- & diacres 
9> élus par ces monftres , les imitaient , fuivaient les 
p mêmes traces , & ne fouhaitaient rien plus finon 
93 que le Seigneur dormît toujours n* 

Ce fut donc , Sire , à la faveur de ces ténèbres 
^paiflès , que le dogme ftupide de la transfiibftantia* 
tion s'accrédita , que tant de fuperftitions fe çliflèrent 
dans Téglife , & que tant d'autres abus y jetterertt 
les plus profondes racines. Ces horreurs forent por- 
tées fi loin , que_, l'an 1136 , le nommé Pierre de 
Bruis y prêtre , & fon dilciple Henri de Tolofe , 
qui avait été moine , Arnaud Hoty un certain /o- 
feph ^ & le nommé P Éperon ^ réclamèrent contre 
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laf erreurs ic les miôvadbns fcandafeu(es ipie Tipior 
rance & la fuperiHdon avaient confacrées. 

Leur renommée & leur doârine fit grand bruit 
dans toute la France. Leurs, fentimens fur l'eucha-^ 
riffie <f raient les mêmes que ceux dç Bertram y dç 
Jean Erigène & de Bértnger : ils reprouvaient ^ 
comme ceux qu'on appela bientôt après Vaudois ^ 
tontes le$ doârines erronées & fuperftitieufes de la 
papauté. St. Bernard nous apprend ^Alphonfe p 
comte de St. Gilles , protégeait ces apôtres de la vé- 
rité , & qu'il leur accorda la permi01on de prêcher 
publiquement à St. Gilles & à Tolole , où ils fe fir 
rent un grand nombre de difciples ; plufieurs évêquet 
& nombre de perfonnes de diflinâion fe faifaieog 
même honneur de les appuier & (de les favorifer^ 
Mais on ne tarda pas de les charger , de les acoa** 
bler même des calomnies les plus çdieufes ; ç'^ 
^infi qu'ils fiurent ac«:ufés de 4éfendr^ Tufage det 
viandes comme les manichéens , & de commejt;tile 
entr'eux toutes fortes de fouillures & d'infamies^ | 
toutes CCS fauflës accufations leur fîirent çommunci 
avec les premiers chrétiens , &: fiirent celles donc 
les papilles ont chargé y en tout tems , quiconque 
eut le courage de s'oppofer aux abus & aux fuper^ 
dons de l'^life Romaine ; éelife cru&lle dont les 
miniflres ont toujours accufé d héréfie , & toujoum 
taxé des crimes les plus atroces , les perfonnages les 
plus pieux & les plus faints , qui élevaient des récla-* 
mations eontre fes innovations & fès erreurs. 

En effet , Sire , comment les chefs» du papifmo 
n'ont-ils pas traité en ce fîecle Gilbert de la Por/e 
évéque de Poitiers , Teuchelin ou Tudême , Pierre 
de Blois , Jean Rojfelin , favant perfonnage , & l'un 
des reflaurateurs de l'univerfité de Paris , le fameux 
Abeilard y & le nommé Arnoul ^ qu'on fit mourir à 
Borne y & dont Platine fait mention \ comme .encom 
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dtrnaudde Brejft & quantité d'autres pieux perfi 
Bages. 

Ceft i-peu-prés dans ce même tems , Sire, i 
favoir vers Pan 1 139 de l'ère chr^enne , (^Eugène 
JII cenfurait très*yivement les vices de ce fiecle , 
& particulièrement ceux de la cour de Rome ; cee 
Eugène avait été difciple de St. Bernard abbé de 
Qairvaux j 8c ce fut i lui que ce faine dédia fes livres 
qui ont pour titre , de Confideratione ^ &c. ; c'dlle 
même Eueine oui , ne voulant pas reconnaître Tau^ 
Coricé du fenat de Rome , eut des démêlés perpécoels 
avec les Ronudns , fut obligé de fe retirer de cette 
capitale de l'univers y & d'errer ci & U en Italie 
rance y pendant pre(que toute la durée de fon 
at. Ufe vit cependant honorablement accueilli 
du roi Louis le jeune^ pendant ion féjour en France ; 
ce qui fit qu'il y tint quelques conciles , dans lef- 
qnéls il prêcha vivement la guerre (kinte , dont nous 
âlons elquUIer le tableau ; mais, avant jque d'entrer 
tn matière fur ce fujet , il £êLut le faire précéder par 
un trait de l'Hiftoire eccléfiaftique qui mérite de fif 
xer l'attention de Votre Majefte ; c'eft encore l'at- 
centat d'un pape contre un grand prince , contre un 
empereur. 

Ô'eft du Êimeux démêlé entre Frédéric Barbe* 
rouffe & le pape Alexandre III que nous voulons 
parler ici. Ce pontife , quoiqu'élu par la plupart 
des cardinaux , avait cependant trouvé une forte 
oppofition dans l'empereur , qui ne voulait point le 
reconnaître pour pape , & qui préféra de fe ranger 
du parti , d'abord , de ViSoire III , enfuite, à^Paf^ 
cal III , & enfin de Calixte III , tous antipapes : 
& ce fut pendant les difputes qui en réfujlterent 9 
que l'on vît & plufieurs conciles le tenir, & des guer- 
res terribles ne point avoir de relâche pendant prés 
4e dix-huit années. Trembles ^ £re , tremblez , à 



la Tue du tableau le plusi révoltant à mettre fouf 
les yeux d'une tête couronnée. Fieroiffez à l'alpeâ 
d'un empereur puiflànt , traité de la manière la plus 
indigne & la plus dedionorante par un vil prêtre ^ 
^ui ofe fe dire le vicaire de J. C. 

Frédéric Barberouffcj battu par les Milanais , crut, 
après une défaite confidérable , qu'il ne lui reftait 
pas d'autre refiburce , & aucun autre moyen de (q 
iauver du naufrage j que celui d'envoyer des dépur 
tés à Alùxandre pour en obtenir la paix. Cette paix 
fiit conclue entr'eux à Venife Pan 1177 ; mais 
quelles en furent les premières conditions, grand Dieu| 
Cet empereur , jadis fameux par bien des yiâoires ^ 
ne put l'obtenir qu'apxès avoir confenti à fe profterr 
ner humblement devant le pontife , dans le vefti-* 
bule de J'églife de St. Marc , pour en recevoir lo 
baifer de paix. BarkerouJJe , profiemé avec la pltt$ 
grande humilité aux pieds Ôl Alexandre , vit l'auda-^ 
deux pontife porter l'infolence jufqu'à lui mettre 
orgueilleufement le pié fur le cou , en proférant i 
haute voix ces paroles du pfalmifte. Tu marcheras 
fur le lion & fur Vafpk ^ & tu fouleras le lionceau 
Ô le dragon (*). L'empereur , frappé de cette bar- 
bare impudence , dit au pontife ; ce n'eft pas i vous 
que cela s'adrefle , mais à St. Pierre ; à quoi ce 
pape eut l'audace de répliquer ; à moi comme à 
St. Pierre ; & croyez bien , Sire ^ qu'il n'eft aucun 
prejhlet en France , qui n'en fît autant à Votre Ma^ 
jeile , fi elle fe laiflbit aller à la même faibleflè que 
cet empereur. 

DaÎQtiez , maintenant , Sire y fixer vos regards 
£ur la leconde croifade ; nous invitons Votre Majef^ 
té à donner toute fbn attention aiix évâtiemens que 

^fc^i.— — — * ■ ■ —1—— ■ I ■ I ,1 , , 

(*) Suftr affidem &. kaJU^ium âmhulabis &^ €on9uUêki^ 
ipmmn ^ àrêiomm^ 
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IfdDs allons^lm développer. Elle a dëja va coiiiihefîf^ 
dès Pan iioo^ les fuccés exagères de la première 
croîfade avaient arme plus de deux cent mille corn'* 
battans , tant Italiens , Allemand$^ ^ que Français ^ 
i périrent pfefque tous dans PAfie mineure, tant; 
es miféres afireufes qu'ils éprouvèrent au milieu 
des montagnes & des déferts y que par le f er & bi 
bravoure des ennemis qu'ils étaient allés combat-" 
tie fous les étendarts du fanatifme ; le peu qui en 
ifchappa , revint â Confiantinople , & l'un de leurs 
chefs, Hugues^ frère de Philippe J, qui avait eiH 
cote voulu être de cette expédition, mourut à Tarfe. 
r A peine le fultan Arjlan avait^il exterminé cette 
jBuItitude d'Européens croifés ^ qu'ÎI en vit paraîtra 
wne nouvelle , beaucoup moins confidérable â la vé^ 
tité & qu'il extermina de la même numiére. Celle-^ 
ci n'était que de quinze mille bommes ^ fans comp-^ 
ter les femmes^ Le comte de Nevers qui les corn-; 
mandait, échappa feula cette déroute & fefauva ï 
Antioche. Huit jours après y cent foixante mille 
hommes fubirent encore le même (ott \ & le com^ 
te de Poitou, leur général y alla joindre le comté 
de Nevers a Antioche , accompagné d'un écuyer ^ 
feul homme qu'il eût ramené de cette fimefte ex-^ 

Î sédition. Il ne pouvait guère arriver dans la terre 
àinte que de petites troupes y qui marchaient plu- 
tôt en pèlerins qu'en foldats ; & c'eft aÈvec ces Êii-^ 
Mes fecours que les chrétiens s'y foute#iakînt ; ce-^ 
pendant ils en reçurent un plus confidérable par mer y 
en 1 1 24 , les Vénitiens ayant araié leur marine pour 
former avec eux le fiege de Tyr ; mais, comme 1 exi- 
geait la j|uftice , il fallut leur faire part d'une partiel 
de cette conquête^ 

Il n'eft pas douteux que fî les mufulinans avaient 
piu oublier . leurs querelles particulières , & qu'ils* 
le fuilènt réujtûs pour marcher contre l'eiwenû conK 
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es cLr&îcns auroîcnt été complcttemcnt clo^ 
i Paleftine. Mais , par un aveuglement qu'on 
: attribuer qu'à la barbarie d'un fiëcle bien 
de la politique de nos jours , ils s'afF^UI^ 
ontinuellement entr^eux par des giiferres , & 
: aînfi tous les jours de nouvelles pertes* C'eft 
n'échappa point i la pénëtradon HEugénà 
:xcita (on zèle. 

remiere cfoifàde avait Itk préchfo , comme a 
Mr Votre Majefté , par un hermîte ; la fecoîide 
if un moine , & par un moine aflèz audacieux 
Inacer les rois ; c'eft St, Bernard. Oui , Sre , 

même Bernard que les fouveridns confiil- 

qui ofa menacer Louis le Gros d'écrire an 

t qui tirtt parole ; c'eft oe Bernard qui doo- 

s leçons aux papes , qui remuait l'Europe 

brce de fon imagination , & qui , gemiilant 

poids des affaires , fe reprochait d'avoir 
i vie de moine , fans quitter l'habit mona- 
[ fut l'homme qui le chargea de prêcher la 
; crôifade. 

rappel de l'ambitieux St. Bernard ^ Loms 
aifîfiaht cette occafion d'accomplir un vccu 

long-tems , convoqua les feigneurs & les 

à Vezelai en Bourgogne, Ce fut W ., aa 
['une plaine couverte d'une multitude d'hopm- 
de femmes 'de tout âge , de tout rang (& de 
►ndîtion, que Bernard^ élevë fur un échafFaud, 
. au nom de Dieu , dont il fe regardait corn- 
jane & l'interprète , & promit les plus grands 
Louis donna le premier l'exemple , les Sei- 
le fuivirent , & tout le peuple n'eut qu'im 
croix , la croix. Quoiqu'on en eut prépare 
ntitè immenfe , ^le nombre n'en fufEfant pas , 
/ y dit-on y mit fa robe & ies cidottes ea 
SX pour y fuppléer* 
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Bientât après il fe tint une autre aflemblee , oSi 
Ton traita des n;ioyens de faire réuffir cette entre- 
prife ; tous les iuffirages s'y réunirent eh Ëiveur de 
Bernard , tous furent unanimes â le nommer géii£- 
raliffime des armées; mais il eut la prudence de 
s'y refufer ; & , content d'augmenter le nombre 
des généraux Sa des foldats , il alla prêcher en Alle- 
magne & donner la croix à l'empereur. 

Le roi des Français partant donc (fati 11^47)» 
fuivi d'une armée nombreufe de fes propres fujets^ 
pour la Palefline , il fut obligé de pourvoir i Padmi* 
nifiradon du royaume , pendant une abfence qui ne 
devoit pas finir fîtut ; & ce fut â cette époque, 
Sire y que Votre Majefté verra cette adminiftradofl 
mile entre les mains d'un moine , mais éclaira, 
prudent , & incomparablement plus fage que ce fott 
de Bernard. Ce moine était Suger , abb^ de St. 
Denis , qui , choifi par 4S*^ L<mis pour être fbn pre- 
mier miniftre , fut chargé pendant cette expédition 
de la régence du royaume , & dont la régence ren- 
dit la France heureufe pendant tout le tems qu'il 
dirigea les intérêts de la couronne du fouverain qui lui 
en abandonnait les rênes. Suger était un homme très^ 
clairvoyant ; il n'oublia rien , & mit tout en œuvre 
pour détourner (on roi d'une entreprife aufli folle 
que mal concertée : mais les prophéties & les dif- 
cours du fanatique .Scr/i^r^ eurent plus de pouvoir 
fur l'efpHt de Louis ^ que les confeils prudens du fa- 
ge Suger. 

L'entoufîafme fut tel , Sire ; on ccwnptaît fî fort 
fiir les fuccés des croifades; on les crut un moyen 
fi fik & fi propre à répandre la religion chrétien- 
ne , que , vers le même tfems , Eugène III fit pren- 
dre les armes dans le Nord contre les nations ido* 
litres , comme s'il allait détruire les peuples pour 
les rendre chrétiens j maxime affireufe ^ &: q^uî n'eiî 

que 



§ue trop, endore b grande maxime de Vigtife ro* 
maîne. Mais , ne perdons pas de vue cette nouvel- 
le eritreprife & reprenons l'hiftoire des croifés. Auilî-* 
tôt qu'ils fe virent raflembles ils prirent leur route 
par Conftantinople , chemin déjà couvert de tant de 
cadavres , & de tant de traces dli fang des chrétiens, 
contre l'avis de ceux qui , reflechifîànt fur la pre- 
mière croifade , regardaient cette entrée comme la 
plus périlleufe ; & c'eft ainfi que le parti le moins 
prudent fut celui qui fut préféré. Les hiftoriens du 
tems afTurent qu'on fe feroit difficilement une idée 
jufte des armées que conduifbient avec eux l'empe- 
reur & le roi de France ; elles parailTaient fi bel- 
les , qu'à leur vue feule on regardoit les prophéties 
de Bernard comme dcja accomplies. Elfes etoîent 
conipofées chacune de foixante & dix mille gen- 
darmes , d'une cavalerie légère plus nombreufe en- 
core ; le nombre des fantalfms , dont on n'a jamais 
fû la quantité , allait vraifemblablement â plus du 
double. Conrad arrivé le premier à Conftantinople 
pafla tout de fuite le Bofphore , mais bientôt égaré 
dans des contrées abfolument inconnues aux Euro- 
péens , privé de tout feçours loit pour fe conduire, 
foit pour l'entretien de fon armée , il s'embarrafla 
parmi les rochers , & y perdit les neuf-dixièmes de 
fes troupes. Le roi de France, qui ne tarda pas à 
le fuivre , prit le même chemin , fut battu comme 
lui , poufle comme lui daas les mêmes endroits , êc 
ne tarda pas à le joindre à Antioche avec les trifles 
débris de cette armée fi belle , dont on avait efpéré 
de fi brillans fuccés. 

Quelques-uns ont avancé que Manuel Comnène^ 
empereur Grec , les avait trahis ; quelque difficulté 
qu'il y eût à en adminiftrer des preuves , il eft poffible 
que cet allégué ne (bit pas fans fondement ; & les 
croifés , furtout , aimaient mieux & le croire , & le 
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faire croîfc , que d'avoir à fe reprocher leur ïmpnf-' 
âence ; quelles que fuflènt cependant les difpa^- 
tions de cet empereur , il n'avait pas befoin de mé- 
diter leur perte, ne lui fuffifait-il pas de l'attendre? 
Etait-il néceflàire qu'il y contribuât ? Ce qu'il y a de 
vrai , c'eft que , comme dans la première croifade , 
on propôfa dans le camp des Français , de commencer 
la guerre contre les Mufulmans par la prife de Conf- 
tantinople , féconde ville de la chrétienté , & que 
ce fût encore un évêque qui ouvrit cet avis : pro- 
pofîtîon , qui , fi l'on en croit le R. P. Daniel , était 
très - prudente & très - Jufte. 

Cependant Baudoin III , roi de Jérufalem , l'em- 

Ïereur Conrad & St. Louis mirent le fiege devant 
)amas , mais fe virent bientôt obligés de le lever , 
trahis par les chrétiens de la Paleftine , que les croi- 
fés trouvèrent divifés entr'eux , & qui ne leur té- 
moignèrent qu'une méfiance fi grande, qu'ils ne pu- 
rent dès-lors les regarder que comme leurs ennemis. 
Tel fiit , Sire , tout le fuccès de cette malheureufe 
entreprife , & tout l'avantage qu'en rerira le petit 
ifibmbre de croifés qui n'eut pas le malheur d'y pé- 
rir. Conrad reprît le premier le chemin de l'Euro- 
pe ( l'an 1148 ) , & fiit fuivi peu de jours après par 
Louis , que la dévotion avait engagé à pafler les fê- 
tes de Pâques à Jérufalem. Us s'embarquèrent tous 
deux avec ce qu'il leur reftait de troupes , qui fe 
trouvèrent réduites à un fi petit nombre de fbldats, 
qu'il ne leur fallut que très-peu de vaifleaux pour 
leur retraite. A l'arrivée de ce faible & triftc refte 
des plus belles armées que l'Europe eût été capa- 
ble de mettre fur pié , il n'y eut qu'un cri , dont 
toute l'horreur fe dirigea contre St. Bernard. Ce 
père , qu'une entreprife fi fatale livroit aux impré- 
cations de tant de milliers de veuves & d'orphehns, 
ften fut point accablé , mais , fulminant contre ceux 



ïiiêrnes dont oh lui reprochait la perte, îî fit fon 
sipologie en rejettant les mauvais fuccès de la guer- 
x-é fainte fur les crimes des croifés ; faible & mifé- 
xable excufe , puifque , fans être prophète , il lui avaît 
été fort aîfé de les prévoir. 

Nous ne devons cependant pas juger de Pempet^ 
reur Manuel ^ fur ce qu'en ont rapporté les croi- 
fés , qui furement , fi nous en croyofts des écri- 
vains dignes de foi , ont très-mal jugé & parlé de 
ce prince. Comnène était vraiment digne dû trôné 
à bien des égards ; commandant lui-même Tes ar- 
mées , il remporta de grands avantages fur les Dal- 
matiens & fur les Hongrais , & les força de recou- 
rir à fa clémence : il humilia le fultan d'Iconiîim i 
il fe rendit redoutable à Noradin , fultan d'AIep ^ 
alors le plus puiffànt des princes Mufulmans j oblir- 
gea ce fbuveraîn à rendre la liberté à fix mille croi^' 
les , tant Allemands que Français , & reconquit 
plufieurs provinces en Afie : il eft même à préfumèr 
que les princes d'Occident feraient parvenus à fub-^-' 
juguer les defcendans de Mahomet y fi , au-lîeù d'a^ 
bandonner leurs états , ils avaient fait paffer des foV 
dats à Manuel ; mais les accufatiohs de trahîfon qu'ils 
formèrent dans la fuite contre lui , prouvent de rcftè 
combien ils en étaient éloignés. Les princes mêmer 

Î[ui étaient établis en Orient , & qui auraient dû , 
iiivànt les traités , lui rendre hommage , commirent 
au contraire des hoftilités contre cet empereur. De 
ce nombre fiit Renaud de Châtillon y prince d'An- 
lioche , qui fe vît obligé , à la fuite dé fes infradioto 
â cet égard , de fe rendre au camp de Comnène , 
la tête découverte , les bras & fes pieds nus , la corde 
au col , & de fe profterner devant fon vainqueur^ 
iqui , fatisfait alors , voulut bien lui donner la paix : 
tjuant à la guerre que fit Manuel y par fes généraux , 
contre le roi de Sicile , elle fut aâëz variée par dsr 

B 2r 



J 



fùtcès &: par des revers. La profpérité ne fut poitm 
non plus conftamment attachée à fes pas , & il fvzr 
beaucoup moins heureux dans fes dernières expédi- 
tions contre le fultan d'Iconium , qu'il ne l'avoit été 
contre les princes croifés qu'il s^étoit vu obligé de 
combattre ; il eft vrai qu'on lui reproche comme une 
faute impardonnable , d'avoir aboli fa marine*, parce 
qu'il en trouvoit l'entretien trop difpendieux & trop 
confidérable. Il mourut l'an 1180 , dans la trente- 
huitième année de fon règne. 

Tels fiirent y Sire y tous les fruits de cette expé- 
dition, commencée avec tant d'appareil ; & vous avez 
vu tous les avantages auxquels aboutit cette féconde 
croifade« 

II ne fera fans doute pas indifférent à Votre Ma- 
}efté , que nous lui faflîons jetter un coup-d'œil fur 
quelques événemens qui occupèrent le grand théâtre 
politique de l'Europe , & particulièrement ceux qui 
eurent lieu en Angleterre , en France , en Allemagne 
& en Italie jufqu'a la troifieme croifade. 

La France , oire , pendant l'abfence de St. Louis , 
dont vous avez vu les fuites fatales â l'armée qu'U 
avait conduite dans la Paleftine , avait été gouvernée 
par l'abbé Suger y avec autant de prudence que de 
fermeté. Le royaume , pendant l'adminiftration de 
ce vertueux miniftre , avait joui de la plus douce 
tranquillité. A quel bonheur , â quelle profpéritè n'eût 
pas dû prétendre cet état, moins puiïïànt par fon 
étendue que par fes avantages intérieurs , s'il eût pu 
poffider longtems un homme aufli fage ; mais il ne 
vécut pas longtems , & fa carrière fut terminée peu 
de tems après le retour de Xouis de la guerre fu- 
nefte contre les infidèles. A peine eut-il fermé pour 
jamais les yeux à la lumière , que St. Louis fe hâta 
d'accomplir un deflèin dont ce fage miniftre l'avait 
précédemment détoiwrné. Sous prétexte ^EUonort , 



^^ femme , qwî lui avait donné quelques fiijees de mi» 
^ntentement , ëtait fa parente , il fit caffer fon ma- 
riage dans un concile j divorce qui fit perdre la 
Cuienne à la couronne ; & , quelques (emaines après , 
-Henri Plantagenet ayant ëpoufé cette princeflè , & 
devenant dès-lors un vaflal redoutable à la France , il 
entreprit encore de faire valoir les droits que Mathilde 
ia mère lui donnait au royaume d'Angleterre. En 
effet , tout lui rénffit : Etienne , force par la noblefle 
& le clergé , fe vit oblige à le reconnaître pour fon 
fucceflèur , à Pexclufion de fon propre fil§. Etienne 
étant mort Tannée fuivante , Henri II monta fur fe 
trône , aflura fa puiilance en Angleterre , pafïa en 
France pour rendre hommage de la Normandie , de 
la Guienne , du Poitou , de F Anjou , de la Touraine 
& du Maine ; il acquit alors le comté de Nantes 
par la mort de fon frère Geoffroi ; entreprit de faire 
valoir fes droits fur le comté de Touloufe , & ne 
difcontînua d'avoir quelques démêlés avec Louis , 
que depuis Tannée 1 1 63 , époque à laquelle la paix: 
fe conclut entre les deux couronnes. 

Le roi d'Angleterre ayant terminé , comme l'a vu 
Votre Majefté , fes différends avec la France par un 
traité de paix , ne jouit pas dans fon royaume de 
toute la tranquillité qu'il avait lieu d'efp^er ; une 
imprudence du plus fingulier genre vint troubler fon 
bonheur. Thomas Becquet était fon chancelier. Henri 
ne douta point qu'en |oignant à cet emploi la belle 
dignité d'archevêque de Cantorberi , il s'attacherait 
Becquet pour jamais j par les lieps étroits de la reconr 
naifiance ; mais y à peine le chancelier fut-il arche-f 
véque , qu'il fe déclara l'ennemi de fon bienfaiteur. 
Becquet renvoya les fceaux , embrafïa un genre de 
vie aufiere y le déclara fe défenfeur des privilèges 
que fe cfergé s'attribusiit , & prétendit , en confé- 
quence ^ que les clercs ne pouvaif nt être jugés pa^ 



}ci tribunaux Isutcs ; prétention qui ne tendoit à rie 
moins qu'à leur doiiner le privilège de Timpunité 
^cueil triés -fiinefte peur l'Angleterre où rëgnaien 
alors , à peu de chofes prés , les mêmes abus don 
l'Allemagne était infeftJe. Pour parer au coup fata 
diont le nouvel archevêque de Cantorberi menaçai 
l'autorité royale , relativement au clergé , Henr 
convoqua une afiemblée , dans laquelle il propofa qu 
perfonne ne pourrait porter des appels à Rome , fa 
U confentemcnt du fouverain ; qu'aucun évcque n 
pourrait s'y rendi«e fans en avoir obtenu la permif — 
iîon du roi ; qu'aucun vafTal , ni aucun ofEcier des^ 
ia covuronne ne pourrait être excommunié fans le^ 
cpnfentement du prince ; que tous les eccléfiaftiques^ 
Quelconques , açcufés d'un crime capital , fèraienc:^ 
jugés par les cours royales , & que toutes les affaires^ 
iecclénaftiques , qui pouvaient intérefler la nation ^ 
feraient immédiatement portées aux cours laïques. 
Çqs divers réglemens furent tous approuves dans cette=^ 
^flèmblée , & furent cenfirmés encore dans une fe— 
fconde , où les barons accédèrent fans aucune diffi- 
culté , mais , par contre , les évêques ne fe rendirencr 
gu*aux inftances les plus vives. 

Cependant , Alexandre III ayant condamné ces- 
articles comme contraires aux immunités de Péglife , 
fiecjuet fe repentit de les avoir fîgnés , & en fit pé- 
nitence. Cet archevêque fe voyant foutenu par Ale^ 
xar^dre y ne fe contint plus ; il réfifta vivement au 
roi & à la nation. Bientôt , abandonné du plus grand 
nombre des évêques , il fut pourfuivi avec une cha^ 
leur égale à fa réfiflance. Accufé enfin de péculat, 
de parjure & de rébellion , fes biens furent faifis , 
& les pairs le condamnèrent à la prifon. Mais Bec- 

fjuet , qui prétendait n'avoir point d'autre juge que 
e pape , refufa de comparaître devant fes juges , 
ifcrjit d'Angleterre, pafla en Flandre , d^où il fe retira 
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^n France. St. Louis , charma d'entretenir des trou^ 
«les en Angleterre , & ne confidérant pas qu'en fou- 
^^enant les prétentions de l'archevêque de Cantorberi , 
^1 en autorifaît de femblables dans fon clergé, l'ac- 
cueillit favorablement. Becquet , nommé légat du 
St. Siège en Angleterre , y fit bientôt pleuvoir les 
cenfures , fulmina des excommunications & des in- 
terdits , porta même l'audace jufqu'à menacer le roi. 
Henri , de Ion côté , ordonna l'emprifonnement des 
parens de tous ceux qui avaient fuivi le fugitif 5^c- 
quet j la faifie de tous les biens des eccîefiaftiques 
qui étaient dans les intérêts de cet archevêque ; il 
recommanda de punir févèrement tous ceux qu'on 
trouverait munis d'excommunications contre quelque 
particulier , & finit par faire fupprimer le denier 
St. Pierre. Les troubles ne fiirent point terminés par^ 
là ; bien au contraire , ils ne firent que croître & aug- 
menter pendant neuf ans confécutifs ; & des légats 
envoyés à diverfes fois par le pape , n'avaient même 
acheminé à aucun accommodement , quand une ma- 
ladie donna des fcrupules au roi , qui , trop faible 
alors , & n'ayant pas des lumières fuffifantes pour 
démêler la juflice dans une affaire de cette nature ^ 
fit céder fon Jufte reflèntiment : on fe reconcilia donc; 
l'archevêque revint en Angleterre , fut rétabli dans 
le même état où il fe trouvait avant cette contefta- 
tion , & tous ks p^rtifans rentrèrent paifiblement 
dans la poflèflion de leurs biens. Mais l'archevêque 
ayant refufé de lever les excommunications qu'il 
avait prononcées contre quelques prélats , & ceux-cî 
ayant porté leurs plaintes au roi , ce prince , in- 
digné de trouver tant de réfiftance , eut l'imprudence 
de s'écrier : perfonne ne me délivrera-t-il d^un fw* 
jet qui me donne plus de peine que tout le royaume 
enfemble ? & Becquet ne tarda pas à être afTafliné 
dans l'églife de Cantorberi* 
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Henri y pfoctré de douleur , fe reprocha vivement 
pne parole échappée à (on imparience. II envoya (Fan 
II 70) des amballàdeurs au pape pour fe juftifier, 
& ofirit de fe foumettre au jugement que prononce- 
raient contre lui les légats du St. Siège. On lui im-' 
pofa pour pénitence , l'entretien de deux cent foldats, 
pour fervir pendant une année dans la terre-fainte \ 
â'y aller lui-même fi le pape le lui ordonnait ; d'a- 
bolir les coutumes qu'il avait youlu introduire au 
préjudice de l'églife ; de réformer , fuivant les confeils 
(du pape , celles qu'il avait trouvées établies ; de ref- 
tituer les biens aux églifes ; de fe rendre au tombeau 
jde Becquet , & d'y recevoir la difcipline de la main 
jies mornes ; le faible Henri obéit , & Thomas BeC", 
quet , canonifé , fut mis au rang des martyrs. 

Quel exemple ! Sire ; quel n'était pas l'état affreux 
'd'aviliflèment dans lequel les papes tenaient encore 
les fouverams alors ! Le malheureux Henri mourut 
bientôt de chagrin , l'an i i8ç , foit que la révolte de 
ion fils y eût contribué , foit qu'il n'eût pu furvivre 
au défefpoir d'avoir été forcé à un traité défavantar 
geux , & Richard lui fuccéda. 

Il y avait déjà , Sire , à cette époque , quelques 
années qu^Heraclms , patriarche de Jérufalem , était 
/Venu en Europe prêcher une nouvelle croifade. Ri- 
chard , parvenu au trûne d'Angleterre , & Philippe 
roi de France , s'étaient engagés à marcher au le- 
cours des chrétiens de la Paleftine. Impatiens d'ac- 
complir leur vœu , ces deux rois firent la paix , & 
marchèrent enfemble contre les infidèles ; & , pour 
fournir aux fraix de cette entreprife , Richard aliéna 
tous les domaines de fa couronne , & vendit plufieurs» 
places au roi d'Ecofle. 

Quelque tems auparavant , dès l'année 1 1 5 2 , Fr/^ 
4eric Barberoujfe ayaitj fuccédé à Conrad ÏIl. De 
nouveaux défordres naiffaient ;|lors des défordres pré- 



f^dens : plufîeurs villes de Lombardîe , fecouant: le 
;oug de TEmpire , s'érigeaient en républiques. On 
ignorait encore à Rome à qui appartenait la fouver 
^^ineté , ce qui formait un grand objet de difcorde 
^ntre le pape , qui voulait dominer , & le peuple qui 
Voijlait être libre. Enfin , en Allemagne , où les droits 
'iVtaient pas mieux régl& , les prJtentions armaient 
Continuellement les vauaux les uns contre les autres. 
Ce fut dans de telles circonftances que Barhttoujfcy 
dont le règne fut fort agité , monta fur le trûne im- 
périal ; & , peut-être , fut-ce les mêmes circonftances 
qui mirent dans un plus grand jour l'adivité , le 
Courage & la fageflè de Frédéric. 

Après avoir tenu une diète , & rétabli la tran- 

S[tiillité de l'Allemagne , l'empereur pafla les Alpes , 
oumit rapidement les principales villes de Lombar- 
^ie , & accorda fon fecours au pape Adrien IV , 
que le peuple avait contraint de fortir de Rome, 
ï^ais , Sire, pouvait -il régner une confiance plei- 
îïiere entre un empereur d'Allemagne puiffànt & 
Viôorieux Sa un pape dont les vues de domination 
étaient vaftes , qui fe craignaient lors même que 
l'intérêt commun les forçait à fe réunir ? Aufli ré- 
lulta-t-il de cette crainte réciproque , que leur entre- 
Vue fut précédée d'une longue négociation , dans la- 
fjuelle le pape promit de couronner Frédéric , & 
Frédéric jura de conferver au pape la vie , les mem- 
bres , la liberté , l'honneur & les biens. Telle était , 
en pareil cas , la formule des fermens. Qu'il eft étran- 
ge qu'on puifTe fe croire obligé d'en exiger de pa- 
reils de ceux à qui l'on demande des fecours ! Ce 
trait feul ne devrait-il pas fuffire en quelque manière 
i caradérifer & faire connaître les mœurs de ce 
iîecle ? Aufli V. M. verra -t- elle bientôt comment, 
dans ce * même fiecle , les orgueilleux pontifes de 
Rome montaient à cheval ^ & qu'ils en defcendaienc 
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en préfcnce des empereurs. Qui pourrait croire en 
effet que les papes portèrent l'audace jufqu'à pré- 
tendre que c'était à ceux-ci à leur tenir l'étrier quand 
ils defcendaient de cheval : le fait eft cependant fi 
fur , ^Adrien , conduit à la tente de l'empereur , fe 
trouva dans le plus grand embarras , & ne favait 
comment defcendre de cheval , parce que Frédéric 
refufait de tenir l'ctrier ; il defcendit pourtant , mais 
îl refiila le bdifer de paix à l'empereur , jufqu'à ce 
qu'il lui eût rendu les honneurs dus au fuccefTeur du 
chef des apôtres ; & Frédéric y après s'être informé 
àes ufages , confentit le lendemain à fervir d'écuyer 
au pape : il eft vrai qu'il s'y prit fort mal-adroite- 
ment , en s'excufant fur ce que cet emploi était ab- 
ibiument nouveau pour lui. 

II paraîtra fans doute bien fingulier â Votre Ma- 
jcfté , que le peuple romain , fc croyant encore ce 
qu'il était autrefois , quoiqu'il fût à peine un fan- 
tôme de ce qu'il avait été , prétendit faire valoir en 
cette occafion fon ancienne & chimérique grandeur. 
Quel ne dut pas être l'etonnement de Frédéric quand 
le fénat romain , ce fénat prétendu qui n'en avait 
phs que le nom , ofa faire offrir à ce prince , par 
des ambaflàdeurs , fa bienveillance , les honneurs du 
triomphe & la couronne impériale ; lui prefcrivant 
d*aiDeurs les largeflès qu'il devait faire , & les loix 
auxquelles il devait s'affiijettir. Un tel langage , inu- 
fité depuis fi longtems à Rome , excita Ta rifSe de 
Frédéric y qui , bientôt , interrompant une harangue 
dont l'orgueil ne laiflàit pas que de Poffenfer : « Ro- 
W9 me , dit-il , n'eft plus ce qu'elle a été ; conquife 
n par Charlemagne & par Othon y apprenez , Mef- 
n fieurs , que je fuis votre maître ; je n'ignore pas 
j9 que y comme â tous mes (ujets , je vous dois la 
n juftice & la proteâion : quant à mes libéralités, 
n fâches qu'elks font confiamment l'objet de mon 
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» bon plaifîr , & fouvenez-vous que des fujets ne mé 
» feront jamais la loi ?> ; il fe fit enfuite couronner, 
{c conduifit après cela le pape à Rome. Mais ce ne 
put pas être fans quelques foulèvemens & quelques 
tumultes , dans lefquels il y eut quelques gouttes de 
fang répandu. Rome , après avoir reconnu Pempereur 
couronné , comme le feul fouverain auquel elle dût 
obéir , femblait n'en pas avoir d'autres à refpeâer ; 
Adrien lui-même , chef fpirituel de PégKfe , devenait 
auffi fujet de Pempereur. C'eft ainh , fans doute , 
que Votre Majeftë en aura conçu l'idée ; combien donc 
ne fera-t-elle pas finguliérement édifiée de la ma- 
nière dont Adrien IV interprêta la cérémonie du 
Couronnement de Pempereur ? 

Frédéric ^ par cette cérémonie , fut reconnu fou- 
verain de Rome ; & tel fut le moyen qu'employa le 
jpontife pour foumettre le peuple , & hii faire p^dre 
jufqu'à la plus légère trace de fes prérogatives ré^ 
publicaines. Le fùcceflèur de St. Pierre devenait 
bien ainfî lui-même foumis à Pempereur ; mais après 
avoir , & c'était beaucoup , réuffi à mettre le peuple 
l'omain fous le joug, il reftait à la fourberie ecclé- 
fiaflique des refiburces o^ Adrien fut faire valoir ; 
telle fiit Padreflè d'interpréter la cérémonie du cou-* 
ronnement de manière à pouvoir prétendre avec 
quelque vraifèmblance qu'il avait donné Pempire. 
C'eft en conféquence , qu'il écrivit à tous ceux à qui 
il fit part de ce nouveau gouvernement , qu'il avait 
conféré à Frédéric le bénéfice de Pempire romain ; 
& ce mot de bénéfice devait faire entendre qu'il 
l'avait donné comme fief du St. Siège. On fe faifait 
alors , Sire , des idées fi peu exaâes des chofes , que 
perfonne ne fut appercevoir que le pape, en paraifïant 
en quelque manière le fujet de l'empereur , préten-r 
dait en être le feigneur îuzerain. Frédéric ne tarda 
pas à être rappelé en Allemagne par de nouveaux 
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troubles. Peu après fon retour dans fcs anciens étsttsi 
il rint une diète^ , ou les princes qui avaient pris les 
armes contre lui furent cités , & condamnés , com-: 
me perturbateurs du repos public , aux peines portées 
par la loi ; c'eft-à-dire , les comtes à porter un chien 
d'une comté à l'autre ; les gentilshommes une efca-; 
belle ; & les autres , une roue de charrue. 

L'empereur ne tarda pas à être inftruit des lettres 

aue le pape avait écrites , & abondamment répau- 
ues : il s'en plaignit hautement , & reçut fort mal 
les légats du St. diege. Il fe détermina même à faire 
un fécond voyage en Italie , & fe fit précéder par 
des commiflaires , qui avaient ordre de tout obferver 
& de faire reconnaître partout fon autorité. Le pape 
effrayé lui envoya des légats , qui faluerent Frédéric 
comme empereur & fouvcrain de Rome , & qui lui 
remirent des lettres de Sa Sainteté , dans lefquelles 
Adrien l'aflurait , qu'en fe fervant du mot be'néficty 
il ne prétendait pas lui avoir conféré un fief, mais 
exprimer feulement que c'était un bienfait , une chofi 
bien faite , de lui avoir mis la couronne fur la tête. 
Quelque forcée que fât cette-interprétation , comme 
die était un aveu des droits de l'empire , Frédéric 
s'en contenta : cependant il n'abandonna pas le pro- 
jet de paflèr une féconde fois en Italie. 

Ce prince ne tarda pas , en effet y à y revenir , 
auffitôt qu'il crut avoir affuré la tranquillité en Al- 
lemagne. Il fit des recherches pour affiirer les droits 
de l'empire fur les villes de Lombardie ; & il était 
occupé à foumettre les plus rebelles , lorfque le pape 
défapprouva l'hommage qu'il exigeait des évêques, 
demanda la reftitution de plufieurs fiefs , entr'autres 
ceux de Mathilde y comme ayant été donnés au 
St. Siège par cette princefle ; & prétendit que les 
régales & les magiilratures de Rome n'appartenaient 
qu'à iS*^. Pierre. C'était bien s'arroger dans toutes 
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les formes la fbuverainetë dans cette fameule ville ; 
mais cette conteftation n'eut pas de fuite , ayant 
été termina par la mort de ce pontife. 
, A peine Alexandre III était-il élu , que trois car- 
Anaux donnèrent la thiare à Viclor IV ; fur quoi 
l'empereur , qui avait des raifons pour exclure le pre- 
mier , fit tenir un concile à Pavie , où le fécond fut 
' reconnu. Alexandre prononça anathême contre V c- 
tor & contre Frédéric y & déclara les fujets de rem- 
: pire abfous du ferment de fidélité j & la France ainfi 
que l'Angleterre , s'étant déclarée en fa faveur , 
Imuïs VII lui accorda un afyle dans fes états , où 
il prononça de nouveaux anathêmçs contre l'empe- 
reur & contre le pontife qu'il protégeait. 

Dans ces entrefaites • comme les Milanais étaient 
les plus puiflans d'entre les peuples qui portaient avec 
îfnpatiencc le joug de l'empire , Frédéric réfolut d'eu 
faire un exemple. En conféquence , leur capitale , 
forcée après un long fiege , ftit entièrement démolie 
i l'exception des églifes : on y pafla la charrue dans 
toute fon étendue , & l'on fema du fel fur les dé- 
cris ; mais les troubles ayant recommencé en AUe- 
fïiagne , & demandant la préfence de l'empereur, 
il fe hâta de s'y tranfporter , les appaifa , & revint en 
Italie. Pendant fon abfence, plufieurs peuples s'étaient 
Soulevés à la Ibllicitation i! Alexandre y qui y ayant cru 
la circonftance favorable , en avait profité pour éta- 
blir fon fiege pontifical dans Rome ; mais Frédéric , 
outré de cette hardieflè /fournit les peuples révoltés, 
chafla Alexandre , .& mit à fa place fur le trône de 
St. Pierre , Pafcal III , fucceflèur de ViSor , qui 
vtait mort en France il y avait peu de tems. Mais 
une maladie contagieufe , qui fe mit dans fes troupes, 
ne lai permettant pas de foutenir fes avantages , il 
fut obligé de repaflfer les Alpes ; & prcfque toute 
l'Italie profita de la circonfiance pour fecouer le joug. 
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Jjcs Milanais ne tardèrent pas à rebâtir léar ville y r 
& Alexandre ne négligea rien pour affermir de plus ' 
en plus fa puiffance. L'empereur pendant tout cela 
le trouvait retenu en- Allemagne par des affaires preP 
Ikntes. Quoiqu'il eût obtenu de grands fuccès en Ica- 
fie dans fon dernier voyage , des revers plus grands 
encore & diverfes révoltes dont il fe voyait menacé 
en Allemagne , le forcèrent d'entrer en négociation 
avec le pontife. Mais ne voulant cependant pas re- 
cevoir la loi , il fit un dernier effort , dans lequel it 
fut vainqueur , après quoi il envoya des ambafladeun 
pour traiter de la paix , qui fut ratifiée i Venife , 
où il eut une ençrevue avec Alexandre , qu'il recon- 
nut alors pour pape , & de qui il reçut 1 abfokdon. ^ 
Aufli-tôt il accorda une amnifKe générale aux villes 
d'Italie , leur rendit leurs privilèges , & , de leur cô- 
té , elles lui prêtèrent ferment comme à leur feul & 
légitime fouverain. Après quoi Tandpape ne tarda , 
pas à fe foumettre également. 

Nous arrivons , Sire , à l'époque où les cardinaux 
▼ont jouir feuls du droit d'élire le pape. Telle eff 
celle où le concile général de Latran décida que, 
quand les cardinaux ne s'accorderaient pas tous i 
nommer la même perfonne au fouverain pontificat, 
on ne pourrait reconnaître pour légirimcment élu , 
que celui qui aurait les deux tiers des fufFrages. Ce 
règlement , fait pour prévenir des fchifmes qu'il ne 
prévînt point , montre que les cardinaux commen- 
çaient dès-lors à s'arroger le droit d'élire le pape; 
époque dès laquelle les droits de l'empereur à cet égard 
ne paraiflTënt plus que des prétentions fur années ; 
aufh la paix di Alexandre avec Frédéric efl-elle celle 
où la puiflànçe des papes commence à s'affermir dans 
Rome ; époque célèbre dès laquelle ils trouveront 
déformais toujours moins d'obftacles à fe faifir de la 
fcuveraineté. 



( 3' ) 

Dês-lors ils furent princes temporels , maïs avec 
Paffreux reproche à fe faire que cette petite , cette 
miférable principauté , a fait couler plus de fang que 
la fondation des plus grands empires ; & fi même on 
réfléchit bien fur la conduite des papes , on ne ju- 
gera pas de leur grande politique par leurs fuccès. 
Ils feraient , en effet , devenus fouverains beaucoup 
plutôt , s'ils n'en avaient retardé le moment eux* 
mêmes en bru(quant toujours trop les circonftances : 
car , Sire , avait-il été vraiment fage d'appeler con- 
tinuellement en Italie des étrangers plus puiflàns 
qu'eux, avec tant de moyens pour réuflîr dans ces tems 
d'ignorance & de fuperftîtion. Refpeâabl^s déjà par 
leur caraâere , ils n'avaient qu'à fe faire aimer. Mais, 
comme les hommes ne changent pas facilement d'al- 
lure , & qu'ils paraiflènt condamnés à fe copier lorl^ 
qu'ils fe fuivent , vous verrez , Sire , les papes coi^- 
tinuer prefque tous à faire les mêmes fautes , & par 
conféquent ils fe trouveront conftamment expofés â 
de nouveaux obflaclès. C'efl ainfi qu'ils donneront , 
par exemple , le royaume de Naples à plufieurs prin- 
ces , croyant toujours que dans le nombre il s'en 
trouverait quelqu'un qui leur ferait foumîs , & ils 
ne le trouveront point. Ils ne deviendront , enfin , 
réellement fouverains de Rome , que lorfque , forc& 
à être plus tranquilles fur le trône du St. Siège , il 
lie fera plus en leur pouvoir d'appeler l'étranger ; 
& c'eft en effet ce qui arriva , lorfque Laurent de 
Médicis gouverna Florence , & donna la paix i PI- 
talie. 

Ce fut , Sire , vers le commencement du règne 
de Frédéric , que le royaume de Sicile fut déchiné^ 
par une longue guerre civile , dans laquelle le pape 
Adrien IV ayant mêlé les armes temporelles a fet 
armes fpirituefles , fut , par une fuite des événemens , 
afliégé dans Bénévent. Trop heureux , alors ^ d'oI>^ 
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tenir ^a paîx., il accorda plus que n'avaient jamais L, 
fait fcs prédéceffeurs , car il inveftit le roi Guillàw- - 
me I de toutds les provinces que le St. Siège avait ^ 
conteftées jufqu'à ce moment. N'eft-il pas bien fin- ' "^ 
gulier , Sire , qa^ Adrien & Guillaume aient partagé 
entr'eux à cette époque la jurifdidion eccléfiaftique ; 
cette jurifdiâion qui appartenait originairement toute 
entière au fouverain pontife ? Adrien fe la téferva, 
cependant , entière fur la Calabre , la Pouilfè & les 
lieux adjacens ; mais il céda prefque toute celle du*il 
avait fur la Sicile , renonçant aux appelTatiôns amfi 
qu'au droit d'y envoyer des légats. Et ce fut ainfi 
que ce roi , feul roi feudàtaire du St. Siège , en dé- 
pendit réellement moins que tous les autres : auiïï ce 
vaflàl était-il celui de tous les princes qui redoutait 
Je moins les foudres du Vatican , parce qu'il les voyait 
de plus près , & que les papes avaient befbin de le 
ménager. 

Guillaume II y fils & fucceflèur <fe celui qui avait 
fait ce traité avantageux avec Adrien , envoya une 
flotte au fecours de la Paleftine , & fit la guerre à 
l'empereur de Conftantinoplç ; & fe voyant, en 1186, 
fans enfans , & fans cfpérance d'en avoir , il maria 
Confiance fille du roi Roger & feule héritière du 
royaume de Sicile , à Henri , fils de Frédéric Bar* 
beroujfe ; alliance qui fiit l'origine de bien des trou- 
bles. Frédéric ayant joui d'un règne aflez tranquille 
depuis la paix faite avec Alexandre , arma pour al- 
ler au fecours des chrétiens de la terre-fainte , & 
partit en II 89 ; ce qui nous conduit à l'époque de 
la troifieme croÛade. 

SECTION XXL 

Guillaume II y roi de Sicile , ayant envoyé en 
II 73 des fecours aux chrétiens dans la terre-fainte ; 

Philippe 
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Pfiilippe comçe-de Flamjre vînt s'y. rendre enfuite ;{ 
en 1177 , avec de nouvelles forces : &, deux ans 
après , le comte de Champagne , Pierre de Courtenaij 
frère de Louis VII , y conduifit encore une arm^e 
de croifJs. Cependant , en 11 88 , les chrétiens avaient 
perdu Jdrufalem, , §c ne confei;yaient plus qu' Antîo- 
che, Tyr & Tripoji. Ils s'étaient détfiiits, par leurs 
propres divifiohs : les chefs , ayant abandonné fès màf- 
quîfats , les comtes & les feigneuries qu'ils avaient 
en Europe^ youlurent avoir de fémblables princi*- 
pàutés en Syrie , iè y établirent en conféquence le 
[ouvernèment féodal avec tous fes vices ;.il y eut 
ionc aes princes d'Aqtioche , des princes deSidon^ 




& fouvent même quelques-uns s'allièrent avec les ma- 
honxétaiis contre les chrétiens. 

Voyons maintenant, Sire , ce qui fe pàfTa rela- 
tivement aux afÇiirès eccléfîaftiqiiès. Votrç Wajeflé 
ne tardera pas à voir la puîflancé du clergé , de ces 
hommes faits pour fervir Dieu & conduire les autres 
hommes au falut éternel , devenir en Syrie une puif- 
fancè qui s'exerçait avec es mêmes excès , & même 
avec de plus grands; encore qu'en Eurppe. En effet , 
nous y voyons les évêques prétendre a être^ feigiieurS 
dans leurs diocèfes , avoir des ferfs , des vaflaux , des 
armées. Pxefque toujours défunis entr'eux.., ce^ mêmes 
évêques étaient peu fourni^ au roi de Jérùfalem , & 
cependant , d'un autre côté , ils n'avaient aucune 
aujtorité fur les moines, qui fe maintenaient dans l'in- 
dépe^^dancé, foit parce qu'ils avaient aufli des feigneu-- 
ries , Ibit parce que les peuples , dont ils nourriuaient 
la fujierftition , îe déclaraient pour eux. Ainfi donc 
les feigneurs laïcs , les éyêqués , jes . prêtres .& lés 
moines , tous fe faifaient la guerre. Les templiers & 
Tome IL C 
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les hofpitaRers ëtalent les plus puiflàns de tons les 
reUgieux ; ils avaient été fondés , les uns pour foigner 
les malades , & les autres pour veiller à la fureté des 
chemins. lis firent vceu de fe battre , & ils fe batti-' 
rent en effet , contre les infidèles & contre les chré* 
tiens. Devenus puiflàns de bonne heure , ils eurent 
des provinces entières fous leur domination , & fe 
rendirent redoutables au refte du clergé / comme aux 
feigneurs laïaues. 

La Syrie le trouvait alors habitée par un mélange 
de Jvns , d'Arabes , de Turcs , de Grecs fchifma- 
tiques , d'Arméniens , de Jacobites , de Maronites y 
de Neftoriens , & d'hérétiques de toute efpècc , partiû 
lefquels il y avait des Allemands , des Italiens , des 
Anglais , & des Français. Ces nations fè communi-' 
puaient bien leurs vices , mais ne fe communiquèrent 
point leurs vertus , & l'on lit avec horreur les cri» 
mes dont elles fouillaient la terre*fainte. C'était pouf 
la religion que les hofpitaliers & les templiers s'^- 

forgeaient entr'eux , que les religieux fè battaient 
ans les proceffîons puoliques , qu'ils ufurpaient les 
décimes & les droits des évéques. C'était pour la re^ 
ligion que le clergé devenait parjure , en déliant les 
princes des fermens faits aux mahométans , & les fu* 
jets des fermens prêtés aux princes chrétiens. C'était 
enfin pour la rehgion , qu'on violait toutes les loix, 
qu'on méprifait la foi des traités , & qu'on exerçait 
fur les mufulmans les cruautés les plus révoltantes à 
l'humanité , & les plus contraires à l'efprit de l'évan- 
gile. Tel était jufqu'alors , Sire , l'effet des croifades, 
& c'était -là ce qu'on appelait rétablir la religion 
chrétienne en Afie; mais aufli que pouvait -on at- 
tendre de mieux de ces hordes féroces & fuperffi- 
tieufes qui s'y étaient répandues ? 

Pendant que les chrétiens , toujours divifés , cruels 
£c parjures , préparaient leur propre rmne ^ régnait 
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fil Egypte un prince humain ^ g^nâremc , fidete I Ibf 
eng^gemens , & grand capitaine ; il fe nommak «S'en 
tahcddin ou Saladin. Il fut d'abord lieutenant d^ 
Nouraddin ou Notadin fultan d'ilVIep ; feit efifuitf 
grand^vifir du caljfe Phatimiu y U eut topte l'autfv? 
fité fous ce pontife ; après la mort du calife , Sa-- 
ladin ne permit pas qu'on lui donnât un fuccefleur ;, 
il fit reconna^icre en Egypte le calife de Bagdad , & 
mit fin ^vi grand fchinne qui divif^t depuis deu]( 
cent ibixante & quekjues années les feôateurs^ de 
Mahomtt ^ &c oui , armant les dcpx patds l'un cpntro 
l'autre ^ ^va^t tait repandrQ des flptç de fapg pour des 
opinioiis dans Iç fond peu importante^, Ç'eft CQ 
même Noradin , Sire , dont nops venons dç parler ^ 
qui avai^ mérité ^ qui jouifl[àit de toute l'çâime de$ 
fnufulmans , &, menue de celle des chrétiens. Après (^ 




abolit ks loix qui avaient; été portées contip'eux ; il 
|eu|: accoirda les droits dp c^oyen ; appela mèn^e le^ 
plus habiles aupri^s de fà perfonne, ^ leur dotm^ 
l^es emplois : mais bientôt les chrétiens le forcèrent^ 
i prendre les armes contr'eux ; tandis que s'ils avaijcnt 
fu profiter àes difpofitions où était ce prince i îeur 
^gard , & s'ils s'étaient jfait une loi d'entretenir I^ 
paix avec lui , ils fe ferai^>t in^nfibloment affermis ^ 
les iècours qu'ils recevaient de tems en tpms de l'Eu-- 
rope y ks auraiept mis en 4tat de faire des conquêtes 
fur d'autres mufulmans ; & enfin , apriês h morp de 
Saladi» > ils auraient pu profiter de fa divifion qu| 
devait fe faire de fonemptrp, entre i)n erand nombra 
d'en&ns 9 pour donner la loi â des pmices qui de^ 
vaient s'affaiblir mutuellement pal: des guerres civiles ; 
ipais I toujours infidèle; ^ Içs (li^i^s^ ne firent 4^ 
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traitas qiiè pour fes vider , & ce fut aînfi qu'îk Tor-' 
cereat le fulcan d'Egypce â trayainer i leur deftruc- 
don. 

Telles furent les raifbns , Sire , qui portèrent le 
fbuverain de l'Egypte , de FArabie , de la Syrie y de 
la Méfbpotamie & de la Perfe , â armer , contre les 
chrétiens , pour conquérir & leur enlever le royau-^ 
me de Jérufalem. 

Cette conquête parut fî certaine , fî peu douteu- 
fe, que déjà nombre de chevaliers hofpitaliers , des 
chevaliers templiers , & même des chrétiens de toute 
condition , sVmpreflèrent de pafler dans les états 
de ce prince , ne doutant point que la Paleftine ne 
tombât bientôt fcus fa puiflànce. 

Ce fut à cette époque , Sire , qu'arriva la défaite 
de Gui de Lufignan , ce prince qui , mal affermi en- 
core fur un trône , duquel une £Îâion puiflante me* 
naçait de le faire defcendre y eut l'imprudence de raf- 
fembler tous les chrétiens qui lui étaient fidèles, ou que 
le péril commun réuniffait ; de faire prendre les armes 
à tous ceux qui font capables de les porter y & de 
dégarnir toutes les places , pour marcher contre Sa- 
le din â la tête de cinquante mille hommes ; & Ton 
ne tarda pas à voir cette armée, conduite a travers 
des déferts arides , où elle manquait de tout , endé- 
i^ment défaite , & , pour aînfi dire , fans réfiflance. 
Prefqne tous les hommes qui la compofaient furent 
tués ou faits prifonniers , & du nombre de ceux-<îi 
furent Gui de Lufignan , Geoffroi fon frère , Renaud 
de Châtillôn y les deux grands-maîtres , plufieurs au- 
tres feigneurs & plufieurs évêques. Saladin fit toin^ 
ker d'un coup de fabre la tête de Renaud de Cbû"- 
tillon y après lui avoir reproché fes. infraâions aux 
traités, & fes cruautés contre lesmufulmans \ niais il 
eut de grands égards pour le foi , & témoigna beau*^ 
tôup de généronté & d'humanité envers tous les aur 
très prifonniers. 
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Dès ce moment , auflitôt que le vainqueur parait 
devant les autres villes ,; les portes lui en font- piiver^- 
tes , ou bien l'on ne fait plus qu'une faible rifif^aii* 
ce : Jérufalem , qui s'obftina à fbutenir un fiese , fut 
forcée de fe rendre à difcrétion. Le fultan , indigné 
àe la r^fiftance qu'elle avait ofé faire , mit la rançon 
^es hommes à dix livres pefant d'or , celle des fem- 
xnes à cinq , & celle des enfans à deux ; déclarant 
efclaves tous ceux qui ne pourraient pas payer ces 
Ibmmes. Il en délivra cependant mille à la prière de 
Ion frère , mille autres, à la follicitation d'un chré- 
|:ien^ & permit à tous les pauvres de fe retirer ; les 
femmes de ceux qui reliaient prifonniers s'étant pré- 
fentées alors devant lui toutes en pleurs y pour lui 
demander leurs maris y leurs fils ou leurs pères qui 
gjmiflaient dans les fers ; il les le^ur accorda fur le 
champ , & poufla même la générofité jufqu'à faire deç 
pr^fens à chacune d'elles. Et fi les chjrétiens euffent 
été vainqueurs , croyez -vous , Sire , qu'ils euflent 
été auflî généreux à l'égard des vaincus. Ce fut pour- 
tant un mufulman qui tint une conduite fi noble ^ 
& l'on ofait traiter d'infidèles ceux qui donnaient aux 
clirétiens des exemples de clémence & d'humanité fi 
mamianimes. 

Que Votre Majefté devra être furprife ! Quelle 
ne fera pas fon indignation à la leâure de la conduite 
barbare des chrétiens de la Paleftine ! Qui pourrait , 
en effet , Sire , croire qu'une partie de ceux qui ve^ 
naient d'éprouver la générofité du vainqueur muful- 
man , ayant cherché une retraite fur les terres de 
Bohémond comte de Tripoli , les chrétiens de la Pa- 
leftine refuferentde leur ouvrir leurs portes , & pouf- 
fèrent la barbarie jufqu'à leur enlever le peu d'effets 
qu'ils emportaient avec eux ; tandis qu'une autre 
partie , qui avait pris la route d'Alexandrie , trouva 
toutes fortes de fecours chez les mufulmans ^ qui 
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UvSt follTnîreht des tentes & des vivres > Qtù éroW 
Wc , Sire , que des Génois , des Pifans & des Véni-^ 
liens refufôrent de recevoir dans leurs vaifleâux \em 
ichrédens qui n'avaient pas de quoi payer leur paf— 
JTage , & qbe te fiit l'émit qiii commandait dahs Ale^ 
Kandrie qui pajra pour ces miférables > 

Antiochte , Tripoli & Tyr étaient les feules placés 
^i n'avaient pas fuccomllé (bus les arities dé Sa-^ 
îadin y lorlque toute PEurojpe s'ébranla pour aïIe!^ 
tacore ate fècours de la Palefline. Anglais , Fratiçais^ 
Italiens^ Allemands , DancÂs , tous les peuples four*^ 
dirent des armées de croifés. Auflitôt qu'oh le fut eïfc 
Afie, fe calife de Bagdad ràflcnibla fes troupes & pro*- 
hiit uhe félicité i^rneWè aux mufulmans , qui mour^ 
taiéhteh combattant cohti^ les chrétiens ; & Saladirt 
l-éunit fous fes drapeaux tous les princes mâhométans^ 
<qui étaîeiat à portée de lui donner des fecours. Il avait 
ku futplus fait une dliance avec le fultan d'Iconiurd 
€c avec Tfaac PAnge empereur t8e Conftàntinople. 

Cependant des troupes de croifés étaient arrivéeé 
|)af mejÉ" ^ & Lujîgnan , qui avait recouvré là liberté, 
en jurant fur l'évangile dé ne jamais prendre les ai> 
tmes Contre S'aladin y avait recommencé la guerre, 
& ie voyait à la tété de quatre*i-vingt mille hommes. 
Ce roi j oui avait pris Dieu à témoin de fes fermens^ 
tn fut délié par \^s hommes , & fut peut-être aflèà 
fanatique pour s'en croire bien délié. 

Mais déjà , a cette époque , la multitude des croifes 
iitait e)Ctrêmcment diminuée par les vidoires dû ful- 
tan , qui ne voyait plus d'ennemis qull pàt redouter 
encore ^ excepté Frédéric. Cet empeireur , après avoir 
forcé l!piac VAnge à lui livrer les paffages , après 
î^voir battu deux fois les armées de KilidgC'-ArJlan 
II & pris Iconium d'afïàut , mourut après s'être 
fcaigné dans le fleuve Salif , qu'on croit être le même 
Cidnus , qui fit pareiUement périr Alexandre. De 
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^etit cînquafite mille hommes qu'il avait amenés > 
te duc de Souabe n'en put fauver guc fept à huit 
^ille , qu'il conduifit au roi de Jérulalem , & , peu 
de tems après , il perdit lui-même la vie auprès de 
Ptoleraaïs , que les chrétiens aflîégeaient. Cependant, 
Quoiqu'on eût reçu de nouveaux fecours par mer , 
le fiege de cette place n'en était pas plus avance : 
le comte de Champagne était arrivé avec un grand 
nombre d'Anglais , oe Français & d'Italiens , & 
ti^anmoins l'armée diminuait & dépériflait , parce 
qu'elle foufFrait à la fois de la difette & d'une maladie 
contagîeufe. Heureufement pour les croifés , Saladin 
était auffî malade , & la contagion régnait également 
parmi fes troupes. Qiii pourrait imaginer que dans 
de telles circonftances & dans une fituation fi cri- 
tique , Conrad , marquis de Tyr , & Gui de Lufi^ 
gnan étaient fur le point d'en venir aux mains , pour 
favoir qui des deux devait être roi de Jérufalem , de 
ce royaume dont le fultan Saladin était alors feul 
ibuverain ? On vint cependant â bout de fufpendre 
leurs hoftilitls , en les engageant à s'en remettre à 
la décifion de Philippe & de Richard. 

Mais ces deux rois , qui amenaient des renforts 
confidérables , étant débarqués , la conteftation n'en 
devint que plus vive , parce que Richard fe déclara 
pour Conrad , & que Philippe prit le parti de Lii^ 
Jîgnàfi. D'ailleurs , d'autres tracafleries divifaient 
^ticott Philippe & Richard ; & les conteftations des 
deux princes , naturellement jaloux l'un de l'autre , 
retardaient les opérations d'une armée , qui , dit-on , 
était compofée de plus de trois cent mille hommes. 
Ce fut fur ces entrefaites qu'ils tombèrent malades 
Pun & l'autre , & que paladin ayant eu la générofité 
de leur envoyer tout ce qui pouvait être urile à leur 
guérifon , on publia dans l'armée qu'ils trahiiTaîent 
la caufe commune , & qu'ils étaient d'intelligence avec 
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Je Ailcan. Enfin Ptolemaïs capitula & fe rendît après 
5*érre d(;fendue pendant près de trois ann{fes confe- 
cutives. Alors Philippe -Au gu fie , jaloux de la fup^- 
riorité que Richard acquérait journellement , fe rem- 
barqua pour repaflèr en France , après avoir laifle 
cinq cent gendarmes & mille fantaflins pour la àé- 
fenle de la Paleftine. 

Vous avez vu , Sire , les chrétiens trahir leurs com- 
patriotes , leurs propres frères en Jefus-Chrîft , k 
les mufulmans traiter ces mêmes chrétiens , ces hom- 
mes qui venaient détruire à la fois leur religion, 
leurs biens , leurs propriétés , ravager leurs champs 
& chercher à s'emparer de leur pays , avec la plus 
grande eénérolîté : mais que dira Votre Maj. du trait 
exécrable , de Tadion atroce de Richard que je vais 
mettre fous vos yeux , & qui , fans doute , vous fera 
frémir ? Saladin y par le traité de capitulation de 
Ptolemaïs , devait donner en trois payemens une 
(bmme convenue poqr rachat de la liberté des ha- 
bitans de cette ville : lorfque le terme du premier 
payement fut arrivé , cet empereur demanda qu'au 
inoment qu'il le délivrerait , on lui remit des otages 
pour garantir â fon égard l'entier accoinpliflement 
de cette capitulation pour ce qu'il devait encore ; 
& les chrétiens ne devaient pas ignorer qu'ils avaient 
bien mérité qu'on prît ces précautions avec eux : 
pais Richard , que cette méfiance offenfait , eut la 
cruauté de faire égorger aux portes de la ville cinq n^ille 
âe ces malheureux prifonniers ; tellement que Saladiriy 
putré de cette barbarie, ufa de reprélailles fur quelques 
chrétiens , maudiffant les monftres qui le forçaient à 
cet aûe d'inhumanité. Et dans ce tems-là même, 
la divifion régnait parmi les chrétiens : plufîeurs chefs 
formaient des prétentions fur Ptolemaïs : & il naiffait 
continudlement entr'çux de nouveaux fuiets de dif- 
çorde. Ces diffeiitions , Sïre ,• furent portées fi loin , 
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re Conrad^ qui avait fait alliance avec le fuItaiTy 
difpofait , en confêquence , à faire la guerre aux 
Chrétiens , lorfqu'il fut affàffin^. 

Mais il Richard ëtait redoutable aux mufulmans , 
il n'était pas moins devenu infiniment odieux aux 
croifés. C'eft pourquoi , impatient de revenir dans 
les états , foit qu'il fe vît Tobjet de la haine & de 
Pindignation générale , foit que fa préfence fut né-* 
ccflaire â l'Angleterre , il conclut une trêve de trois 
ans ; enforte que , quoiqu'il eût remporté une vic- 
toire afïèz cbnfidérable îur les troupes de Saladin^ 
il n'en fut pas moins contraint de figner les articles 
que ce prince lui prefcrivit. Tout le fuccès de cette 
croifade fe borna donc â quelques autres places rui- 
nées ; tellement que les chrétiens conferverent Tyr 
3vec fes dépendances ; & fe trouvèrent en poflcirion 
<le toute la côte depuis Joppé jufqu'à Ptolemaïs. 

SEC T I O N XXIL 

Ce fîecle-ci fiit celui , Sire , dans le cours duquel 
^n vit un nombre confidérable de perfonnes s'élever 
-entre les fuperftitions & la tyrannie anti-chrétien- 
ïe des papes. Ce fut en quoi fe fignalcftrent particu- 
iérement Pierre de Bruis , & Henri Ton difciple , 
leux hommes célèbres qui prêchèrent la réformation 
lans les provinces méridionales de France , & qui y 
eçurent tous deux la couronne du martyre : mais le 
>lus renommé de tous fut Pierre de Valdo , riche 
!>yonnais , homme de la conduite la plus irréprocha- 
Je & la plus exemplaire. De Valdo était très-verfé 
lans la GonnaiflTance de l'écriture-fainte , il la traduifît 
:n langue vulgaire , & employa tous fes biens au 
bulagement des pauvres : il inflruifait aufli dans 1^ 
>ureté de la foi une foule innombrable de chrétiens , 
[ui couraient en foule , fe ranger foufi fa bannière. 
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^e\ fbt en particulier un des plus faines per(bnnages 
^i s^oppoferenc vigoureufement aux erreurs & aux 
abus de T^gliiê de Rome : comme fa doârine était 
la même que celle de Pierre de Bruis & de fes fec-* 
tateurs , il eut ainfi qu'eux un grand nombre de dif^ 
ciples , qui (ê répandirent dans le Piémont , dans là 
Dauphiné, la Provence, le Languedoc y Se en d^autrei 
lieux de France & d'Angleterre ; il y en eut aufE 
qui fe répandirent dans le- royaume de Naples , en 
Allemagne , en Bohême , Moravie , Sclavonie , Fo^ 
logne , & dans d'autres montrées de TEurope , où 
on leur donna divers noms , tels que les pauvres de 
Lycm y les paterins y les humiàe's , & d'autres noms 
odieux & infômes qu'on leur prodiguait. Mais ceux 
^'on leur donna principalement en France , furent 
ceux de Vaudois & à^ Albigeois^ C'eft à-peu-prê$ 
vers l'an 1170 que fleuriflàit Pierre de Valdo ; mais 
il n'avait pas été le premier à reconnaître les erreun 
de Téglife romaine , il y avait déjà eu quantité de 
perfbnnes avant lui qui s'étaient détachées de la doc^ 
trine de Rome , comme nous avons déjà eu .occafion 
de le remarquer dans le fiecle précédent (*). D'où 
il réfulte néceflàirement que l'origine des Vaudois 
cft bien antérieure à Valdo , auflî-bien que leur nom. 
C'eft ce que prouvent inconteftablement les paroles 
remarquables qui fe lifent dans un livre intitulé lu, 
noble Leiçon , daté de l'an iioo , & par conféqueiit 
antirieur à Valdo de foixante & dix ans , au moins. 

Voici les termes propres dopt il fe fcrt dans Ti- 
diome de ce tems-là : 

Que non vollia maudire y ni jura y ni mentir , 

Ni avoutrar , rii occire y ni penire de V autrui y 

Ni venjar fe de li Jîo ennemis. 

Illi difon y quel es Vaudès e degne de mûrir. 

(♦; Voy, De Ihou , Liv. VI. 
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ÀVbUtràr eft un vieux mot français qui fignind 
tommettre adultère ; quant aux autres , ils font aflèi 
intelligibles. Ce même livre, oîi l'on trouve un abrégé 
'dePhiftoire de Tëglife dépuis la venue de J. C. , 
«n abrégé de l'évangile & de la loi , & une con- 
damnation des fentimens de l'églife romaine , fe voit 
tn manufcrit , écrit en vieilles lettres gothiques , i 
Cambridge & dans la bibliothèque de Genève. Quant 
à Pitrrt de Valdo (*) , l'occafion qui excita fon 
feèle, éft aflèz remarquable pour mériter d'être rap- 
portée : Se trouvant un jour dans là compagnie dé 
tjuelques-uns dès ;^rincîpaux de Lyon , tout-à-couj^ 
lin d'entr^eux tomba mort fubitemenfc. Valdo en fut 
fi frappé , que pilènant cela pour un avertiflement du 
ciel , il s'appliqua très-férieùfèment dès-lors à s'a- 
mender & à fuivrè les mouvemens d'une vraie piété , 
avec plus de zèle qu'il n'avait fait jufques-là ; il con^ 
facra donc fes grands biens au (bulagement des pau- 
vres ; fe mit à inftruîre & exhorter les domeftiques ; 
puis , enfuite , tous ceux qui venaient à lui pour le 
tonfulter^ & dont le nombre augmentait de jour en 
jour (**). 

Le même hiftorîen dont nous tirons ces circonf- 
tances , développe d'une manière qui ne laifle rien i 
defirèr la dodrine des Vaudois. On voit claii?ement , 
"dit Lampe y quelle était h dodtine des Vaudois, 
par leurs confefîîons de foi , par leurs catéchifmes y 
& quelques dialogues , ouvrages très - anciens , qui 
x)nt échappa à Tinjure des tems , & par lefquels il 
confie , combien c'était avec fondement qu'ils avaient 
pris le titre à^égRJe apofiolique. On voyait , au rap-^ 
port même de leurs propres adverfaires , à Albi , 
gravés fur d'anciennes tables , les principaux articles 

r 

(♦) Voyez Moréri à rarticle Vaudois % 
(**) Lampe > Hift.Eccl. pag. 1^. 
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de foi des Albigeois y abfolument conformes â la doc- 
tritier des proteftans ; fait fî fur , que les centuriatears 
de Magdebourg nous en donnent le fommaire tiré 
d!un ancien mafiufcrit , en ces termes : jr 

<i Dans le« articles de foi Pécriturc-fainte cft d'une Ir 
9> autorité abfblue & fouveraine. La doârtne des pères ipi 
» & des conciles ne doit être approuvée qu'autant la 
fy qu'elle s'accorde avec la parole de Dieu. La leâure jej 
fy de l'écriture-fainte eft permife & même nécefTaîre le 
yy à toutes fortes de leâeurs. Il n'y a que deux facre^ |& 
n mens dans l'églife ; le baptême & la fainte-céne. * I 
>> L'ufage des deux efpâces , dans la fainte-cène , eft )oi 
»> de rinftitution du Seigneur lui-même : les mefTes b 
» font impies : le purgatoire n'eft qu'une fidion hii- i 
yy maine : l'invocarion du culte des faints eft une ^ 
9> idolâtrie : l'églife romaine eft la grande paillarde jîij 
f> babylonique. On ne doit point obéir au pape , ni '^ 
i> aux évêques , parce que ce font des loups dans l'é- 
w glife du Seigneur. Le pape n'a aucune primauté % 
yy fur toutes les églifes de J. C. Toute églife où l'on jii 
yy prêche la pure doûrine de J. C. , & où l'on ce- w 
M lébre les facremens qu'il a inftitués , eft une églife m 
yy de X. c. , dans quelqu'endroit du monde qu elle jfi 
9> foit. Les VŒUX des moines font illufoires & abfo^ 
i> lument d'invention humaine. Cette multitude d'or^ 
>> dres font un caraâere de la bête ; & toute la 
>> moinerie un cadavre puant. Les cérémonies des 
^y dédicaces des temples , les méfies pour les morts , 
7y les bénédiâions des créatures , les pèlerinages , les 
p jeûnes forcés, \g& fêtes fuperfîues, & toutes ces criail- 
» leries de gens ignorans , font des inventions dia^ 
9> boliques. Le mariage des prêtres eft permis y & 
yy même néceflaire ( page 243 ). 

Les pafteurs , chez les Vaudois , dit encore Lampe f 
vivaient des aumônes de leurs auditeurs , & même du 
travail de leurs propres mains y i caufe de la difetto 
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OU Yori itdxt dans ces tems-là. Voîeî , ajoutc-t-il , 
le témoignage rapporté par Gretjer jéfuite : « Les 
« mauvais exemples d'orgueil , d'avarice , d'inconti- 
nence , d'yvrognerie , de débats , de colère , d'en- 
»vie & d'autres vices que leur donnent nombre d© 
n prêtres de l'églifc , font qu'ils ont d'autant plus foi 
ii en leurs héréfiarques , qui leur donnent de bons 
» exemples d'humilité , de libéralité , de chafteté , de 
« fobriété , de paix , d'amour fraternfH , de douceur 
?> & des autres vertus» 

De quel poids ne doit pas être , Sire , un tel té- 
moignage, arraché Comme de force de la b:*uche 
d'ennemis acharnés contre-eux. Quant à leur favoir ; 
ce qui prouve combien ils étaient puiflans dans les 
iàintes écritures , c'eft que perfonne parmi eux n'é- 
tait admis au miniftôre facré qu'il ne pofledât mê- 
rtie de mémoire les évangiles félon St. Mathieu & fé- 
lon St. Jean , toutes les épîtres , & une bonne par- 
tie des pfeaumes , des écrits de Salomon & des pro- 
phètes» Quant à leur application à infiruire leurs 
troupeaux , & à Tempreflement <îe ceux-ci pour y 
correfpondre , voici , dit encore Lampe , ce qu'en 
dit ingénument Ramier , dominicaili & inquiiiteur : 
jy il n y a perfonne parmi eux qui ne fâche lire & 
j> pafTablemcînt écrire : ils favent tons le français , 
« pour pouvoir lire & entendre la bible & chanter 
« les pfeaumes. Vous ne trouverez guère parmi eux 
j> de jeune garçon ,* qui , interrogé lur fa foi j n'en 
j> rende fort bien raifon ; & cela eft commun à 
j) tous les habitans de ces vallées : tous , en un mot , 
.^) hommes & femmes , petits & grands ne ceflènt 
» le jour & la nuit d'inftruire & d'être inftruits ; 
^5 l'ouvrier qui a paflé le jour à fon travail , enfeî- 
» gne de nuit \qs autres , ou apprend lui-même. 

Enfin , quant à la pureté des mœurs des Vaudois , 
en général , à leur finguliere aiieâion réciproque ^ 
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I îeinr hnmilhé & i leur mépris des thofès ttti^t* 
très ; c'eft une juftice que leurs ermemis même \m 
rendent. Voici comment en parle Rainier , ce mé- 1^ 
me inquifiteur dont nous venons de rapporter h i 
propres paroles, n Us (ont , ditri^il , réglés dans leurs l^ 
9% mœurs ^ modeftes , fans faite dans Içurs vétemens y 
^> qui ne font ni riches ni trop chétifs ; ils ne s'a- 
j> donnent à aucun négoce y afin d'éviter les men- 
j» fbnges & les ^uremens , & ils ne vivent que de 
79 leur travaU , comme des ouvriers à la journée. 
79 Us ne cherchent point â amaiSbr des richeflès ^ 
99 mais ils fe contentent du néceilkire. Ils font cluf-^ 
99tts , fur-^out ceux, d'entr'eux qu'on nomme Leo^ 
» nijks ; ils font &bres dans te manget & dans le 
» boire ; ils évitent les tavernes , les danfes & au*» 
» très pareilles vanités ; ils favent reprimer la cch 
79 1ère , & fe diflinguent aufli par leurs difcours 
99 concis & modeftes ; les boufonneries y la médi-^ 
79 fance ^ les paroles inconfidérées , le menibnge y 
>> les juremens font des cho|e$ dont ils $.'2|ibiKennenc« 

7f(*) 

Permettez y Sire , que nous ajoutions aux témow 
gnages que nous avons déjà rapportés, celui d'un 
évêque qui a écrit contre ces mêmes hommes qu'il 
regardait comme hérétiques : c'eft celui de Claude 
Seiffel évêque de Marfeille , qui , dans un livre contre 
les Vaudois , qu'il y appelle devoirs quant à la doc- 
trine y accprde cependant à la force de la vérité les 
paroles fuivantes à leur égard ; €< que , pour leur wp 
9> & mœurs ils ont été appelés fans reproches parmi 
79 les, hommes , s'adonnant de tout leur pouvoir i 
79 l'obfervation des commandemens d^ Dieu ». Plu-' 
^eurs autres écrivains , quoique du nombre de leurs 
^idvçrfaires , les ont déclarés purgés de toutes les 
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faaf!es accufatîons dont la calomnie les avait chap^ 
gés. Du nombre de ces écrivains font le moine des 
vallées Sernay & Jaques de Ribcira , qui vivaient 
dans le tems même que le comte de Montfort leur 
faifait , au commencement du treizième fiecle,, une 
guerre fi cruelle. Mais ^ Sire , voici en quoi ils pé- 
chaient & quel était tout leur crime. Ces aputres de 
là vérité rejettaient , comme Font &it depuis les 
^glifes réformées , l'autorité du pape , la transfubftan- 
tiation y le purgatoire , l'invocation des faints , les 
images , & toutes les broderies religieufes inventées 
par Téglife romaine , qui la dégradent & la désho- 
norent encore ;aujourd'hui à la face de Tunivers. Ils. 
ne recevaient & ne reconnaiflàient que le vieux & le 
nouveau Teftament pour règle de leur foi & de leurs 
tôions. Leurs mœurs étaient fimples , & leur conduite 
îrrépréhenfible. Eh ! s'ils avaient été aufli noirs que 
Rome & les moines ofit voulu les peindre , eft-il vrai*, 
fèmblable ^Alphonft roi d'Arragon , que Raimond 
comte de Toulopfe, le prince de Béarn , lies comtes de 
Foix , ceux de Bigorre , de St. Gilles , de Comînges, 
de Carmain , de Villemur , les vTcomtes de Béfiers & 
de Carcafibnne , & plufieurs autres barons & fèi- 
gneurs euflënt voulu les foutenir & les protéger ; & 
lurtout le roi d'Arragon , & le vicomte de Béfiers , 
qui profeflàient la religion romaine. Il e& même 4 
remarquer que les légats du pape Innocent III ^ 
afHflés de plufieurs abbés & doâeurs de la commu-? 
mon de Rome , s'étant afiemblés pour conférer avec 
les pafieurs de ces pauvres mais refpeâables Vau--. 
dois & Albigeois y on ne propofa autre chofe dans la 
conférence , de la part defdits pafleurs , que les troit 
théfes fuivantes : 
t^. Que la meflè avec la transfubflantiatic^ étaienyi 

de l'invention des hommes. 
v>. Que réglife romaine n'efl point l'égUfè de Jefyscs 
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Chrift , maîs'lYglife dtes troubles , eiiyvrée du fang 
des martyrs. 
3®. Que la police de Peglife romaine n'était ni bonne, 
ni fainre , ni établie par Jefus-Chrifl. 
D'après Pexpofé qu'on a mis fous fes yeux , il n'ell 
plus permis â Votre Majeftë de douter de la vérité 
des deux premières afièrtions : mais , avant de pro- 
noncer fur la troifieme , nous vous prions ^ Sire , de 
jetcer un coup-d'œil fur l'expofition que nous allons 
vous feire de ce qu'était la police de l'églife pen- 
dant les onze premiers fiecles. Cependant il faut au- 
paravant commencer par fe faire des idées exaôes 
ou véritable état de la difcipline de l'églife dans le$^ \ 
premiers fiecles. Commençons donc par jetter un ■ 
coup-d'œil rapide fur la difcipline des premiers fie- 
cles de l'églife. 

Cette difcipline , fans plan général & uniforme ,- 
a confidérablement varié fuivant les lieux , & quel* 
quefois dans le même lieu , d'un teins à un autre. 
D'abord , & prefqu'immédîiatement après l'exalta- 
rion de leur Divin Maître, le premier foin des' 
aputres fut de prêcher l'évangile; ils ne s'occupè- 
rent nullement alors des cérémonies ; parce qu'en 
efFet toute efpèce de fimagrée des mortels eft fort 
indifférente aux yeux de la divinité. Ce ne fut donc 
que fous les fu«ceflfeurs ^es apôtres qu'on régla pe- 
tit à périt les cérémonies qu'il fallait obferver dans 
Fadminift'rarion des facremens , dans les afiëmblées , 
dans le gouvernement des églifes , dans la forme des 
jngemens eccléfiaftiqucs , en un mot , dans tout ce 
qui concerne la'difcipline. Il eft bien clair que toutes 
ces chofes devaient foufFrir de grandes variétés , foie 
parce xju'elles ne* font pas toutes de nature à être les 
mêmes en tout tems & en tout lieu ; fois parce que 
les évêques , toujours traverfés , ne pouvaient pas 
agir avec a(Ièz d& concert pour adopter les mêmes 

ufages ;« 
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«fagés : cKâcun faifaic donc alors ce qu'il croyait, 
convenir aux circonftances , & le plus fouvent encore 
ce que les circonftances mêmes lui permettaient. Mais 
quand l'exercice de la religion romaine fut libre dans' 
Fempire , fous la protçâron de Confiantin , les ëvê-^ 
ques s'aflfemblerçnt. dès-lors fans obftacle , & firent 
des réelémens giniraùx ; & ce fut ainfi que la difci- 
pline (ïevint prefque uniforme dans toutes les ^glifes; 
Voici donc quelle était à-peu-prês" ceilé des trois pr«-* 
miers fiecles. 

SE C T I ON XXIIL 

Ufages généraux^ 

. Les chrétiens s'appelaient tons frères dans les aP 
femblJes : ils fe donnaient le baifer de paix , & fai-* 
faient fréquemment le ftghe de là croix :. ( * ) ils? 
priaient debout , & avaient toujours l'attention d'être^ 
tournés vers l'orient quand ils faifaîent leur^ prières ; 
qu'ils' prononçaient d'une voix modérée ^ fans chan-^' 
ter : quand Tufage die prier à genoux fe fut intro-* 
duit , ils ne prièrent plus de cette manièrç le di-- 
manche , ni depuis pâques jufqù'à lapentecote ; ilsf 
s'afïemblaîent quelquefois le vendredi, mais pluspar-^ 
' tîculièrement le dimanche. Dans les commencement 
du chriftiaçifme , on allait dans les maifons , des par- 
, ticuli«rs , les plus con^modes poiif conteni'r un plus' 
grand nombre de fidèles: dans les tems 4© perfécu- 
tion ils fe caçhaieht dans des lieux foùtérràiôs ; mais; 
quand .la paix fiit fendue à l'églifé , on ne s'âflemf 
bla plus que dans des édifices confacrés au culte" 
de Dieu. Ce fiit dans ces bâtimens qu'on fit la prie- 
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(^) Voyez les obfervations qu'on a &iteg ci-devaat à ceilb 
éccafibn. ^ 

Tome IL' P ' 



ré publiqae , Se qn'oti c^l^ra la Ste. Céhe ; & ott 
ne la cambrait qu'une feule fois dans chaque ^life ^ 
c'eft-à-dire , dans chaque diocéfe. C'ëcait Tomce de 
r^véque , & ce n'était que quand il était abfent ou 
malade que les prêtres en faufaient la célébration i 
fa place , mais ils y afliftaient toujours , & y par* 
ticipaient avec lui : la table fur laquelle s'^i faifaic 
la célébration , était appelée quelquefois table & quel- 

2uefois autel. (*) Uufage de la croix & de Pencens 
tait entièrement inconnu , les lumières n'étaient em<' 
ployées que pour éclairer les fidèles , & ne firetic 
partie des cérémonies que lorfque la fuperftition com- 
mençait i infeâer le culte. 

La célébration de la Ste. Cène commençait par 
un avertiflèment aux fidèles d'élever leur cœur i 
Dieu & de lui rendre des aâions de grâce. Enfuite 
le célébrant racontait l'infiitution de cette faince 
cérémonie , en répétant les paroles de J. C. à cette 
occafion. Après cela , on recitait l'oraifbn donûni- 
cale ; on diflribuait » dès-lors , la communion i tous 
par les mains des diacres. Régulièrement , tous les &-* 
déles communiaient ; mais plus particulièrement les 
miniftres de l'autel. Quant aux malades & i ceux 
qui n'avaient pu aflifter au facrifice , on leur en-* 
voyait PEuchariftie par les diacres ou par d'autres 
miniftres inférieurs. On en confervait une partie 
pour le viatique des mourans , & , comme on n'avait 
jpas tous les jours la liberté de s'aflèmbler , on per^ 
mettait aux fidèles d'emporter l'eucharifiie chez eux* 
Tous , foit écclefiafliques , foit laïcs , communiaient 
fous les deux efpèces , c'eft-à-dire , mangeaient le 
pain & buvaient le vin confacrés , à l'exception des 
petits enfâns à qui on ne donnait que l'efpéce du 
vin. Dans les premiers tems , la communion était 
■ * -- 

{^2 Vj?7.C2 ce jut a iti $t çi^devant à ce fujet. 
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imvié éc terminée par un repas ^ qid ^ âôniniâ^ 
agape. Les riches & les pauvres mangeaient alor^ 
tôUs enlèrnble. On célébrait dans ce tems là les fé'- 
tes de hoél , de piques & de là pentecote avec fo^ 
lemnité. L'ëvêque, ou en fbn abfenceje prêtre, 

{>réfîdait â l'aflëmbléç , où on lifait ordinairement 
'écrituire-faintc , & fouvent l'évêque prêchait la pa* 
xole de Dieu. 

Les gentils qui démahdaîerit a fe convertir , n'^ 
taient pas admis flir le champ parmi les chrétiens ; 
ils écaienc d'abord faits catéchumènes , par Pimpo^ 
fition des mains de Tévéque ou du prêtre ^ qui les 
marquait au froht du figne de la croix ; après quoi 
tin catéçhifle les inflruifait ordinairement des prin-« 
eipaux devoirs ^ des principes & des myftèrés de la 
teligioii chrétienne, pendant Pefpacé de deux ans ; 
tems qui le prolongeait , ou s'abrégeait , fuivant les 
progrès qu'on voyait faire au profelyce dans la doc^' 
triné , & furtout dans les mœurs* 

JBnfuite on baptifait le néophité , en lé piofigéà'âiO 
trois fois datis Peau , au noni de la Trinité ; & Vori 
ii'adminiftrait ce facrifice folemnellement qu'aux fé^' 
tes de pâques & de pentecâte. On failait enfin 
aux baptifés une onâioii d'huilé ^ qu'on croiait lei^ 
fcrvir intérieurement : en quelques églifes on leur 
donnait du lait & du mief ^ à goûter ^ potir f^iré 
defcendre fur eux la plénitude du St. £fprit , & I'o|t 
cohfîdérait cette împofitîon , réfervéè ôrdiriaire-' 
inent i l'évêque , comme un fâcrement différent dé 
cefui du baptême. Oh ne réitérait jamais le bap^ 
téme , fi ce n'efî dafis quelques églifes où ï'orf cro-* 
Vait que celui des hérétiques était nul. Il fallait ftH 
bir une pénitence publique pour obtenir lar rémi^ori 
dés crimes commis après avoir été bàptifé. Le pé- 
tiiteht , privé pendant quelque tems de la, éommu^ 
lâonjy 8l chaâé des faintes a^Iètablées , était 6b%<^ 
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mÀc jeAnèr ] Ac s'humilier , de fe mortifier a la poftè 
de Nglife. Cette pénitence ne s'acciordait qu'une 
fois , & ceux qui avaient le malheur de retomber 
n'étaient jamais plus reconciliés à Téglife , & n'a- 
vaient plus à efpérer de pardon que oe Dieu feul. 
La pénitence était communément de plufieurs années ; 
mais, fuivant que les églifes* étaient plus indulgentes 
ou plus révères , elles en abrégeaient là durée ou la 
prolongeaient. Il y en avait , où ^ ceux qui étaient 
tombés dans l'idolâtrie ou qui avaient commis un ho- 
micide , ne pouvaient jamais obtenir le pardon de 
tels crimes : mais elles fe relâchèrent beaucoup dans 
la fuite , & l'accordèrent à l'article de la mort , ou 
du moins après une très -longue pénitence : cepert^ 
dant on était , en général , dans l'ufage d'abréger les 
pénitences , en faveur de ceux qui étaient recom^ 
'mandés par des confeflèurs ou par des martyrs , com- 
me nous avons eu occafion de l'obferver ci-devant. 

Ceux qui avaient lubi une pénitence publique , 
•tf étaient jamais admis dans le clergé. On ne fou- 
mettaît les clercs à cette pénitence que dans quel- 
ques églifes , & ceux qui tombaient dans des crimes 
^étaient feulertient privés pour toujours de leur mi- 
niftère : mais on avait le plus grand foin de ne choifît 
pQur miniftres que. des hommes dont les mœurs fuf- 
fent irréprochables ; ces miniftres, habillés comme 
• le refte des fidèles , ne devaient fe diftinguer que 
•par la fainteté de leur vie : on leur défendait tout 
'gaih fordide : ils admirtiftraient les facremens fans 
rien exiger ; c'était le peuple qui les nourriflàit. 

Si les prêtres étaient mariés avant l'ordination , 
il leur était permis de garder leurs femmes ; mais 
quand une fois ils avaient reçu lés ordres , ils fai-^ 
faî en t ordinairement efpérer qu'ils ne s'engageraient 
•point dans les liens du mariage , à caufe de la pau- 
vreté des églifes* U leur était cependant libre de 
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fe marier , de même qu'aux diacres. C^était ordiffaî-, 
renient par les fuffrag^s du peuple que l'^^vêque étzit 
élu , & il ^tait confacr^ par plufieurs léyêques. C'é- 
tait lui qui ^tait chef de fon clergë : rien^e fe fai- 
fait'fans lui., ou du moins fans les pouvoirs qu'il ac- 
cordait ; le baptême même lui etaitr réfervé. Les 
diacres étaient les tréforiers des biens de l'églife:. 
ils diftribuaient les oblations aux pauvres, &., çn^cas, 
de néceflité , ils pouvaient , dans quelques églifes ,. 
impofer les mains aqx pénitens. On regardait ^çglifc 
catholique en général comme ne formant proprement, 
qu'un épifcopat , dont chaque évéque goyveriiait une, 
partie.. C'était une conféquence de cette ^opinion ,. 
que toutes les églifes fuflènt dans l'obligatfon de fe, 
fecourir mutuellement; aufîî le? évêques vivaient-ils 
tous dans une très-grande union. Il s'établit cepen- 
dant enfuite une fubordination entr'eux ; .xar ceux- 
des grandes villes eurent des prérogatives dans les 
ordinations & dans les conciles , & celui de Rome 
fut coufîdéré comme le premier de tous. On ne le, 
jugeait cependant pas encore ccftnme infaillible : la , 
difpute fur le baptême des hérétiques en eft la preuve. 
Le fentiment de l'églife univerfelle était l'unique re-^ 
gle de la foi , & l'on croyait qu'il n'y avait point de 
falut pour ceux qui ne s'y fbumettaient pas. 

On veillait alors attentivement fur les mœurs , & 
l'on excommuniait non-feulement les hérétiques , mais 
encore ceux qui menaient une vie déréglée. Aufli- 
tôt qu'un homme avait été excommunié par fon évê-. 
que , il était rare qu'il trouvât une égliîe qui le re-r 
çut à fa communion. 

Jeûnes & coutumes des chrétiens des premiers Jîecles^ 

. Les chrétiens jeûnaient ordinairement le mercredi 
& le vendredi , jufqu'àla neuvième heiure feulement; 
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plufieurs p9,Èàitnt m^ttie ces jours en prierëlf , c^ 
qu'ils appelaient ftation. Ils jeànaienc encore , & fe 
morcifîaienc , particulièrement dans les tems de ca- 
lamités , &: quand ils étaient en pénitence. Leur jeûne 
|e plus fôlemnel 4vait lieu avant pâques , & il était 
plus pu moins long , fbivant les différentes coutumes 
des églifes : d'ailleurs, les chrétiens penfaient qu'il était 
défendu de jeûner le dimanche , & depuis pâque juf* 
qu'à pentecôte. Ils étaient fort exaôs à ne mangeir 
ni viandes de bétes étoufféies , ni fang , ni aucune de$ 
chofes qui avaient été offertes aux idoles ; & con-» 
damnaient , commp appartenant à l'idolâtrie , la cou-r 
fume de quelques payens de brûler les morts , qu'ils 
iê faifuient un devoir de rendre à la terre , en les en^ 
jppyelifl^nt avec quelques cérémonie^. 

Le mariage fe célébrait en préfence des prétreSf 
Cependant on jugeait le célibat un état plus faint ^ 
&: , par un zélé mal entendu , on vit des chrétiens 
condamner les fécondes noces. Il y eut même quel«v 
ques hérétiques qui pouffèrent le fanatifme jufqu'a r&r* 
garder le mariage comme un état criminel. Quelques 
eglifes permettaient de répudier fa femme & d'en 
époufeir une autre , mais pour caufe d'adultère feu*^ 
lementt Ce fut une fuite du conflit des opinions ré? 
latiyement k l'état du mariage , que la quantité d'hom-f 
ines & de femmes qui fe déterminèrent à vivre dans 
|e célibat & dans l'aufle-rité. Les idées peu faines & 
mçmq ridicules de quelques héréfiarques fur le mar 
riage , invitaient à ce genre de vie ; cependant , ce 
fut le plus fbuvent les perfécutions , qui mirent les prcr 
iniers chrétiens dans la neceffité de l'embraffer; 
parce que , particulièrement fous le règne des pre- 
miers empereurs de Rome , les chrétiens , forcés de 
fuir , pour fe dJrobçr à leurs recherches , n'avaient 
pas de retraite plus fure que les déferrs. Ce fbt l'E» 
gyprç qui leur oôrit parçiçuliérernent cette reffouri» 



ce , par la multitude des retraites qu'ils y trcmverentî 
aufli les efprits ne furent*ils portés nulle part à une 
folitude plus auftére , comme nous en avons déjà cité 
quelques exemples. Ce fut aufli aux retraites folitaires 
qu'offrait l'Egypte , que fe doit Porigine des premiers 
hermites , ainfî que les commencemens de l'brdre mo- 
naftique , principalement fous la perfécution de JD/- 
£ius y qui fut une des plus cruelles que les chrétiens 
de la primitive églife ayent eflùyées. 

Tels furent à-peu-pres , Sire , les ufages qui s'é- 
taient établis dans le cours des trois premiers fiecles 
de l'églife : jamais , pendant tout cet efpace de tems, 
on ne reconnut que deux facremens , le baptême & 
la fainte-cènç. Et , en effet , Sire , il eft bon d'ob- 
ferver que le feul nom , le mot même , à^uchariJKe^ 
ou de fainte-cène , prouve manifeflement que c'était 
un fouper folemnel que l'on défîgnait ainfi ; fouper 
que les fidèles faifaient entr'eux pour y célébrer la 
mémoire du Sauveur ; qui fe faifait dans leurs mai*- 
fons & dans leurs familles , & non pas à l'églife; 
qu'ils le faifaient le foir & non pas le matin , ce qui 
eût été abfurde , puifque le nom même de repas dé- 
£gnait l'heure à laquelle il avait lieu , & qu'ils l'ap- 
pelèrent ]2im2As facrcment y mot latin qui ne fe trouve 
nulle part dans l'écriture ni du vieux ni du nouveau 
Teflament , & qui ne fut inventé que fort tard. Bien 
loin même d'attribuer à ce repas rien qui eût l'air de 
ce que nous attribuons au mot facrement , ils n'y 
faifaient entrer aucun myflére , ni abfolument rien 
qui fèntit le myflique , ou le furnaturel y pas plus que 
les Juifs n'en faifaient entrer dans leur repas de Pa- 
eneau pafchal , à la place duquel J. C. avait inftitué 
ta fainte - cène , en fe fervanc prefque des mêmes 
phrafes pour bénir le pain & le vin , dont les pères 
de famille ^ chez les Juifs /fe fervaient pour oénir 
Pagneau & le vin de pâques } inititution infinimeoc 
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ticfpcdaWc , qui a été fi étrangement défigurée data 
la fuite , furtout par les papiftes. 

Voilà , Sire , quel fut l'état de la primitive églir 
fe ; brillante par elle-même dans les tems de la per? 
fécution , elle fit d'aflfez grands progrès pour que, 
• furmontant tous les obflacles qui la combattaient, 
protégée par les empereurs eux-mêmes , elle put par 
raître avec un nouvel éclat : & , comme les loix & 
ia religion n'avaient alors qu'un même efprit , la 
pyiflance civile & la puiflance eccléfiaftique n'eurent 
^uflî qu'une même fin. Dès-lors les temples des chrér 
tiens devinrent magnifiques , ils furent ornés de vafes 
4'or & d'argent , de peintures , & des plus fuperbes 
jnonumens de fculpture. Dès-lors les cérémonies s'y 
firent avec pompe. Dès -lors on folemnifa les di-r 
manches , les fêtes de noël , celles de pâque & de 
pentecôte ; & l'on célébra encore les fêtes des mar? 
jtyrs , dans les lieux où étaient leurs tombeau^ , ou 
flans ceux où ils avaient été martyrifés. 

Ce fiit , Sire , dans les quatrième & cinquième 
jfiecles que le culte e^ttérîeqr éclata avec un appareil 
il magnifique ; les églifes particulières s'étaient gou- 
vernées jufqu'^lors par divers ufages & par imitation. 
3Les obftacles énormes qui lei? réparaient n'avaient 
pas permis que la difcipline fût par-tout la- même 
dans tous les points : mais , dès le quatrième fiecle, 
le gouvernement prit une forme , on fit des régie-? 
mens généraux , fuivant les circonftançe^ ; & il y eut 
plu? d'miiformité dans la difcipline. 

Origine de la jurifdiSion des Métropolitains. 

Le chriftianifme commençant alors à repoftr fut 
4es fondemens foKdes & refpeâables , le gouverne- 
•|nent des églifes fiit calqué fui; la forme du gouver-? 
lî€f?^?Ç civil y & , çQipme il n'y a f pint dp gouveri 
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oemetit Ùlïïs fubordination , il' fallut ce établir uti« 
entre les différentes ecrlifes. Cette fubordination fo 
régla naturellement fur la forme de l'empire : cha-r 
que province civile devint une province eccL'fiafti- 
que ; & r^véque de la métropole civile fut confiidéré 
comme le premier de la province. Tel fut le premier 
métropolitain , ou archevêque , qui , chargé de veiller 
fur les ëvéques qui lui étaient fbbordonnés, acquit ainfî 
f lufieurs grandes prérogatives. C'était lui qui convo-^ 
quait les conciles provinciaux , auxquels il préfidait : 
l'ordination du nouvel évéque ne pouvait fe faire fans 
lui : mais tous ceux de la province avaient droit de s'y 
i prouver : cependant il fallait qu'ils y euflènt été ap- 
pelés , qu'il y en eût deux au moins , & que ceux qui 
étaient abfens n'y miflènt point d'oppofîtion , ou que 
du moins le plus grand nombre y donnât fon confen- 
temcnt. Quant au choix du nouvel évêque , il appar- 
tenait d'ordinaire au clergé & au peuple de l'églife 
yacante. Cas arrivant que le métropolitain n'eût pas 
pu fe trouver à l'ordination , il fallait qu'il Confirmât 
tout ce qui avait été fait. 

JurifdiSion des Exarques^ 

Ce fut encore à l'imitation de Tordre civil , fuivant 
lequel plufieurs provinces formaient un diocèfe fous 
Je gouvernement d'un même chef, qu'on établit la 
jurifdidion des Exarques , qui s'étendait fur plusieurs 
métropolitains. On les appelait de ce nom , à l'imi- 
tation du magiftrat auquel , chez les Grecs , toutes 
les provinces d'un diocèfe reflbrtiffaient (*). UAfîe 
proprement dite , avait pour exarque Tévêque d'E- 
phefe ; la Cappadoce celui de Céfarée ^ & la Thrace 
celui d'Héraclée. 

^ (^) Ce magiftrat ; chez les Grecs ^ s'appelait exarque^ 
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On nomma patriarches ou primats les trois pre^» 
miers évoques. Celui de Carthage , fans prendre au- 
cun dtre , avait beaucoup d'autorité fur toutes les 
provinces d'Afrique : mais les trois premiers étaient 
ceux de Rome , d'Alexandrie & d' Antioche ; parce 
que ces trois villes étaient les principales de rem-» 
pire , & celui de Rome avait la primauté fur tous ; 
voilà pourquoi les titres de patriarche ou de primat 
leur furent donnés. Les patriarches étaient donc des 
évéaues qui embrafTaient ^ ainfî que les exarques , 
pluueurs provinces dans leur jurifdiâion. Les premiers 
ont donc été ceux de Rome y d'Alexandrie & d'An* 
tioche ; niais y dans la fuite y Tévéque de Jérufalem , 
qui d'abord avait été fubordonné à celui de Céfarée» 
comme à fon métropolitain y s'arrogea peu-à-peu des 
droits fur les provinces de la Paleftine ; & , après 
avoir eflîiyé bien des contradiâions , il jouit enÊB 
de tous les privilèges des patriarches. 

U en flit de même de celui de Conftantinople ^ 
ou de Byfance , qui dépendait d'abord de celui d'Hé- 
raclée ; mais aum - tôt que cette ville fut devenue 
le fiege de l'empire , elle fut la rivale de Rome y 
jSc l'évéque de Conflantinople fut bientôt fe fouftraire 
^ fon métropolitain. Dés le tems même de Conftanr 
tin y il lui enleva tous fes droits , & fe fît recon^ 
naître lui-même exarque de toute la Thrace. Ce 
4]ui lui fut d'autant plus facile , que , Conflantinople 
fe trouvant alors la capitale de cette province dans 
l'ordre civil y il parut naturel qu'elle le fût encore 
lians l'ordre eccléiiafUque , & que , par conféquent y 
fon éyéque eftt des privilèges au-defliis de tous les 
autres ; tel fut le plan de fubordinadon qui s'était 
établi parmi tous les évéques de l'empire. 

Jamais , Sire , l'ambition des prêtres ne connut 
^ bornes. Dans les commencemens de fon inftitu^ 
don , la jurifdiâion de l'évéque de G>nfiantinople 
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fe bornait â la Thracc , mais ceux qui roccupcrcnt 
curent fouvent l'ambition de l'étendre bien au-delà, 
Confervant toujours le même defîr , ils ne pouvaient 
manquer de trouver des circonftances favorables. Ef 
pour cet effet , la proteâion que leur accordaient les 
empereurs , levait bien des difficultés ; & le crédit 
dont ils jouiflàient faifait une loi puiflànte de les 
ménager , parce que l'on était fouvent dans la necef- 
fité d'avoir recours à eux dans une telle pofition , 
tellement que leurs prétentions devenaient des titres 
qu'on n'pfait point leur difputer , ou qu'on leur dif- 
putait fort inutilement. Si l'intrigue les enbardiflàit 
â les faire naître y la faveur immenfe dont ils jouif^ 
faient auprès du prince les défendait contre toute op» 
pofition ; & quelquefois , même encore , le mérite 
perfonnel d'un évéque , auquel on ne craignait pas 
de fe fbumettre , leur donnait le plus grand appui. 

C'eft ainfi que l'on voit , par exemple , que , du 
tems à^Arçadius , les évêqucs de l'Ane & du Pont 
ayant entr'eux quelques diflentions , & voulant ce- 
pendant remédier aux défordres qui s'étaient intro- 
duits , s'adreflèrent à St. Jean Chryfojiomc , qui 
occupait alors le fiege de Conflantinopie , avec toute 
la confidération que lui donnaient fon éloquence & 
fa piété. Venez , lui écrivaient ces évêqucs , régler 
notre églife troublée par les Ariens , & défolée par 
Tavarice des évêqucs & par la cupidité de ces loups 
raviflàns qui achettent le facerdoce & les évêqucs. St., 
Jean Chryfofiome fe rendit à leurs inftances ; il pafl^ 
en Aiie ; aflembla un concile ; dipofa plufieurs éyé^ 
ques y & en mit d'autres à leurs places. 

Certainement , Sire , St. Chryfofiome ne fit rien 
alors qui ne fût parfaitement dans l'ordre ; quoique 
véritablement ihn'eût aucun droit fur l'Afîe , ni fur 
le Pont , pouvait-il refufer de fe tranfporter comme 
^bitre dans ces provinces , & fe défendre d'y ofer 
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de l'autorité qu'on lui donnait ? Cependant cette dé- 
marche , fans prétention de fa part , fervit de pré- ^ 
texte à l'ambition de (es (ucceflfeurs ; Us fe fondèrent .j 
là-deflus , firent des tentatives , & les fbutinrent ; 
leur premier fuccès fut d'obtenir de l'empereur une 
loi qui défendait d'ordonner aucun évêque , dans 
l'Afie ou dans le Pont , fans avoir eu leur confente^ 
ment ; enfuite , le concile de Chalcedoine , tenu en 
it5 î , leur ayant confirmé la plus grande partie des 
qroits dont l'ufage les avait déjà mis en poflèffion , 
ils furent reconnus patriarchçs de l'Afie , du Pont &; 
de la Thraçe. 

L'évêque de Conftantinople avait encore le fécond 
rang d'honneur. Cette diftindion, qui lui avait éû. 
.accordée en 383 par le concile de Conftantinople, 
l}ii fut confirmée par celui de Chalcedoine. Les pères 
afièmblés dans les conciles jugèrent , qu'ainfi que la 
primauté appartenait au pape , parce qu'il était l'é- 
vêque de l'ancienne Rome, première ville de l'em-' 
pire , le fécond rang devait appartenir à l'évêque de 
Conftantinople , puifqu'il fiégeait dans la nouvelle Ro- 
me , dans la féconde ville de l'empire* On ne faurait. 
croire , Sire , combien il efî important de remar-^ 
quer comment fe font établis ces rangs & ces jurif» 
aidions , fi l'on veut faifir la raifon des révolutions 

ui eurent lieu dans l'églife , dans la fuite des tems. 

e qui eft arrivé à Conftantinople , doit donc fervir 
a prouver à Votre Majefté , que certains fieges ont 
d'abord obtenu , par l'ufage , des privilèges qu'ils fe 
font fait enfuite confirmer par des conciles. Mais 
ce qui s'introduit par l'ufage eft néççflàirement fu-;. 
jet au changement , parce que l'ufage change lui- 
même. Il en réfulte néceffairement , Sire , que vous 
devez vous attendre à voir de tems à autre quejques 
évêques former de nouvelles prétentions qui leur fe-r 
ront conteftées , d'où furviendront par cpnféquenç 
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kleh ^es dîfputcs & des àifférenâs. D'un cité , l'arrî- 
bition du patriarche de Conftantînople ne fera pai 
fatisfaite des privilèges qui lui font accordes ; & y 
voyant lieu à pouvoir empiéter , il empiétera en^ 
çore : d'un autre coté , les évêques , qui perdront 
de leurs droits ^ ou gui feront jaloux de l'autorité 
qu'il acquiert , réfuteront leui: confentement aux 
conceffions qui lui ont été faites par les conciles 
mêmes ; les papeis j par exemple , n'ont jamais voulu 
reconnaître ni foJi fécond rang parmi les évéques , 
tii fa jurifdiftion fur PAfie & fur le Pont ; & ils ont 
jugé que les décrets des conciles de Conftantînople 
& de Chalcedoine fut ce fiijet étaient contraires aux 
canons & aux loix eccléfîaftiqties : mais , malgré ces 
oppofitions , ce patriarche a jouï , de l'aveu mémo 
de tout l'Orient , des privilèges qui lui ont été at- 
tribués ; parce que les ordres de l'empereur font ve*- 
nus à l'appui des décifîohs des conciles. Son ambition 
ne fe borna même pas à ce qu'il avait obtenu. II fit 
de nouvelles entreprifes ; il était aifé de le foupçoraier 
& de le prévoir ; il eut aflez de crédit pour faire 
ajouter à fon patriarchat l'Illyrie , l'Epire , l'Achaïe^ 
la Macédoine & la Bulgarie. Les papes eurent beau 
faire continuellement de nouvelles oppofitions , ces 
conteftations ne produifîrent à la fin qu'un fchifme j 
qui fé para pour toujours l'églife d'Orient de celle 
d'Occident* 

Mais, Sire, ne paraîtra-t-il pas bien fingulier, 
bien frappant aux yeux de Votre Majefté , que les 
pontifes romains , fans difconrinuer de reprocher à 
1 évêque de Conftanrinople fes ufurpatîons continuel* 
les , ne laifTaient pas d'en faire de leur côté jour- 
nellement de nouvelles ? En effet , l'évêque d^ Ro- 
me , comme patriarche, n'avait de jurifdiâion que 
fur les églifes fuburbicaires , e'eft-à-dîre , fur quel- 
ques provinces de l'Italie foumifes à fon fiege ; mak 
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Votre Majefié le verra dans la fuite former ât âùH^ 
Velles entreprifes fur d'autres provinces , & porter 
même Paudace julqu'à attenter fur les fbuverains & 
fur les têtes couronnées : certainement , Sire , il im- 
porte infiniment à Votre Majeft^ qu'elle (bit ihftruite 
de la caufe de pareils dëibrdres; La foutce en vient! 
infaillibleihent de ce que , dans les trois premiers 
fiecles , le gouvernement de l'^glife ne put point 
sVtablir fur des règles afièz fixes : l'impuiflànce où 
Ton ^tait alors d'aflèmbler des conciles généraux, 
ne permettait pas de déterniinefr avec precifion les 
droits de chaque évéquè ; & Ton fut dans la néce/Ticé 
de fbufFrir qu'il s'introduisît 6os ufages qui , variant 
fuivant les cir confiances ^ ne pouvaient être ni uni- 
formes ni permanens. II femble bieii cependant que, 
(bus Conftantin y. on aurait pu remédier i ces abus : 
inais quand lé gouvernement a pris une fois unef 
certaine allure , il efl afTez difficile de fui en faire 
changer ; il efl même rare qu'on y penfe.- On fc 
contenta donc de ihettre entre les évêques une fu- 
borditïation â-péu-près femblable à celle qui avait 
lieu entre \e>s magiflrats des provinces de l'emptre : 
mais cette forme, déjà trop compliquée, eut encore un 
autre défaut ; c'efl que les parties du gouvernement 
eccléfîaflique ne furent pas fubordonnées avec la 
même exaftitude que celles du gouyemenient civil. 
Pour fe conformer entièrement au plan de Confiant 
tin , il aurait fallu un chef dans l'empire ; quatre pa- 
triarches comme quatre préfets ; autant a'exarques 
que de diocéfes , & autant de métropolitains qu'il y 
avait de provinces. lï efl vrai que le pape était en 
pofTeffion de la primauté qu'il prétend avoir reçu 
de J. C, comme fucceffeur de St. Pierre ; & cette 
primauté lui donnait de eraiides prérogatives , pour 
maintenir la foi daiis l'égîife , & pour faire obfervef 
les fàkits caâons ; mais les évéqaes étaient bien éloi^ 
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jAes ac croire alors qu'il eut fur eux la même àtito* 
rite qu'avait Tempereur fur les magiftrats civils. Sa 
jurifdiâion était uniquement attachée au titre de pa-* 
triarche , & il n'en avait que fur les églifes fubur-- 
bîcaires. Dans les Gaules , en Efpagne & en Afri- 
f}ue , les métropolitains ne connai/Tàient point de fu- 
périeurs qui euilent des droits fur leurs églifes ; & , 
âans les autres provinces de Pempire, plufieurs étaient 
encore dans là même indépendance. 

Comme ce gouvernement était l'ouvrage des cîr- 
conftances , il ne faut pas s'étonner qu'il ait des dé^ 
fauts , & s'il fût quelquefois troublé par des diffen-' 
fions. U parait bien que les conciles auraient dû re^ 
médier à ces abus ; mais les conciles ne font pas plus 
infaillibles que les individus qui les compofent. Si le 
fieee de l'empiré eût toujours été fixé â Rome , l'au*- 
tonté du pape , mieux déterminée , aurait probable- 
ment été plus généralement reconnue , & n'aurait 
peut^tre jamais été conteftée : mais la féconde capi- 
tale fondée par Conjiantin éleva , pour ainfi dire , 
autel contre autel ; & la rivalité , qui divifa les deux 

Eremiers évéques de l'églife , fut la fource d'un nomb- 
re infini de maux. 
II eft vrai qu'il y eut bien d'autres caufes encore 

3ui contribuèrent à produire de nouveaux défordres ^ 
ont la première fut l'ignorance , qui , confondant la 
puiflànce fpirituelle & la puiflance temporelle , auto- 
rifa les entreprifés des papes ; d'où il réfulta que pIu-« 
fleurs évéques , voulant fe fouftraire à leurs légitimer 
fbuverains , fe mirent fous la proteâion du fiege de 
Rome. L'abus fut porté fî loin , que les fbuverain* 
eux-mêmes , ne cherchant qu'un prétexte pour en-^ 
vahir, reconnurent au' pontife de Rome le droit de 
difpofer des couronnes. 

D'après cet expofé , Sire , il fera fecîle â Vôtte 
Majefté de faifir les caufes des révolutions qui foac 
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arrivées par la faîte dans Péglife. Mais vous voudf k^ k 
bien ne pas oublier d'obferver qu'un evéque ne jugeait jj 
de rien alors fans avoir confulté fon jclergé. En effet, !^ 
c'était dans des conciles provinciaruK , qiii fe tenaient 

{)our l'ordinaire deux fois l'annce , qu'on terminait 
es différends qui nailïàient dans les provinces. Mai? 
bientôt , ceux qui fe crurent k'fés eurent recours au 
premier evêque du diocèfe & à fon fynode ; & ces 
appels ne tardèrent pas à faire naître de grands abus; je 
Gomnie toutes les ëglifes du même diocefe n'avaient ^ 
pas toujours les mêmes ufages, cela donnait lieu fré* 
quemment à des jugemens contradiâoif es ; & le. pluJ 
dangereux encore , c'eft qu'ils femaient la jaloafie 
& la divifion parmi les ëvêques , & autorifaient les 
prétentions de ceux d'entr'eùx qui, plus puîffans, 
ofaient en former de plus hardies. Ge fut ainfi , par 
exemple , que le pape prétendit qu'on pouvait ap- ^i 
peler à lui des jugemens portés par les autres égUfes, 
& qu'il tenta de les alïtijettir toutes aux ufages de la 
fienne. Mais ee projet d'une domination hiérarchi- 
que fi vafte ne lui réuflit pas , parce que celles d'O-^ 
rient & phifîeurs de celles d'Occident maintinrent 
l'autorité de leurs fynodes provinciaux. . ^ 

G'eft bien à cette époque , Sirè , que les évêqùes 
fe croyaient juges en matière de foi ; cependant , s'il 
furvenait quelque nouvelle queftion , pn confultait 
ceux des grands fîeges , & furtoiit celui de Rome , 
dont l'avis fut toujours d'un grand poids à caufede 
fa primauté : néanmoins le concile. général était con- 
fidéré comme le juge fouverain ; rexcômmunication 
& la péniteriçe publique étaient les peines qu'on in- 
fligeait , & l'ufage à cet égard était le même que 
dans les fieçles précédens. 

^ On ne peut fe diflimuler , Sire , que Téglife ne 
négligea rien pour maintenir la difcipline ; elle fit 
les loix les plus fages pour y parvenir j mais ce fii 

éfl 
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kti vain ; les paffions briferent toujoufi les freîiîs Ks 
plus facrés. Les- tranflations des évéques étoient com- 
munes en Orient ; & ils allaient volopâcrs à la cour ^ 
quoique ce.fûfïènt des chofes fevérenlent défendues. 
Nous ne parlerons pas ici des autres. ab»à y parce que 
i'ils étaient plus grands , ils écaiétit âuffi beaucoup 
plus rares. ^ 

; Là plus grande différence qui fe foît fait remarquer 
âans la difcipline entre Téglife d'Orient & celle d'Oc- 
tident , c'eft que , dans la première , les évéques , les 
prêtres , & les diàéres n'étaient pas obligés au cé- 
libat. • ^ 
* Les agapes , -du feftîns de» charité.;, s'abolifent fen- 
fuite dans la plupart des églifes :J lès catéchumène» 
fe les pénitens.;^tàieht excliis ^u faint facrifice : les 
fidèles y affiftâient fouverit ; ils- y commàhiaîent pref- 
que à chaque fols; 'les laïques recevaient encore quel^ 
quefois l'euchariftie dans leurs mains ; mais la cou- 
tume de l'emporter chez foi- était devenue plus rare^ 
8n la confommait à jeun dans l'eglife : c'eft alors que 
les procefliori^ s'introduifîrent , comme tant d'autres^ 
pratiques qu*on regardait alors comme fort indifFé-" 
rentes , mais qui ne tarderprH: pps à dégénérer en 
abus , comme nous avons eu dccafioà de le dire pré- 
cédemment. ' - ' ' / * ' < ,^ 

Quant aui articles de foi , l'eglife à éclair ci tous 
ceux fur Jefquels les hérétiques avaient voulu répan-»^ 
dre dès nuages : tel fut , dans le'^quatrieme fiecle , lé 
Ayftère Aé la trîhîté , & dans le cinquième ce]ui de? 
Pincairnatiôh. Mais, nous ne nous arrêterons pas ici 
fur les défordrés qui ont troublé l'eglife ,' ni fur lerf 
maux que les héréfies produifirçnt en Orient ^"où elles 
font nées , & dont elles çnt en quelque forte partag4 ' 
Içs provinces , cela nous écarteroit trop. Nous revién*-,- 
ârons donc à Pégltfe <i^Qcciderft, xïônt P-état était bîerf 
plus déplorable, encore , puifqu'elle écait en proie à dsi 
Tome II: S 
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barbares encore plongés dans ridolâtrîé , qui , tortîs 
des parties les plus ieptencrionales de l'Europe , Pa- 
vaient envahie jufques au fond de Tltalie. Telle fur 
l'ëpoque à laquelle les Vandales & les Vifigoths firent 
fouiFrir aux catholiques les plus grandes perfccutions. 

C'avait été , Sire , au commencement du quatrième 
fiecle , que les communautés religieufes , après avoir 
peuplé les déferts iie l'Egypte , s'étaient répandues 
dans rOrient ; & ce fut vers la fin du même fiecle 
qu'elles pafïèrent en Occident , où elles fe multi- 
plièrent étonnamment dans le cours du cinquième* 
L'hifloire nous apprend qu'alors déjà elles s'établif- 
faient dans les villes ; & , en effet , il y en avait i 
Alexandrie , à Jérufalem , à Anrioche , à Cpnftan- 
rinople , à Marfeille & en bien d'autres villes confi- 
dérables. Les moines, après avoir quitté les déferts, 
oublièrent bientôt l'efprit de leurs infHtutions : auiTi 
fallut-il quelquefois faire des loix , pour les faire ren^ 
trer dans le devoir , & les rappeler à leurs vœux. 

Pendant les quatrième & cinquième fiecles , le 
chriflianifme était peu floriflant chez les narions 
barbares , quoiqu'il y eût pénétré dès long-tems au- 
paravant ; mais il ne s'y était pas répandu aufli fa- 
cilement que dans l'empire Romain , & l'on y voyait 
peu d'églifes confidérables. Les Goths n'abjurèrent 
l'idolâtrie que pour embrafTer l'arianifme , & les Per- 
fes ne difcontinuerent jamais de perfécuter la religion 
chrétienne ; il eft facile à Votre Majeflé d'en con- 
clure , que , dans les égUfes qui étaient hors de l'em- 
pire , le gouvernement eccléfiafiique ne pouvait guère 
avoir de forme certaine , & de règle bien pofirive. 

Après avoir jette un coup-d'œil fur ce que nous 
venons de lui expofer fur la difcipline de l'églife dans 
les premiers fiecles , nous invitons Votre Majeflé à 
remonter avec nou;5 à l'origine de la puiflànce du 
clergé. 
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Coup' d'ail éciaire! fur V origine de la puijpàficè 

eccléjlajllque de Rofnei 

Il éft une époque , Sire , a laquelle H faut n^- 
tefTairenient reyenîr , pour procéder avec méthode 
dans les progrès de la puifïànce du clergé. 
^ On peut donc remonter pout cet effet jàfqu'â 
l'an 312 , époque heureufe pour le çhrîftianifme , où 
l'empereur Conftantin & Licinius fon collègue don- 
ifierent erifemble un édit pouf faire ceflèr iki perfé- 
cutions , auxquelles lei chrétiens avaient été èxpofésf 
depuis la prédication de l'évangile. St. Eusêbe oc- 
cupait alors la chaire de *S*^ Pierre. Jufques-lâ , au- 
cun des papes qui Pavaient précédé , n'avait connu 
l'oftentatioh , ils étaient même bien élpignés^e pof- 
féder dés richeiffès ; ils n'avaient julqu'à cette époque 
hérité de St. Pierre que fes chaînes. Jufqu'àlors le^ 
p;rédicateurs du faint évangile, toujours à la veillé 
4'être traînés au fupplice , ne théfaurifaicnt que pour 
le ciel. Mais enfin Péghfe chrétienne commença de 
tefpirer fous Conflantin le grand , ^uî fit ,triompher 
la croix , & qui la iît dominer dans toute l'étendue de 
fes états. Cet empereur fit bâtit des.églifes , & ac- 
corda de, nombreux privilège? aux: éccléfiaftiques de 
îlome ; il contra beaucoup, dç refpèâ pour les mi- 
niftres de la reHgion, & abolit le fupplice de la croix,, 
ayant , dit - oh , reconnu le doigt de Dieu dans la 
Refaite de Liciniv-s. Enfùite il s'erhprieflà de réparée 
les maux que la pérfécution avait faits en. Orient; 
il ordonna de reftituer les biens qu'on . avait enlevés* 
aux chrétiens ; commande qu'oil eût â rendre la li- 
berté à ceux qui avaient été condamnéis , pour là 
foi y k Fexil , aux mines , ou à^ la prifon ; & fit rér' 

E r 
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eabEr dans. leurs empbîs ceux qu! en avaient et 
àépoffédés. Il fît plus , Sire ; il accorda des immu^ 
nk^s au clergé ; il voulut qu'il fût exemt de^ ton^G 
erpéce de charges , & que les terres de Péglife ne 
fuflènt plus fujettes ii aucune impofition. Son inten- 
tion était très-louable ; car fon deflein , en accordant 
ces fortes d'exemptions aux miniflres de la religion , 
était qu'ils ne fuflènt pas détournés du fefvice des 
autels , perfuadé qu'ils contribueraient plus à la prof- 
périté de l'état par des prières que par dés fonâion^ 
civiles. Ce fut pour la même raifon qu'il les exempta 
des offices municipaux , offices honorables / mais qui 
obligeaient à des foins & à des dépenfes. Une des 
occupations particulières des magiflrats qui les exer- 
çaient , était l'obligation de lever les impofitions dans 
le difhiâ de leur cité & d'en faire les deniers bons. 
Mais , daignez Sire , obferver avec nous y que 
s'il était fàge de ne pas donner ces offices au clei' 
gé , il devait par contre réfulter de bien grands in- 
convéniehs des autres exemptions qu'on lui accor^ 
dait , parce qu'elles devenaient infiniment préjudi- 
ciables au reue dés Citoyens , fur qui néceffàire-^ 
ment toutes les charges retombaient. Gés immuni- 
tés nuifaîerit encore au clergé même , parce qu'elles 
lui faifdeât oublier fa première defUhàtion ,' & lui 
înfpiraient l'amour des richeflfes ; aufli né tarda- 
t-on pas à s'appercevoir qu'il fe rempliflàit d'un 
grand nombre de perfonnes riches , qui n'y entraient 
•que pour devenir plus riches encore j' par la puif- 
fancé des exemptions. Certainement, Sîré,- quand 
en ne çonfidere que le zèle de Conjlantin , on peut 
l'excufer dé n'avoir pas vu que ces exemptions 
étaient contraires au vrai bien de ceux qui doi- 
vent vaquer au férvice de l'églife ; mais n'aurait-il 
pas dû prévoir qu'elles le feraient éminemment aiu 

oien de Peut ? N'efi-'il pas étonnant qu'après que 
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fonfiântin k fct enfin apperçu dç ceç înconY^iiient : 
'I n'y ait pas promtemenc & fortement remédié. 
Conhderant par la fuite des tems que les riches , qui , 
Naturellement , étaient les plus appelés à porter les 
charges , étaient ceux qui participaient majeurement 
3UX faveurs qu'il avait accordées aii clergé , il or- 
donna, à la vérité, qu'on n'y recevrait à Pavenir que des 
-perfonnes peu avantagées des biens de la fortune , & 
particulièrement, aucuns feudataires. Il comblait donc 
^nfi d'un côté régfife de fes faveurs , tandis que 
<}e l'autre il en blefTait la liberté , en la privant de 
tout bon fujet qui aurait été riche. C'était ainfi , que ^ 
Croyant remédier à un inconvénient , il en produi- 
rait un autre plus confîdérable encore : telles font 
prefqùe toujours ks fuites d'une première faufle dé- 
marche. M^Ihèureufemènt , Içs princes n'ont que trop 
fouvent tort \ mais ce qui eft bien plus malheureux 
encore, c'eft qu'ils font raremenf capables de s'en ap- 
percevoir , ou que , s'ils s'en apperçoivent , ils ne cro- 
yent pas qu'il foit de leur dignité d'en convenir. Eft-il 
donc étonnant s'ils tombent fi fouvent d'une faute 
dans une autre ? 

Si vou^ continuez , Sire , à obferver la conduite 
de Confiantin à l'égard de la religion clirétienne , 
vous le verrez confacrer le dimanche à la prière , fe 
mêler des difputes qui s'élèvent dans l'églifè , & 
faire enfin le théologien ; chofe abfolument ridicu- 
le chez un monarque , & qui ne convint jamais à 
aucun prince. Par une fuite de fes idées religieu- 
fes , Conjlantin voulant que le dimanche fut uni- 
quement confacré à la prière , défendit toute occu- 
pation pour ce jour-là ; mais nous lui devons ce- 
pendant rendre la juftice , qu'il fît une exception en 
feveur de l'agriculture. En conféquence de fes or- 
dres , une partie des foldats chrétiens pallait le di- 
manche à Féglife s & les autres étaient a 
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^afis une plaine , où on leur faîfait rocker une pri^ 
rc au vrai Dieu. Les empereurs fes pr^dëceflèurs 
avaient employé les peines & les recompenfes, 
pour engager les citoyens à fe marier & à donner 
des enfans à Pétat ; fi l'on en croit quelques per- 
(bnnes , Conflantin laifTa fublîfter les rëcompenjfes ; 
ldu moins eft-il certain qu'il fupprima les peines, 
& qu'il abrogea en partie la loi Papia. Il avait pour 
motif d'entrer dans l'efprit de l'ëglife , & de faire 
refpeâer la virginitél, que Tévangile honore comme 
une grande vertu. Cependant , abroger la loi Papid 
n'ëtait pas remplir ks intentions , car c'était au- 
forifer feulement le célibat ; & il y a une différen- 
ce bien grande entre le célibat & la virginité'. 
D'ailleurs , Confiantin aurait dû craindre d'entre- 
tenir dans Terreur cette forte d'hérétiques qui regar- 
daient le mariage comme criminel ; & , enfin , les 
payens , qui étaient encore en aflez grand nombre , 
pouvaient ïe prévaloir de la loi de cet empereur ; 
ce qui devenait très-nuifîble à l'état fans être utile 
à la religion. 

Gomme- les ^fftanchiflçmens fe faîfaient avant , & 
jufqu'au règne de cet empereur , par devant les pre- 
miers magiftrats , & qu'il fallait y apporter tant cle 
formalités , qu'il . était quelquefois très^-difficile à un 
maître de donner la liberté à fon efclave ; Conftân" 
tin , pour lever ces difficultés , permit d'affranchir 
(dans réglîfe , en déclarant que l'atteftatîon des évo- 
ques ou des prêtres fùffirait dorénavant pour faire 
un citoyen romain : il permit auffi de laiflèr aux égli-: 
fes telle part de fon bien qu'on jugeroît à propos. 

Il convenait bier^ , fans doute , d'aflùrer à châ- 
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ue églife de quoi entretenir fon clergé; mais il 
faut cependant qu'un prince fâche toujours ce qu'il 
jîonne ; car, pour le bien général , il doit , en ma- 
nière de bienfaifànçe , apporter toute fon attention 
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â ne jamais donner trop, ni trop peu. Si cette ré- 
flexion eft bien jufte , Sire , vous ne trouverez cer- 
tainement pas afiez de fageflè dans la loi , par la^ 
quelle Conftantin permit à chacun de laifler , pat 
teftament , à l'églife , telle part de fon bien qu'il ju- 
gerait à propos. &)mment , en effet , concilier Cette 
loi avec celle qui ne permettait l'état éccléfîaftique 
qu'à ceux qui poflèdaient peu de bien ; car votre 
Majeflé doit bien entrevoir , que cette loi ouvrant 
la porte à l'avidité & à la féduâion , elle devait 
naturellement ruiner quantité de familles , comme 
cela ne manqua pas d'arriver en effet. Par une fui^ 
te de fes fénrimens théoloeiques , Conftantin confia 
cnfuite l'adminiftration de la juftice aux évêques , & 
permit par une loi , â tous ceux qui auraient des 
procès , de recufer les juges civils pour en appeler 
au jugement des évêques ; ordonnant que les fenten- 
ces , rendues par un tribunal éccléfîaftique , feraient 
confiderées comme s'il les avait rendues lui-même ; 
enjoignant par la même loi aux gouverneurs de les 
faire exécuter. Quelques critiques prétendent , â 
la vérité , que cette loi eft fuppofée ; mais qu'elle 
le foit ou non , il n'en eft pas moins vrai qu'elle 
fut mife bientôt après en vigueur par Honorius l'un 
des fucceflèurs de Conftantin. 

Jufqu'à cette époque , il eft vrai , les évêques 
avaient bien été en pofleflîon d'être les arbitres des 
procès qui s'élevaient parmi les chrétiens. Cet ufa- 
ge utile, & peut-être même néceflàire dans \e^ 
premiers tems du chriftianifme , aurait pu s'abolir 
peu à peu , parce que les raifbns qui l'avaient intro-^ 
duit , ne fubfiftaient plus ; il n'y avait même aucun 
inconvénient à le conferver ; il était même jufte de 
permettre aux parties de préférer des arbitres à des 
ju^s ; & c'était uniquemeijt â quoi Conftantin. au-* 
rait dû fe borner. 

E4 
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En effet f Sire , était-il raifbnnable de cbnfiei| 
radminiffaration de la juftice au cierge ? Quoiqu'il / 
eut certainement dans ce corps quantité d'évéques 
remplis de fainteté & de lumières , ne devait - on 
pas cependant prtfunier,<]u^en général, leurs connaif- 
fances fe bornaient aiix choies de la religion , & 
que la jurifprudçnce , cette fcience qui fera toujours 
un cahos pour les meilleurs juriCconfultes , était un 
plus grand cahos encore pour eux J- On nç pouvait 
donc pa5 fuppofer qu'ils devinflfent ^es jugçs éclai- 
rés, par la feule force d'une loi qui les déclarait ju- 
fjes ; mais on dira par contre' que •Con/&/2///2 vou- 
ait témoigner par cette conduite fon profond ref- 
ped pour r.églife ; eh! ne pouvait-il donc pas ei^ 
donner de toutes autres -preuves ? » Etait - il fage 
d'anéantir les tribunaux civils^, ces tribunaux dont 
les magiftrats font, au moins, cenfésverfés dans les 
études & dans les fciences relatives à la judicature ^ 
pour confier l'adminifiration de la juftice à des hom-) 
Xt\es qu'on peut , & qu'on doit même , préfumer n'a- 
yoir hit aucune étude des loix ? Ne devait-il donc 
pas redouter que cette prérogative* ne contribuât à 
jrendre le clergé trop puiflànt } Que 'd'abus ne de- 
yaient pas faire naître de pareilles exemptions , & 
des privilèges accordés fi inconfidérémenté Nous 
pous bornerons cependant ici , Sire-, à fupplier vo- 
tre majefté de vouloir bien remarquer avec nous ., 
que le clergé ne- joùiflàit d'aucun de ces privi- 
lèges avant Conjlantin'y & que c'eft là une cho- 
fe que la plupart des princes ignorent ,^ & que le 
clergé oublie tout-à-fait , & volontiers. 
/ Un grand zèle pour la propagation de la foi chré- 
tienne pouvait bien avoir engagé ce prince à de 
lelles concédions : Co^Jiantin employait, il eft vrai , 
tQUtcs fortes de moyens pour aboKr le culte des ido- 
les i il ne ceffait ds s'élever contre l'aveuglemenc 
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des payons , & d'exhorter tous les peuples (\m vi- 
vaient fous fon obfcifTance à fe convertin Cepen4, 
^ant , fa conduite à cet ëgard a été bien différente 
fuivant les tems ; puifque , lorfqu'il n'était pas en-* 
core fèul maître de l'empire , il n'héfita point 4 
permettre de facrîfier aux idoles dans les temple^ 
& en public. Il était même alors fi éloigné de per- 
fécuter les idolâtres , qu'il invitait les chrétiens à 
^'employer que la douceur , la perfuafîon & l'exem- 
ple. Ce ne fut que dans la fuite , qu'il ufade violen- 
ce ; qu'il fit fermer plufieurjs temples ; qu'il en fit 
découvrir d'autres pour les faire tomber plutôt en 
^Uines ; & qu'enfin , il en fit abattre d'autres. D^s- 
lors on les dépouilla de toutes leurs richeflès par 
%s ordres ; on enleva par fes ordres encore les fta- 
^iies auxquelles l'art donnait un jîrix diftingué, & l'on 
s^emprefla de brifer toutes les autres. 

Mais , Sire , cette même conduite n'était - elle 
donc pas tout à fait contraire à l'efprit de la reli** 
gion chrétienne ? car la violence ne fait que des hy- 
pocrites & des facriléges, mais c'eft la perfuafîon 
feule qui fait les chrétiens. Il était naturel fans 
doute de ne rien négliger pour éclairer les peuples j 
^n ne devait pas méme^ ie laflèr de les exhorter ; 
mais comment des chrétiens pouvaient-ils employer 
^ùx-mêmes des perfécutions , dont ils avaient éprou-. 
vé , & démontré , tant de fois l'injuftice ? Mais hélas ! 
on ^le faurait fe le diflimulèr ; tant que les chré- 
^ens ne furent qu'en petit nombre , ils ne parlè- 
rent que de tolérance ; & c'eft à ce fujet que Bel- 
Iflrmin dit , dans l'une de fes œuvres ; que fi fes chré- 
tiens ne détrônèrent pas les Nérons & les DiocU-' 
tiens f ce ne fut ni manque de defir ni faute d'am- 
bition y mais uniquement parce qu'ils n'en avaient pas 
la force ; aveu bien ingénu, qui caraâérifait par- 
^itement le* génie de la fociété perverfe dont il 
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«vaît ftë membre , & qui eft pi-pfcrite aujourd^hni 
avec tant de juflice & de raifon. \ \ 

Vous avez vu , Sire , jufqu'où Conftantin porta 1?^ 
l'indifcrérion de fbn zèle pour la propagation de la 1'^^ 
religion chrétienne ; jettez maintenant un coup d'œil |?^ 
fur fa conduite avec les Donatijles. Ce prince, voyant 
avec une douleur profonde les diviiions qui trou- 
blaient Péglife , entreprit de concilier les efprits , & 
de rapprocher les partis contraires ; ce projet éiii 
grand , & digne d'une ame généreufe & chrétienne , 
mais il eut été à fouhaiter qu'il fe fut conduit avec 
autant de prudence qu'il y apportait de zèle. Com- 
me il avait ordonné aux proconfuk d'Afrique de re- 
chercher ceux qui troublaient , dans cette partie du 
monde , la paix de l'églife catholique , les Donatijksj 
qui craignirent qu'on ne févit contre eux , fe hké- 
rent de lui demander des juges y & lui adreiTerent 
un mémoire à cet effet. La chofe n'était pas fans 
difficulté ; car, à quel titre l'empereur pouvait-il nom- 
mer ks juges dans une affaire éccléfiaftique , lui , 
fur-tout , qui n'était encore ni baptifé , ni même 
catéchumène ? il eft vrai qu'il ne s'agiflait pas du 
dogme , mais feulement des accufations faites con- 
tre Cécilien ; & que , par conféquent , cette affaire 
était de nature à pouvoir être jugée par des laïcs. 
Cependant Conjiantin avait un prétexte plaufible 
pour ne point s'en mêler , & il aurait dû le faifir ; 
car , dans ces fortes de difputes , les princes ne font 
le plus fouvent qu'irriter les partis , & toutes les 
faufïès démarches qu'ils peuvent faire , font toujours 
infiniment dangereufes. C'eft ce donc nous allons 
voir de nouvelles preuves. 

Les Donatifles étaient déjà condamnés , puii^^ 
C/cilien avait eu en fa faveur la décîfion de tous les 
évéques catholiques ; cependant Tempereur convoqua 
lui-même à Rome un concile , & nomma pour juges 
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le pape Miltiade ^ trois ëvéques des Gaules , & queir 
ques-uns d'Italie. Les Donatijles forent encore con- 
damnes dans ce concile , mais ils ne fe fournirent 
pas. Il ^tait bien facile de prévoir , que ceux qui 
avaient été rebelles à un premier concile , le feraient 
encore à un fécond: néanmoins, Pempereur eut la 
faibleflc d'en accorder un nouveau aux plaintes im- 
portunes de ces hérétiques. Ce nouveau concile fut 
tenu à Arles , & Conftantin reconnut bientôt ce 
qu'il n'avait pas eu Tefprit de prévoir , c'eft-à-dire , 
l'obftination des fchifmatiques , qui en appelèrent du 
concile à lui-même ; ce dont il fut violemment ir-^ 
irité : il regarda tellement cette démarche comme- 
yne impiété de leur part , qu'on l'entendit s'écrier : 
« Quoi ! on eft dans Tufage d'appeler d'une moindre 
?) autorité à une plus grande , & ces méchans ap- 
I) pellent du ciel à la terre , de J. C. à un homme w. 

II rejetta donc leur appel avec horreur ; & , vou- 
lant punir ces rebelles , il ordoni^a de les lui amener. 
Us vinrent en effet , mais , contre l'attente de tout le 
monde , il reçut leur appel , les jugea , & voici quel 
en fut le réfultat. Il en condamna quelques-uns a là 
mort , & quelques autres au bannifïement ; il leur ôtâ 
les bafiliques & les lieux oà ils s'aflèmblaient ; il con- 
fifqua même les biens de plufîeurs ; mais il ne les 
engagea point ainfi à renoncer à eurs opinions , & 
ils firent plus de progrés que jamais. 

Conftantin voyant que cette rigueur avait été inu-_ 
tîle , prit avec eux une conduite beaucoup plus mo- 
dérée : il rappela les exilés ^ exhorta les cadioliques 
1 les vaincre par la douceur , lie cefïant de dire qu'il 
ifallait laiflèr à Dieu le foin de les punir : telle fut 
dès-lors la conduite de cet empereur ; & /quelques 
années après , il y eut une fl grande][quantité de Dà- 
natiftes en Afrique , qu'à peine y trouvait-on quel- 
ques catholiques. 
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Eo 314 , Conftantin , maître de tout l'empire par 
la défaite de Licinius , fit quelque fëjour à Nicomé- 
die , qui était en Orient la rëhdence ordinaire des 
empereurs ; il y apprit la divifion que les Ariens 
caufaient en Egypte , & il écrivit à Févêque Alexarv 
dre & au prêtre Arius pour les porter 4 la paix. 
Comme il n'était inftruit de ces difputes que par un 
partifan à^ Arius , & par Éusèbe de Nicomédie , il les 
traitait de queftions frivoles & de vaines fubtilités , qui 
ne faifaient rien au fond de la religion; il fe ferait com- 
i)orté beaucoup p}us fagement , s'il s'était contenté de 
répondre; qu'il était de la dernière imprudence d'agiter 
une queftion , qui ne pouvait être difcutée férieufe- 
inent qu'au détriment du chriftianifme : mais c'efl 
^nfi qu'un prince eft expofé à fe tromper , quand il 
veut le mêler de décider fur des matières , qu'il nç 
devrait jamais foufFrir qu'on mit en litige dans fes 
états. 

Conftantin voyant que fa lettre n'avait produit 
^ucun effet ; il prit le parti d'affembler un concile 
compofé des évêques d'Orient & d'Occident : Il Iç 
convoqua lui-même en 3x5 à Nicée , ville de By- 
thinie. Ce concile fut nommé œcuménique ^ pour 
marquer qu'il était univerfel , c'eft-à-dire , qu'il y 
avait des évêques de toutes les parties de la terre ; 
ce;ne pouvait cependant être , alors , qu'une aflemblée 




rifier le titre de concile œcuménique. Ce concile fe 
trouva compofé de trois cent & dix-huit évêques ; 
le fentiment des Ariens y fiit condamné , & l'on y 
compofa un fymbole , où l'on « déclarait le Fils de 
w Dieu engendré , & non créé , confubftantiel à Dieu 
» fon pert }}. Homooufionp/ynaidion^ H^motimonto 

patri» 
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fces mots furent adaptés à la perfonne de Chrîrf , 
pour exprimer avec précilîon que le fils de Dieu elt . 
ie même fubftance que le père. Cette expreffion , 
3arce qu'elle était nouvelle , fervit de prétexte aux 
\rienspour ne pas fe foumettre au dogme , qui fut 
Tailleurs généralement adopté , & figne par tous [les 
iyéques , de même que la formule de foi , à Texcep- 
ion de deux : Iq . même concile ordonna qu'on célé- 
brerait la pâque le dimanche ^ & fit encore plulîeufs 
"églemens fur la difcipHne. 

Conjlantin bannît Arias y & trois mois après il 
'elégua Eàsèbc de Nicomédie & Théognis de Nïcée, 
>arce qu'ils fâvorifaient l'arianifriie. Il ordonna aux 
idèles de ces deux églifes de choifir d'autres évê- 
jues : il écrivit même à ce fujet une lettre , dans 
aquelle , après quefques difcours fur la divinité du 
yerbe , il accufaît Èdsèbe d'avoir abufé de fa con-. 
Fiance , & même d'avoir été complice dès cruautés 
3e Licinius : cependant il le rappela , ainfi que Théo- 
^nis y au bout de trois ans , & il fut afiez mible pour 
rendre fa confiance à l'un & à l'autre. Ces deux 
hommes , ayant autant de crédit qu'ils en avaient eu 
auparavant , rentrèrent dans leurs évêchés, & en chaf- 
ferent ceux qui leur avaient été fubftitués. 

11 ne manquait plus que de rappeler Arias , & 
ç'eft ce que fit Cohjiantin : il le rappela donc, & 
le fit venir à fa cour , l'interrogea , le trouva ortho- 
doxe , & jugea qu'il pouvait être admis à la com- 
munion de l'églife. 

Aufli-tôt que les Ariens fe virent protégés , ils tin- 
rent auffi des conciles, & ce fut le tour des évêques ca- 
tholiques d'être dépofés & bannis ; c'eft ce qui arriva 
à St. Eujîache , à St. Athanafe évêque d^ Alexandrie , 
& à plufieurs autres. Le même fort attendait Si. Ale- 
xandre y évêque de Conftantînople : Confiantin le fit 
tenir , lui ordonna de recevoir Arias à fa commu- 
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njon j rejetta avec colère les excufes que ce faint vou- 
lut employer , & tout fe difpofait à la violence con- 
tre cet ëvêque , hrfxivCArius mourut fubitement. 

Ne craignez pas de Pavouer , Sire ; cette con- 
duite de l'empereur Conjlantin ne vous parait -elle 
pas bien extraordinaire ? En effet , quel contrafte 
inconcevable î il avait entrepris quelque tems au- 
paravant de réfuter lui même Thér^fie à^Ar'm: 
La lime du tems , qui ronge & miné tout , (embte mê- 
me avoir refpeôé la lettre qu'il écrivît à ce fujet r 
cette lettre eft fort longue ; il y parle du ton d'un 
déclamateur emporté ; il vomit des injures , il raille, 
il tourne en ridicule Pext.'rieur à^Arius , & il tâche 

Quelquefois de raîfonnér. Cependant , peut - être né 
oit-on lui reprocher autre chofe que d'avoir feule- 
ment adopté cette lettre : il y a même tout lieu de 
préfumer qu'il ne l'a point faite , quoiqu'il eut la 
Vanité de fe croire grand théologien, & de prononcer 
publiquement de longs difcours: fur la religion , mais 
n'aurait -il pas mieux fait de la protéger avec pluî 
de jugement ? Nous n'en doutons pas ; fans dout^ 
votre majefté conviendra facilement , d'après cet 
expofé , que cet empereur a fait plus de mal â Péglife 
qu'aucun de ceux qui l'avaient auparavant perfécute'e. 
Certainement , $ire , fi l'églife triompha en quel- 
que forte fous cet empereur , il arriva aulli que le 
clergé , enrichi , fier de fes immunités , fe divifa & 
fe perfécuta , avec violence, avec atrocité , même ; ce 
éui ne ferait aflurément jamais arrivé , fi les ecclé- 
fiaftiques n'avaient pas été tirés , arrachés , de leur 
ôbfcurité, pour faire des perfonnages, & s'ils n'avaient 
f as été comblés de faveurs par un empereur , qui au- 
rait incomparablement mieux économifé ks largeffeis, 
s'il avait été plus éclairé ; & les maux qui en ont 
jréfulté , n'ont pas été de courte durée , puifque les 
papes s'autorifent encore aujjourd'hui de la fameufe 
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donation qu'ils prétendent que Confiantin fît à rt- 
glife Tomaine. Cependant , Sire , cette donation n*eft 
autre chofe qu'une pure chimère , fuppofée dans des 
tems d'ignorance , pour appuyer une poflèffion dont 
^'origine était abfolument inconnue. Il eft de toute 
faufleté que Confiantin fe foit jamais défîfté de la 
puiflance temporelle , ni au tems qu'il reçut le bap- 
tême de St. Sylvefire ^ ni lorfqu'il quitta le fêjour 
de Rome pour le retirer à Byfance , cette ville fa-^ 
meufe dont il fut le fondateur , à laquelle il donna 
Cbn nom , & qui eft connue aujourd'hui fous celui de 
Conftantinople : bien au contraire , il commanda 
toujours en maître , pendant tout le cours de fa vie , 
ibit dans l'ancienne , foit dans la nouvelle capitale 
de l'empire. 

SECTION XXV. 

Confidirations particulières fur le Clergé* 

Votre majeftë vient de voir que la converlîon de 
Confiantin fut l'époque où les églifes , qui fe gou- 
vernaient jufqu'alors féparément , commencèrent i 
fe faire un plan général de police : elles fe confor-» 
mèrent à quelques égards à celui que ce prince avait 
établi dans Tempire , mais elles ne le fuivirent pas> 
exaâement ; la fubordination n'en fut pas ailèz régu* 
lièrement calquée fur ceDe des magiftrats , & Ton 
ne fe concerta pas afTez pour établir le même ordre 
dans tout l'empire. Mais , Sire , il n'eft aucune forte 
de moyens que le clergé n'ait employé dans la fuite 
pour s'enrichir : un de fes'moyens favoris, du tems de 
Cliarlemagne ^ fiit de perfuadcr aux fîmples le méri- 
te dte renoncer au monde , & de priver leurs héritiers 
naturels de* leurs biens, pour les donner â des églifes : 
£ç le clergé ne s'apperçut pas plutôt que les pénitences 



( 8o )• 

Canoniques étaient tombées en défuétude , quHI le 
hâta d'y fubfBtuer des èhants de pfaumes , des gé- 
nuflexions 9 des coups de difcipline , des pèlerinages, 
des aumônes. Votre majefté , Sire j eft furement trop 
éclairée : pour ne pas fentir qu'on peut faite toutes ces 
aôionsla faiis fe convertir. Mais ce qui excitera le 
plus votre indignation , c'eft de voir les eccl&fiaftiques 
li'attacher à .perfuader. aux t riches qu'ils pouvaient 
racheter kurs péchés par des aumônes ^ fans changer 
les dilpofitions de leur cœur , fans mettre de frein 
i leurs defirs , & fans reâifier leur . conduite & jeurs 
mœurs^ Auâî vit-on dés lofs des chrétiens très ri- 
ches augmenter prodigieufement les biens .d'une 
églife , & d'autres fonder des monaftères : & telle 
fut immanquablemen^la raifon pour laquelle Chàrk^ 
magne donna l'exarchat de Ravenne au pape , datisU 
ferme perfuafion qu'il travaillait pour fon falut. Cett& 
façon de penfer , Sire, était fans doute trop con- 
forme aux intérêts, du clergé & aux préjugés de b' 
nation y pour ne pas s'étabhr & s'étendre dans tQUte 
k chrétienté. Petidant un tems très cotffidérabte ; 
le clergé ne puniflàit les plus grands crimes que pai^ 
h condamnation ât une contribution pécuniaire ; fai- 
fant fottement croïre aux grands cothmeaux petits, 
que Dieu pardonne les plus grands péchés, lorfqu'on 
paye volontairement une atnende | ceux: qui font 
déjà amplement payés ^our le feryice des autelsr 
Cette dodrine était même, ancienne en Orient , au- 
moins parmi les évoqués Ariens ; puifque Zéùnct fai* 
fait dire à l'impératrice; jE^^ox/e , qu'en le Comblant 
4e biens &• en lui bâtiflàht une églifé y elle ne tra- 
vaillerait que pour le falut de foii ame. - 

Voici une chofe bien plusf fiègulière encore , Sire • 
c'eft que les autres pénitences devinrent un fpnd àt 
commerce pour les moines , qui fe chargeaient dé 
les remplir par eux mêmes , moyennant une certaine 

fbmmei 
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fomme ; îl en tefakaît néceflaîreihéht qiruh ndië 
pouvait pêcher , & péchait à fbn gré , pourvu qu'uni 
^oine payé fe donnât la difcipline. Chez les juifs f 
les lévites avaient la dixième partie des récoltes , ce 
qui était jufte , puifque la loi ne leur avait point 
donné de terrés : leur droit à cette dîme était donc 
fuffifamment fondé fur ce qu'ils n'avaient rien : &_ 
fur ce que, choifis & nommés par Dieu lui rriémè 
pour le fervice de fon culte , ils n'avaient pas eu 
d'autre portion , dans le partage du pays de Canaan 
fait aux enfans dé Jacob , que la dixme de toutes 
les produâions tant animales que véeétales / parce 
que voués uniquement au3t autels , ils ne pouvaient 
point travailler à l'agriculture , ni s'appliquer au coth- 
inerce , & qu'il fallait bien néceflairement qu'il leût 
fut afiîgné des moyens de fubfiftance. Mais le clergé ^ 
& principalement le clergé de France , demanda là 
dixme , quoiqu'il fut puifiamment riche par lui mê-^ 
me , quoiqu'il fut poffèflèur de fonds de terre confi- 
dérables ; & il ne la demanda que pour acquérir ,- pour 
ramaflèr un furplus énorme de rîchefles fuperflues; 
Il fondoit fes prétentions fur ce qu'il était le corps des, 
prêtres de la nouvelle loi , comme les lévite^ 
avaient été le. corps des prêtres de l'ahcienhé. Mais<|* 
pour rendre la comparaison bien exaâe , il aurait dé 
commencer par abandonner fes imfnenfes poflèflîoâs J 
ce dont il était bien éloigné , car il voulait acquérir 
fans rien perdre. Le clergé prêcha donc la dixme ^ 
& la prêcha au nom de S. Pierre ; les moines fi- 
rent même parler Jefus-Chrift : ils forgèrent dhef* 
lettre que lefauveur écrivait aux fidèles , & par la- 
quelle H prononçait de forteis menaces contre \^à 
payens , les forciers & ceux qviî ne payaient pais la» 
dixme. , It menaçait aufli de frapper leurs chaihps^ àé 
ftérilité , de les accabfer d'infirmités , fit d'envo^eif' 
dans leurs ràaifonsdes ferpens âilés^, ^i dévoreraietiïf 
Toriic IL F 



( 8i 5 

ît idn de leurs femmes : ju^z par U , Sîre , des de' 
ibrdres que devaient produire la grofïïcrete de ceux 

Îiui abufaient les hommes par des tromperies fi aln 
urdes, & la fimplicit^ de ceux qui étaient ainfi troni' 
pës. Cependant , ces défordres croifTaient encore jour- 
nellement , parce que le clergé défendait avec paf- 
£on les biens qu'il avait ufurpés. Pour fafciner les 
yeux de fes déplorables dupes , il repréfentait quel- 
quefois les richeflès qu'il confumait lui-même com'< 
me étant le patrimoine des pauvres , & il parvenait 
à le perfuader, parce qu'en effet , les donations 
avaient été faites pour la plupart aux églifes , à titre 
de charité & pour le foulagement des pauvres. D'au* 
très fois il parlait , non-feulement comme s'il n'eût 
rien ufurpé , mais encore comme s'il n'eût jamais 
rien reçu , ni des citoyens , ni de la narion. Ses 
biens , fa puifTance temporelle , difait-'il alors , étaient 
de droit divin ; y toucher était un facrilége , & roit 
^ait excommunié. Voilà pourquoi , Sire , le clergé 
prétendait jouir de toute fa puifTance & de toutes 
les richefles , fans cependant devoir contribuer au)c 
charges de l'état ; car , à fes yeux , c'était un facri- 
lége que de mettre des hnpofitions fur des chof^ 
confacrées à Dieu , & qui lui appartiennent. 

Cette doârine , aufli monflrueufe que nuifible atf 
corps foetal , repofait fur la confufîon des deux puif-^ 
fances. Le même homme fe trouvant à la fois prêtre 
& feigneur , on paraîflait attaquer les droits du b" 
cerdoce , dès qu'on attaquait ceux de la feigneurie* 
jTelle était l'erreur dont lés évêques & les abbés fc 
prévalaient , & qu'ils paraiflaient même embrafTer 
de bonne fov ils affeâaient même de fe montrer 
comme miniflres de la religion , dans tes chofès ou 
ils ne l'étaient pas. 

On avait tout confondu dans ces tems d'anarchie, 
j^ l'on trouvait encore chez les Fri^çais des refies d» 



< «3 ) 

cette avidité fans bornes avec laquelle ils àvdteri'f 
parcouru les Gaules/, il en naiflait mille abus , fur lef^ 
quels l'ignorance leur tenait lés yeux fermés^ L^ 
clergé de France avait totalement oublié , que , pen-' 
dant trois fiécles entiers ^ les ^glifes n'avaient fubififté 
que par la charité de^ fidèlçs j & que c'était par cette 
même charité qu'elles s'étaient enrichies dâns^ les 
trois fiécles fuivans. Les eccléfiaftiques,ne youl.aienc 
plus fe rappeler , que les privilèges dpnt le facer- 
doce avait jouï, étaient jutant de bienfaits, qu'ils te^ 
naierît de la bénéficerice des empereurs Chrétiens. Ce- 
pendant , la plupart de ces privilèges confiftaiefift ent 
exemptions accordées aux prêtres y pour qu'ils puffènc 
Vaquer uniquement & f^ns difiraâions aux devoir^ 
de leur état , fatîs être interrompus dans Iç fervice 
divin par le foin des chofes temporelles. La raifort 
fans doute la phis forte pouf laquelle lés prêtres ^ 
après la ruine de l'empire d'Occident , devinrent 
les premiers de la nation , & eurent la plus grande 
influence dans le gpùvernenieht , ne peut s'attribuer! 
qu'à ce que les barbares crurent devoir au clergé 
chrétien , la même confidération qif^ils avaienjt eue 
four le clergé payen. Ce fut , en un mot , à l'anar- 
chie, qui avait confondu tous les droits, ^ à la fu-* 
perdition , qui avait mis tout aux pieds dies prêtres ,• 
qu'ils durent toute leur puifTance ; dans l'ignorance 
générale & profonde où i'on était encore ^urieç droits 
politiques & . civils , te clergé vivait tranquillement 
fiir l'autorité qu'il avait ufurpéé v & yoilà pourquoi 
on évêquc &.un abbé fe regardaient dans leurs ter- 
res comme . des feigneurs de droit divin. 

Comme le peuple était bien plus ignorant encore 
que le clergé , il croyait aveuglément à ce droit di- 
vin^ , tandis que le clergé eti ]Qi;ïflait fan^ contefte. 
Mais bien-tôt , & tout 2 coup , la noblefle revenaitt 
ëe cet aflbupifTement général ^ fe fit de la force uim^ 
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droit contre le clergé : il en refulta des âéfotim 
fans nombre ; on vit tour à tour la nobleflè & le 
clergë ufurper Pun fur l'autre , & plufieurs fiëcles s'é- 
cûukrent fans qu'on pût juger fainement de leurs 
prétendons réciproques. A l'exemple du clergé , Pé- 
pin voulut acquérir un droit divin au trône qu'il 
ujfiirpait : il feignît de croire oue le pape & lesevê- 
qùes pouvaient lui donner le droit à la couronne; 
telle fut la raifbn pour laquelle il entreprit de per- 
fiiàder que Dieu , par un ordre exprès & immédiat , 
l'établifTait lui & fa poflérité fur le trône des Fran^ 
çaist Charlemagnc fut plus^^modefte , & fe fît des ti- 
tres plus folides , en ne fe montrant que comme le 
premier magiflrat de la nation. Daignez , Sire ^ 
obfcrver ici , que l'ignorance détruit fouvent fon pro^ 
pre^ ouvrage , fans fcrupule , parce qu'elle fe fait 
toujours des idées fauflès de tout , & que , en con^ 
féquence , elle ne refpeâe jamais rien ; c'efl ce dont^ 
lions allons bientôt mettre la preuve fous les yeui^ 
de votre majeflé. 

SECTION XXVI. 

% 

/ 

11 eft une erri^ur , Sire , & une^ erreur îmmenfe par 
les conféqufence^ , qu'on n'a que trop fouvent répétée 
â tous les Touvetains qu'on invitait au defpotifme : 
c'eft qu'ils n'étaient comptables qu'à Dieu feul de 
leur adminiftration y on croyait , par là , les rendre 
plus abfolus , & oii ne leur laiflait pas voir le compte 
qu'ils auraient à rendre aux miniftres du Dieu qu'ils 
faifaîent parler de la forte. On ne faurait donc trop 
faire obferver à Votre Majeflé , que , du moment que 
le chriflianifme fut devenu la religion dominante en 
France , on ne ceflà de prêcher au peuple que c'eft 
Dieu qui établit lui même les empereurs & les rois ; 
.cette vérité ^ Sire^ eft du même genre que celle par 
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laquelle on peut avancer que c'eft Votre Majeflé^ qui; 
a établi Mr. Necker intendant des finances de vo^ 
tre royaume ; mais , prétendre que Dieu . choifît 
immédiatement lui mime les empereurs & le$ 
rois ., & en conclure que \&s miniilresde la religion 
font en cela les feuls interprêtes de fa volonté.^ 
eft un principe abfurde , extravagant , Sa qui ne tend 
as à moins qu'à la ruine des empires ; puifqu^ 
es fouverains qui fondent leurs titres fur ce pria- 
cipe y ne s'apperçoivent pas. qi^e de pareils titre$ 
peuvent redevenir des titres contre eux même 5 
& qu'un ufurpateur n'en 4 pas^ d'autres à pro- 
duire. 

Il fuffira d'un exemple pour rendre cette vérité 
fenfible à Votre Majefte. Ne fut-ce pas pour un ufur- 
pateur que cette doârine fauflë & dangereufe com« 
xnença de fe répandre en France ? Cette erreur per-; 
nicieufe ne remonte pas plus haut que le 8*^. fiécle ; 
& , quoique fes progrès fufïènt rapides , on remar- 
que cependant que l'on prit des précautions & des 
mefures pour y préparer les efprits. 

En effet , quand il fut queftion de l'introduire ^ 
le pape Zacharie , d'abord , répond plutôt comme 
un homme qui a été confulté que comme un inter-;- 
prête des volontés du ciel. Sa réponfe parait mê- 
me embaraflée ; car , au lieu de décider en j.uge , 
il fe contente de dire que le maire du palais peut 
prendre le titre de roi , puifqu'il en fait les fondions ; 
maxime parfaitement propre à autorifqr Pufurpation 
de tout miniflre puiffant. Enfuite , le pape Bonifûcc 
facre P/pin & Je compare à David ; flatterie qui 
pl^t au nouveau roi , & qni impofe au peuple ; enr- 
fin y quand on vit les efprits bien difppfés ^ le. pape 
Etienne déclare ouvertement , au nom de St. Pierr* 
re , que Dieu , par une providence toute particu-* 
Jiére ^ a choiû Pépin i5c fon fils pour gouverner les 
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jf^ançais, & menace des cenfures de P^glife fi roi 
fe départ jamais de la fidëlitë qui leur eft due \ c^cte 
doârine étrange était fi bien établie Tan 800 , que 
le peuple crut voir Dieu lui même donner l'empire 
à Charlemagne , lorfque le pape mettait une çou- 
fonne fur là tête de ce prince. 

La même doârine avait déjà commencé un iîécle 
auparavant en Efpagne , où le clergé difpofait fou-- 
vent de la couronné. Suintila , monté fur le trône 
d'Efpagne , Pan 621 , était appelé le père des pau- 
vres \ il était fort eflimé pour fon courage , & ce 
fvLt ce qui lui facilita la conquête des pays que les 
Grecs avaient çonfervés jufqu'alors dans ce vafte ton 
y aume. II ne fut cependant point à l'abri des revers , 
buifque une confpiration lui enleva la couronne pour 
fa mettre fur la tête d*un de fes i&ls , nommé Sift-^ 
tan y & qme le quatrième concile de Tolède , tena 
en 63 3 , le déclara déchu de fa dignité & de fes biens , 
lui , fà femme , tous fes autres enfans , & fon firere, 

Chiniila , qui dut fon élévation aux grands , & 
furtout aux évêques , fut en 63 5 le fuccefleur de Sui 
filan : il eft vrai que cette éleftion fut examinée par 
plus d'un fynode , avant que d'çtre pleinement ra-» 
fifiée. * 

Wamha ^ couronné malgré lui en 672 , foutînt la 
réputation qu'il s'était faite , & qui avait engagé les 
grands à lui faire violence : mais il fut empoifonné 
•par Edewige , après un règne de huit ans , & , fç 
voyant fur le point de mourir , il fe fit couper les 
cheveux & prit l'habit monaftique , félon les ma- 
ximes d'une dévotion de ces tems là , qui fbbfifte me-: 
zne encore en Efpagne : il échappa cependant à la 
f:oupe fatale , mais ïl ne recouvra pas la courpnne , 
parce qu^une |«reille cérémonie l'en avait rendu in-r 
jdigne au jugement des évêques. On ne fit doncaur 
«un© difficulté de le dépofer , & d'établir en fa place 
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4Jvige y qui fut reconnu pour fouverain dans le 
aième concile de Tolède Tan 68i. En ces tems-là 
Jes ëvéques étaient feigneurs en Efpagne comme eH 
Trance ; & ils y difpofèrent de bonne heure de la 
couronne , parce qu'elle y devint éleâive. Us établit 
faient & détrônaient les rois au gré de leur caprice j^ 
& cependant ils ne cefTaient y dans leurs conciles , 
de recommander Tobéiflànce aux oints du Seigneur. 
Nous croyons donc , Sîre , ne pouvoir repeter trop 
fouviefnt à Votre Majefté ; qu'elle ne faurait fe pré- 
jnunir fuffifamment contre les illufions, difons mieux, 
contre les pièges des eccitfiaftiques : votre confel^ 
feur , ou quelqu'autre prélat entreprenant , n'aura 
pas manqué , ou ne manquera pas de s'efforcer à 
vous perfuader , que l'empereur Conftàntin a donné 
aux papes, en fouveraineté , la ville de Rome & toutes 
les provinces de l'empire d'Occident. S'il avait 
cette audace , répondez hardiment , Sire , à ce téméàp 
raire , que Confiantin n'a jamais pu faire cette dona* ^ 
tion , & que , d'ailleurs , elle eft démentie par-tout 
dans l'hiftoire : daignez vous rappeler , que , jufques 
bien avant dans le cinquième fiécle , l'Occident a 
eu Tes empereurs, & que, dans la fuite, Rome pafTa fuc» 
ceflivement fous la domination des Hérules , dçs 
Oft;:ogots , des empereurs Grecs, & des rois de Franr 
ce. Ne fallait-il pas , Sire , qu'on comptât fur l'igno» 
rance des peuples , & même fur celle de tous les or- 
dres des divers états des hommes qui compofent les 
nations , pour avoir ofé fabriquer Pade de cette do** 
nation , & entrepris de le faire valoir ? tout , cepen« 
dant , en décèle la fuppofition : mais , pour ne pa$ 
abufer de la patience de Votre Majefté , nous ne nous 
arrêterons point â dévoiler à fes yeux toutes les mar« 
ques de faufTeté que les critiques y découvrent. Oii 
jie difconvient pas que l'églife de Rome n'ait été &^ 
richie en peu dç tems ; il çft égalcnaient certain ^ ^ue j 
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'f^us un prince nouvellement converti , le chrf de 
J'çglife triomphante devait jouir d'un grand crédit; 
c'eft ce qui faifait dire au conful Pr(?textat ; qu'on me 
j^ffè évêque de Rome & je me ferai chrétien. 

Cependant , les empereurs n'ont pas tous été égaler 
ment favorables au fîége de Rome : les uns donr 
' naient , les autres enlevaient , & le patrimoine de 
St. Pierre a fouvent été faifi. La perfonne même 
des papes n'était pas toujours refpeâée : on en voit 
quelques uns qui ont été exilés, & d'autres qui fiirent 
mis en prifbn. Voilà , Sire , comment ils ont été 
traités , plus d'une fois , non feulement par les rois 
barbares , mais encore par les empereurs Grecs. 

Les princes même qui }es ont comblés de plus de 
faveurs , n'en fiirent pas moins jaloux de conferver 
fur eux toute leur autorité. C'étaient dans la primi-r 
rive églife , le peuple & le clergé féal qui élifaient 
les évêques : mai^ les principaux fiéges attirèrent en- 
fuite l'attention du fouverain , lorfque ceux qui les oc- 
cupaient commencèrent à devenir plus puiffans. Auffi- 
tôt que cette puîfïance des évêques commença de fe 
manifefter , le prince , qui craignit les abus de leur 
pouvoir , voulut prendre connaiflànce des fiijets qu'on 
qonnait pour chefs aux églifes , & , tantôt il les nom- 
ina Ji|i même, tantôt il laifla fubfifter l'ancienne ma- 
piJre de les élire , en fe réfervant toujours le droit 
de les rejetter s'ils ne lui convenaient pas : il ^^ 
permit même leuf ordination , qu'autant qu'il y auraïC 
donnJ préalablement fon confentement. 

Rome étant la première églife de l'empire , fo^ 
encore plus foumife à cet égard qu'aucune autre f 
pn ne pouvait en ordonner l' évêque , qu'après avoir 
reçu l'agrément du Souverain. Ç'eft^ ce qu'on voit 
dans j'hiftoire fous la domination des empereurs 
Grecs , fous celle des rois Goths, & fous l'empire de 
'ChdrUmagne. Jufqu'à. ce roi de France ^ les papes , 
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trefped^s, tantôt humilies, mais toujours fujets ^ 
jouï que d'une fortune mal affurée : les bien- 
de ce prince ont commencé leur grandeur tem- 
le ; les circonftances l'ont achevée ; & fi les pa^ 
de fimples citoyens riches , (ont devenus fouve- 
, c'eft tout à la fois le produit dii bigotifme des 
es , de la fuperftition des fouverains , de l'ignor? 
i des peuples , de la hardiefle du clergé, & des 
;ues des pontifes. 

ifèrvez bien , Sire , qu'en Orient les eccléfiafti-»- 
avaient bien moins de facilité à s'élever qu'en 
lent ;^ mais que fi les évêques grecs ne purent; 
élever à la fouveraineté , comme les évêques 
, c'eft que l'opinion feule y mettait obftacle, 
3nfondait bien , il eft vrai , les deux puiflance^ 
FOrient comme â l'Occident , mais les peuples 
itaux étaient beaucoup plus difpofés à regarder 
fiance fpirituelle comme un attribut de l'autorité 
iale , parce que les empereurs ayant été ponti- 
lorfqu'ils étaient payens , & ayant confervé ce 
long-tems après leur converfion , le peuple ne 
: pas encore fait une habitude de confidc'rer 
ire & le facerdoce comme deux chofes eflen- 
nent différentes ; ou , du-moins , il n'était pas en 
l'en marquer les limites. En Occident , au con- 
, les peuples étaient plus enclins à regarder la 
nce temporelle comme un attribut du facer-^ 
, parce que , parmi les barbares de Germanie , 
êtres avaient toujours été difFerens des chefs 
s conduifaient ; & que , tout à la fois craints & 
lés , ils avaient eu une influence très grande 
les affaires civiles. Telle eft , Sire, la raifon 
laquelle on vît , d'un côté , les empereurs ufur- 
ir le clergé , & de l'autre , le clergé ufurper fur 
lis. , 

l'eft pas douteux que les évêques grecs pou-^ 
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yaient , comme les latins , s'emîchir , Rendre plus on ^ 
moins leur jurifdiâion , & concourir quelquefois di^ 
reâement ou indireâement à l'^leâion des empe* 
reurs ; en effet , ils étaient affîdus à briguer la fa- 
veur du prince par des complaifances ou par des 
flatteries ; ils fermaient les yeux fur fes entreprifes , 
quand il lui arrivait de sMtablir juge en madère de 
foi ; ils affedaient une foumidion aveugle à fes 
dJcifions ; ils l'invitaient même à porter des juger 
mens ; & ^ par une efpèce d'échange , ils lui cédaient 
le rpirituel pour le temporel : mais les circonftances nç 
permettaient rien de plus à ces évéques. 

Permettez , Sire , qu'on fafle remarquer ici à Votre 
Majefté , que , d'ailleurs , l'ambition du patriarche de 
Conilantinople trouva un obftacle infurmontable dans 
l'agrandiflèment de celui de Rome. Nous avons dcf 
véloft ci-devant, par quelle gradation les évéques 
de Conftanrinople étendirent leur jurifdiâion , com-r 
ment ils devinrent patriarches , & obtinrent enfin le 
fécond rang ; ils afpiraient furement bien au pre- 
mier , & virent , depuis la décadence de l'empire 
d'Occident , dans la faibleflè des papes , un moyen 
lur d'y parvenir ; cependant ils ne parvinrent point 
â obtenir le premier rang , quoique Zenon eût entre- 
pris en 447 de le leur conférer , par une loi , dans 
laquelle il exalte l'églife de Conftanrinople , au point 
de la faire envifager comme la mère de tous les Chré- 
tiens. Ce fut Charlemagne qui mît un terme à l'am- 
bition des patriarches de Conftantinople , parce que 
la grandeur des papes s'étant affermie , ils ne purent 
plus s'clever plus haut , d'autant moins que la foibleHb 
dans laquelle tomba l'empiré d'Orient , fut des plus fur 
neftes aux patriarches de Conftantinople , en ce que 
fes empereurs fe virent dans l'abfolue néçeffité dQ 
ménager la cour d3 Rome. 

Ce fut donc là fans doutç l'objet d'une grande n* 
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Talith. entre P^life de Rome & êelle de Cohftantî-» 
nople ; mais , oire , cette rivalité devait néceflàire-r 
ment produire un fcbifme , & c'eft ce qui ne m^nqu^ 
pas d'arriver. 

Le premier fujet des conteftations , qui s'ëlevèrent 
dans la fuite entre le pape & le patriarche de G>n& 
tantinople , fut d'abord le titre à^Ecuménique. Jean 
le jeûneur , ëvéque de Conftantinople , prît fur la fin 
du fîxième fiécle le titre de patriarche Eeumenique , 
ce qui lui attira les reproches les plus vifs de la pare 
des papes , & particulièrement de celle de Grégoire I ^ 
qui jouiffait d'une grande réputation de fainteté , 
d'humilité, & qui était regardé comme un partifan zélé 
de la févérité de la difcipline. Votre Majefté eft trop 
éclairée , Sire , pour ne reconnaître qu'une difpute fi 
frivole ne méritait pas de troubler le repos des deux 

Eremiéres églifes de l'Univers ; telle était , en effet , 
\ façon de penfer de l'empereur Maurice ; mais le 
pape Grégoire infifta , croyant voir dans ce titre 
faftueuxy l'orgueil du précurfeur même de l'antechriftj 
il invita en conféquence les évéques à fe joindre à lui 
pour la défenfe de l'épifcopat , & les exhorta à rér- 
pandre même leur fang s'il le fallait. Voyez , Sire , 
eonfiderez quelles plaies un zélé aveugle & inconfidéré 
peut faire a l'humanité. N'efl-^il pas , en efifet , fin^ 
gulier , qu'un pape , regardé comme un faint homme, 
le paflionne avec tant de fureur pour un titre , que fes 
fucceflèurs fe font empreflés de prendre d'eux-mêmes 
dans la fuite , & dont ils ont été fi jaloux ? 

Il eft vrai que Grégoire s'imjiginait fahs doute, que 
le patriarche de Conftantinople prétendait par-là fe 
donner pour le feul évéque ; cependant, les Grecs at- 
tachaient une idée bien différente au mot (Ecume-' 
nique : mais il n'était point furprenant que Grégoire 
trouvât dans l'emperpur des difpofitions fi peu favo- 
rables à fes prétentions ; aufTi prit - il de l'humeur 
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& fut -il fi mauvais gré à Maurice de ne lui avoir 
pas été favorable , qu'il rendit gloire à Di^eu de la - 
révolution qui avait placé Phocas fur le trône impérial ^' 
<i Que les deux fe réjouiffent , écrivait Grégoire i • ^ 
cet ufiirpateur , » que la terre treflaille d'allégreffe ; 
» que toute la république foit dans la joie ae vos 
yy bonnes aâions : que les efprits accablés de vos fu- 
yy jets fe confolent ». Enfin , cet enthoufiafte ne trou- 
vait point de termes capables d'exprimer la recon- 
naiflance qu'on devait à Dieu d'avoir déchargé l'em- 
pire du joug qui l'accablait , pour en fubftituer un 
facile à porter ; & d'avoir rendu à la république af-^ 
fligée la confolation dont elle avait befoin. C'eft ainfi 
que ce pape fanatique prodiguait des louanges à un | 
tyran , qui s'était élevé à l'empire par les voies les 
plus odieufes , & qui juftifia n mal les idées trop 
avantageufes que le pape Grégoire avait lui-même 
conçues fi légèrement de cet ufurpateur. Voilà com^ 
ment ceux qui partaient pour les perfonnages Içs plus 
faints v& les plus éclairés de ce fiecle , fe pafEonnaient 
pour un mal-entendu , & portaient la paffion jufqu'i 
louer Dieu des bonnes aâions d'un monftre , dont le 
moindre des crimes était d'avoir ufurpé la couronne. 
Le culte des images fut encore un autre fujet de 
conteftation entre les fieges de Conftantinople & de 
Rome. Ce culte , comme nous avons eu occafion 
de le remarquer , commença vers la fin du quatrième 
fiecle , & fit de grands progrès , ainfi que quantité 
d'autres fuperftitions dont il fut accompagné^. On n'a- 
vait d^abord introduit les images dans les temples 
que pour fervir d'ornement , & pour contribuer à 
l'infiruâion de ceux qui ne lavaient pas lire , pour 
les exciter par des peintures, qui leur repréfentaient les 
évènemens, à l'émulation des adions édifiantes qu'on 
expofait à leurs yeux. En effet , les hommes , à cette 
vue y s'accoutumèrent dès - lors à témoigner par des 
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îgnes extérieurs , le refped qu'ils avaient pour les 
:hofes repréfentées ; & le culte des images s'était 
rtabli iiifenfiblement de cette manière. On ne faurait 
fe diflîmuler qu'il y aurait eu tout à craindre que cet 
jfage n'eût été , dans les commencemens du chriftia- 
tiîfine, une occafion d'idolâtrie pour les payens riou-t 
scellement convertis , puifqu'encore aujourd'hui c'eft 
Line pierre d'achoppement, dans l'ëglife romaine, pour 
le peuple groflîer & ignorant. 

Le culte des images pafla de f'Orient jufqu'à Ro- 
me ; mais ni la France , ni l'Allemagne, ni T Angle- 
terre ne voulurent pas le recevoir ; il y eut même 
plufieurs églifes d'Orient qui réprouvèrent hautemetît 
ce culte , précaution fort fagé aflîjr/ment : il ell 
niême certain , que , vers la nn du fixieme fiecle , 
l'ëglife même de Rome n'approuvait pas encore le 
culte des images : car St. Grégoire loue beaucoup 
Serenus y ëvêque de Marfeille , du foin qu'il prenait 
qu'on ne les adorât ; mais ce faint , perfuadé qu'elles 
contribuaient à l'inftrudion , le blâmait cependant de 
les avoir fait brifer. La paix n'était pourtant point 
encore troublée par les différens ufages que les églifes 
ffuivâîent à cet égard , lorfqu'en 725 , Léon Plfaiirien 
entreprit d'abolir tout-à-fait les images : mais Gr^- 
go/re II en prit vivement la défénfe , & les moines, 
lur-tout , s'élevèrent violemment contre cet empe- 
reur ; parce que les images , & principalement les 
miracles qu'on leur attribuait, excitaient fortement 
la charité des perfonnes dévotes envers leurs monaf- 
tères. 

Bientôt lé culte des images dégénéra en d'étranges 
abus chez les Grecs , dont l'efprit était de tout con- 
fondre à force de fùbtilités , & qui étaient tombés 
dans une profonde ignorance : il en réfulta que Léoriy 
en ordonnant de bnfer les images , caufa des fcan*** 
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dàles, fufcîta des trouble^ , & né remédia à rren/f* 
Cependant^ cette queilion était bien fkcîle à réfoùdre; ¥^ 
il fufËfaic de dire au peuple que ces iniages écaie/ic I^ 
de pur ornement , & ne devaient fervk ^ue de ml- f^ 
morial propre à exciter Pémulation des aââons édi^ \ ^ 
fiantes. U eâ yrai que les moines , peu éclairés eux- ^ 
mêmes , avaient bien plus d'intérêt à profiter de I2 P^ 
fotte crédulité du peuple , qu'à prévenir la fuperili-' | 
tion. Et voilà , Sire , pourquoi on adore encore au- |N 
}ourd'hui les images dans Téeliie romaine. Ceft bien |p 
en vain que Pon veut fubtiluer fur ce culte , en &- v^ 
fant que ce n'eâ pas à l'image mais au faint qne le i^ 
culte eil rendu y & que par-là même il eft bien dif- | ^ 
férent de celui qui n'eft dû qu'à lui. <| 

On fait y dans l'églife romaine y des images de Dieu ^ 
& des créatures ; on les place dans \ts églifes , & fuî 
les autels ; on les falue , on les baife , on tes ehcenfe; 
on fe profterne devant elles ; on leur attribue deî ' 
miracles ; oh va en pèlerinage vers ces images ; & 
puis on vient dire , & l'on ofe dire , qu'on ne les a^re 
pais ; n'eft-ce pas là ^ eépendant , faite évidemment | 
ce que Dieu défend dans le fécond commandement? j 

D'ailleurs , Sire , à quoi bon cette invocation des | 
faints , puifqu'ils n'entendent furement pas nos prières» \ 
& qu'ils ne connaiflèitt abfolumentt pas nos bsfoins ? | 
Le clergé ne l'ignore pas , il vit même de ces er- | 
reurs, rnâis cette vérité avouée n'aurait pas favo- » 
rifé la fuperftition , & feryi fon intérêt. Quoi qu'il 
en foit , Sif e ^ le culte des images fut condamné 
l'an 734, fous le règne de Conjlantin Copronjmti 
dans un concile ténu à Conftanri'nople , qui fe trouva 
compofé de trois cent trente - huit évoques ; & ce 
même culte fut rétabli , l'an 787 , dans le feconi 
concile de Nicée , tenu par l'ordre agirent ; déci- 
fion contradiâoire | qui ajoutait aiuc contradiâions 
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Humaines , dans le même tems qu'elle devenait un 
monument inconteftable contre la prétendue infail- 
libilité que s'arrogeaient les conciles , de même qiie 
les papes , & qui dépofait à jamais contr'eux. Il en 
réfulta que le culte des images divifa quelque tems 
rOrient , & que la conduite peu uniforme des em- 
pereurs ralluma fréquemment cette difpute. 

L'églife de France refufa de redevoir le concile de 
Nicée , & prit un milieu entre les deux opinions op- 
pofées ; elle permit d'avoir des images pour l'inf- 
tru^on , mais elle défendit de leur rendre aucune forte 
de culte : tel fut le fage tempérament auquel 
toutes les églifes chrétiennes auraient dû fe taire 
un honneur de fe fbumettre. CharUmagne , qui 
s'était déclaré pour ce fentiment , envoya le 
jugement de fes évêques au. pape Adrien , & le 
preflà de déclarer Confiantin & Irène hérétiques- 
Ce pontife tâcha de rapprocher les pères de Nicée 
des évêques de France , pria le roi de lui permettre 
d'approuver ce c^^ Irène & l'empereur avaient fait 
pour les images , & lui promit de les déclarer cou- 
pables d'héréne , s'ils ne rèftituaient pas le patrimoi-* 
ne de St. F%rre. 

A la fuite de ces différends , il fe Compofa une 
quantité confidérable d'ouvrages pour & contre le 
culte des images , qui font autant de monumem de 
l'ignorance du huitième iiécle ^ & la conduite qu'on 
a tenue à cet égard , ne décèle que trop la fougue 
des paflions du clergé , & la preuve que fes intérêts 
étaient bien difficiles à concilier avec l'amour de la 
vérité. 

Si nous paraîf&ns revenir ^ Sire , de tems en tems 
for nos pas , ce n'eft que pour mieux graver dans 
l'efprit de Votre Majefté l'hifloire des abus & des 
révolutions , qu'il était impoflible que ne produifit pas 
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on clergé inquiet , ambitieux , tyrannîque , & tovt^ 
jours difcordant avec lui-même. (*) 

SECTION XXVII. 

• Vous jugeriez bîeir mal , Sire , des prétentions 
du clergé , de ces prétentions abfurdes qui n'ont 
cédé de troubler l'Europe ^ fi vous ignoriez quelle 
a été la police de f égKfe pendant les onze premiers 
fiècles ; vous nous permettrez donc d'expofer aux 

J^eux de votre Majelté , le tableau fidèle de cette po- 
ice , telle qu'elle exiftait , & qu'elle a régné dans 
l'églife , pendant un fi long efpace de tems : c'eft 
par ce moyôn feul que votre Majefté peut fe faire 
une idée , apprendre même , quelles font les bornes 
dans lefquelles l'autorité des prêtres doit toujours 
être renfermée. 

Coup d^œil rapide fur la policé déi 6n\c premiers 

fiècles. de l^églifcé 

Qu'il eft trîfte ! Sire , de voir les minîfîres d*ufï^ 
religion fainte abufer de Pignorance ^les peuples r 
pour bouleverfer les gouvernemens , & fouler aux 
pieds les droits les plus facrés ; c'eft avec bien dtf 
regret que nous nous voyons forcés à mettre fous^ 
les yeux de votre Majefté les ufurpations ecclefiaf- 
riques : mais il eft néceflaire que ces vérités foient 
connues des princes , & ce ferait un crime pour 
nous de vous les cacher plus longtems. Vous allez 
donc voir , Sire , ce que peut Pambitionr, quand elle 
fe couvre du mafque d'un fau^ zèle. 

Nouî 



C ♦ ) Qu'on life le dîfcouB de Tabbé Fleuri fur l'hiftoire 
ecclefiafii^ue > depuis Tant 60c , yxQ^'k l'an i no. 
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Nous avons déjà eu l'occafiont de faire obfeiréi?^ 
a. votre Majefté , que , dans Jes trois premiers fîè-> 
des d^ r^glife , il n'y eut rien de fixe & d'uniforme, 
qans f^ difcipline ; que cette difcipline varia beau-?\ 
coup fuivànt les lieux & les circonftances. Les ^pô-'^ 
txes , uniquement occupés du foin de fonder Pégli-». 
fe , c'efi-à-dire', tin corps vifible de fidèles ,^ unig', 
par une même communion ^ ^6c par la profeffion pu-\ 
blique de la même foi , rie fongèrent en aucune fa-f' 
con â faire des çéglemens de difcipline ; vqilâ fan^, 
aoute pourquoi ils fe bornèrent à prêcher Pëvangi-^, 
le. Dans Timpuiflànce dç veiller immédiatement par 
eux-mêmes , fur toutes les églifes particulière^ qu ik. 
formaient , ils durent confier aux prêtres. le gou- 
yernemerit de celles dont ils étaient obligés de s'é-'^. 
ioigner ; &'çhoifîr parmi les prêtres même un cbef 
qui eut l'infpeâion fur tous les autres ,&. qui fut. 
nommé pour cette raifon evêque ; d'où il refulta que 
là fornie du gouverrienient de l'églife fut tout à Is 
fois ariffocratique & monarchique. 

Ces évêqués furent donc les fuccefleurs des apô- 
tres ; & chacun d'eux , avec fon clergé, gouver- 
nait féparément fonéglife ; mais il n'avait point de 
îùrifdîdidn fur les autres évêqués , comme St. Pi^rr^ 
li'en avait point eu fur les apôtres. ., . , . 

C'était par des lettre^ que les églifes s'écrivaient 
niutuellemènt . qu'elles coriférvaierit la, conimunion 
entr'elles : elles fe gouvernaient indépendamment 
lés unes des autres ; Ê il n'y avait point encore cette 
lubordinatipn qui cohftitue la police générale.: ori* 
voyait feulement dans chacune d'elles un évêque ^ 
des prêtres & dés diacres. ... », 

L'évêqué avait féul le pouvoir d'ordonner les pre-* 
très & les diacres. Jl les choififlàit quelquefois lui- 
même ; d'autres fois le peuple & le clergé çoncou^-'l 
raient à leur éleâion : mais , lor^^il s'aginàit ii 
'^ ^ Tome IL S 
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(qî donner un fncceflfenr à lui même , ce nVcaïc qu^âoi 
peuple & au clergë qu'il appartenait d'en faire k 
choix ; & ils le faifaient en prefence de deux ou 
trois ^vêqucs , qui confirmaient l'ëleâion , & qui or- 
«tonnaient le fujet ëlu. Les pénitences publiques 
étaient alors très fevères. Les évéques jugeaient 
comme arbitres : les procès & les richeflès ou cler- 
é dépendaient uniquement de la charité des fidèles. 

els étaient , Sire , les ufages qui s'obfervaient 
dans chaque églife ; d'ailleurs , il y avait beaucoup 
de variété dans la difcipline. 

Comme les perfécutions mettaient trop d'obftacles 
aux afiëmblées des évêques , il était impoffible d'é- 
tablir une police générale. Il fallait des tems cal- 
mes pour un tel ^abliflement * & il y en eut dans 
le troifieme fîècle. Ce fut alors que commencèrent 
les conciles : les chrétiens profefTaient d'autant plus 
hardiment leur religion à cette époque , qu'ils étaient 
en beaucoup plus grand nombre : on voit même 
qu'avant Dioclétien ils avaient déjà des temples pu- 
blics. 

Les progrès du chriftianifme furent beaucoup plus 
rapides dans TOrient que dans l'Occident. Et la 
raifon , fans doute , pour laquelle il s'y tint un grand 
nombre de conciles ; c'efl qu'en général les perfé- 
cutions n'y étaient pas à beaucoup près lî cruelles : 
cf'efl que les magiflrats ne veillaient pas fur les pro- 
vinces avec la même attention que le fénat , qui , 
par principe , était eimemi de tout nouveau culte , 
& ne veillait guère que fur Rome & fur l'Italie. 
Les chrétiens le cachaient donc encore dans la ca- 
pitale de l'empire & dans les provinces voifînes , 
dans le tems même qu'on profefïàit déjà ouverte- 
ment le chriflianifme dans tes provinces éloignées ; 
obfervation bien fufEfante pour faire voir combien 
il était di^cile y impoflîble même ^ aux papes ^ df 
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lî^âttribuer quéique jurifdiâion fur lé reftè <îés i^é^' 
l}ues. 

Ne perdei jamais de vue j Sire ^ cette ôb^rvàtiori 
de la plus grande importance : les eonféquences eri 
font infurmontables ; car , s'il ëtait alors impoffibld 
aux papes de s'attribuer quelque iurifdiâîori fur là 
refte dés ëvéqùes , il leur était bien plus impoflîblé 
fcncore de former de pareilles entreprifes fur l'empi- 
re ; cependant , Sire , vous avez vu les papes s'ar-* 
roger dans la fuite la fuprématie fur tout le reftd 
des évéques , dont les fonâîons dans les tems de Isk 
primitive églife fe bornaient uniquement à éonfer- 
ver la foi , & â convertir les peuples , laiflant aux 
magiftrats la connaiflance de tout ce qui concerné 
l'ordre civil J foumiffion fi étendue, que leurs ex-* 
hortatioiïs s'étendaient jufqu'à ordonner que l'on 
eut à obéir à des payens , à dés monltrés même ^ 
qui étaient affis fur le trône impérial. Comment , Sire ^ 
à-t-il donc pu fe faire que les papes foient devenus 
fi puiflàns ? C'eft te que nous aurons bientôt occa-« 
fion de faire obièrver à votre Majefté^ 

Vous vous rappellerez bien , Sîre , que c^efl à ta 
Coriverfion de l'empereur Conjiantin qu'il faut fixer ' 
l'époque fameufe où les églîfes , qui s'étaieiit gou-» 
Vernées jufqu' alors féparément , commencèrent à fé 
faire un plan général de police^ Mais , quoiqu'elles fo ' 
fuflènt conformées à quelques égards à celui que 
Conjiantin avait établi dans rertipirô , elles rie W 
fuivirent cependant pas exaâement. La fuboi-diiia-' 
don du clergé , qui fut établie du vivant de Confiant' 
tin , né fixai pas d'une manière fiable & permanente 
\ts droits des divers fîéges ; parce que la fubordina-* 
tion dés évêques hé ftit pas réglée avec le même' 
foin que celle des magiftrats , & que l'on fie fe cèil^ 
ceirta pas afièz pour établir le même ordre darii foMc^ 
t'empire : un évêqué étendit donc fa jurifdiâic^ fitf- 
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fine feule province , tandis qu'un autre retendît i^r 
pîufieurs ; d'où il refulta que rien ne fut fiable & 
permanent ; bien au contraire , ce fut une fource de 
prétentions & de changemens continuels ; dans ces 
jnomens précieux , où l'églife triomphait du paga- 
nifme , chaque évéque , k>it par ambition , foie par 
zèle pour l'agrandiflèment de fon fiége , s'enWefla 
de profiter de la faveur du prince , ou des çils;onf- 
tanccs favorables où il fe trouvait ; mais aucun tVt- 
que ne fut afièz habile , pour mettre fous fa jurif- 
diâion autant de diocèfes qu'un préfet du prétoire. 

Voici d'abord , Sire , comment s'établirent les mt- 
tropoIitains« Comme chaque province avait une mé- 
ti'opole dans le gouvernement civil , d'où les ordres 
des premiers magiftrats paflàient dans toutes les 
villes ; & comme les affaires de toute la province 
xeflbrtifTaient à cette métropole , les églifes fe gou-r 
vernerent naturellement fur ce modèle. Il en refulta 
que , quand il fut néceffaire d'ordonner ou de d^- 
pofer un évéque , de remédier à quelque défordre , 
eu de faire des règlemens fur la difcipline , l'ufage 
s'établit infenfiblement de s'adreffer à. Tévéque de la 
métropole , comme au chef de la province. Il n'en 
fallut pas davantage pour autorifer le métropolitain 
â prendre connaifTance de ce qui fe paflàit dans les au» 
très églifes ; & ce fut ainfi que le métropolitain ac- 
quit fur ces églifes , plus ou moins de droits , fuivant 
qu'il fut plus ou moins habile à fe prévaloir de ce 
que l'ufage lui accordait. Ce fut de la même ma-* 
tiiere , Sire , que les évêques de plufîeurs provinces , 
dont l'empereur Conjiantin avait formé un diocèfe 
dans l'ordre civil , fe mirent fous la jurifdiâion de 
l'éveque métropolitain, qui refidaitdans la capitale 
de ce diocèfe. Ce fut ainîi que l'éveque d'Alexandrie 
acquit de bonne heure unç jurifdidion fort étendue : 
'^exandrie ^tant alors la féconde ville de l'empire d'O-* 



rient , les ^vêques de plufieurs provinces fe trouvé* 
rent naturellement fubordonnés à fon ûége. D'ail-»- 
leurs , il eft probable que la confidération dont joxùfi^ 
fait cette ëglife y avait beaucoup contribua ; car Sf* 
Marc Tëvangelifte en avait ëté le premier pafteur , 
& , après lui , elle avait ét<? encore gouvernée pac 
des faints perfonnages , auffî ëclairës que vertueux. 
En conféquence , le rang qu'occupa l'évêque de ce 
fiége lui mérita bientôt le titre de fécond patriarche. 
Ce fut encore par de femblables raifons , que l'ëvêque 
d'Antioche étendît fa jurifdidion fur tout le diocèfe 
d'Orient proprement dit , & il fut le troifî(?me pa- 
triarche. Voilà comment fe formèrent encore les exar- 
ques d'Ephefe & de Céfarée en Cappadoce ; mais il 
reftait plufieurs métropolitains , qui n'étaient fubor- 
donnés encore à aucun patriarche , ni à aucun exar- 
que. 

Permettez^nous , Sire , de faire obferver ici 2 
Votre Majefté , que ces titres là ne font pas de la 
même antiquité. Celui d'exarque eft le premier qui 
ait été donné aux évéques qui préfidaient fur toutes 
les provinces d'un diocèfe : mais quand , dans la fuite , 
on eut donné le titre de patriarche à tous les exar- 
ques , on ne l'accorda plus qu'à cinq ; & ce n'eft 
que vers le tems de Valentinien III que le pape 
le prît lui même. 

Cependant , il ne faut pas s'imaginer que la même 
fiibordination s'établit auffi en Italie. Cette partie de 
l'Europe , dont une ville avait commandé naguères à 
la plus grande partie du monde connu , était alors 
gouvernée par deux vicaires , fous le préfet du pré- 
toire. L'un de ces vicaires faifant fa réfidence à Rome, 
& l'autre à Milan : le département du premier s'é- 
tendait fur les provinces fuburbicaires , c'eft à dire, 
fur la Campanie , la Fouille , la Calabre , la Lucanie , 
le Brutium , le Samnium , l'Etrurie*, l'Ombrie , le 
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P'icenum fuburbîcaire , la Sicile , la Sardaîgne , U 
Cprfe , & la Valérie. Le fécond avait dans fon dé- 
partement l'Italie , riftrie , les Alpes côtiennes & la 
Ilhëtie^ On s'i^tait infenfiblement accoutumé à regarr- 
' dçr l'évêque de Rome comme le premier patriarche , 
ii^ c'eft pourquoi il eut une jurifdiâion immédiate fur 
toutes \t!^ églifes fuburbicaires : celui de Milan eut 
tien une jurifdidion pareille fur toutes les églifes 
comprifes dans le fécond vicariat ; on ne voit pas qu'il 
^ic été diflingué par aucun titre. D'ailleurs , dans 
toute PItalic , chaque métropole était gouvernée par 
|in fîmple évoque , qui n'avait aucune autorité fur les 
gutres églifes de la province. Enfin , tout le refte def 
ï'Occident avait des métropolitains & des fuffragans, 
mais il ne s'y forma ni exarque ni patriarche ; mais , 
(bit qu'il n'y eut point de ville aflèaç confiderable , 
ipit que \ç& éyêques n'eufïènt pas voulu profiter des; 
gvantages de leurs fiéges , le nom de patriarche ne 
fot jamais qu'un titre d'honneur , fans jurifdiâion : â 
l'égard des églifes d'Afrique , elles avaient un ufage 
diflEerent & particulier ; il n'y avait point de mé- 
tropole fixe parmi ces églifes , & cette dignité appar-^ 
tenait au plus ancien evêque de la province. Celui 
de Carthage avait cependant de grandes préroga-? 
fives , & mçme une efpèce de jurifdiâion fur touçe 
l'Afrique. 

Cet ordre , par la manière dont il s'était établi , 
devenait une nouvelle divifion de provinces civi- 
les , & faifait un changement dans les provinces 
teccléfiaftiques ; & , lorfqu'unç ville devenait métro^ 
pôle , fon évéque voulait auffi-tôt être métropolitain , 
Quelquçfois auffi l'empereur , pour favorifer un fimple 
evêque , qu pour humilier un métropolitain , divifaic 
l«ie province en deux ; & , n'en laifTant qu'une partie 
è, l'ancien métropolitain , il donnait l'autre â l'éve-? 
quç^ donf i' ^f'g^-iit la. ville en métropole, 
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Vous voudrez bien vous rappeler , Sire , que l'^vér 
que de Jérufalem & celui de Conflaiîtinople furent faiss 
patriarches , & que celui-ci , après avoir obtenu !• 
fécond rang , étendit continuellement fa jurifdidion. 

Il eft bien vifible que cette police avait à-peu-près 
les mêmes inconvéniens que le gouvernement f&dal, 
puifque les évêques devaient être , en confôquence , 
continuellement occupés à étendre ou à défendre 
leurs limites. On travailla fouvent dans les conciles 
à fixer ces diverfes chofes : mais , comme le plan qui 
fe trouvait établi , péchait par les fondemens j il était 
en quelque forte impofïible de le corriger , parce 
qu'il n'était pas aifé d'étouffer l'ambition qui l'avait 
ifait naître , & qui le nourriffait. Voilà pourquoi les pré- 
tentions & les troubles continuèrent : l'événement 
prouva dans la fuite que l'empereur Çonjlantin , en 
changeant tout , a tout embrouillé , & fait un mal 
infini à l'églife comme à l'empire, i 

Telle a été , Sire , la fubordinatiop entre les dît- 
ferens fîéges , jufqu'au tems de Valentinien III ; 
mais il nous refte encore à examiner quelles étaient , 
pendant cet intervalle , les matières dont le jugement 
^tait réfervé aux évêques. 

SECTION XXVIIf. 

Perfonne ne s'y oppofe , Sire , le dépôt facré de la 
foi eft dévolu de droit à l'églife ; mais les eccléfiafti- 
.ques en font aufli de droit les défenfeurs. Conflantin 
le reconnaiflait bien lui même , & eut agi fans doute 
en conféquence , fi la conduite des princes n'était pas 
fi fouvent en contradidion avec leurs maximes. C'eft 
ce qui arriva manifeftement à cet empereur.Il entreprit 
fouvent fur les droits du facerdoce ; on fe contenta 
de reclamer & l'on ne fe fournit point. Quant à la 
police eccléfiaftique ^ elle apparuent de droit au ptini* 

G 4 



( Î04 ) 

ft ; aaffi ne la difputa-t-on jamais à l'empereur Conf". 
fantin ; car il fit des loix pour la régler , en fe re-r 
(crvant le droit d'exclure de la cléricature ceux qu'il 
jugerait ne devoir pas y être admis. 

Ce fut Confiantin qui ordonna la cël Aratibn du 
dimanche. C'était auffi lui qui convoquait les coipciles 
généraux } & c'était fous fa proteâion que les t^n- 
çiles provinciaux s'aflèniblaient , quoique convoquée 
par le$ métropolitains ou par les exarques. Dans toutes 
fes décidons , il ne vint jamais à Pefprit du clergi 
tde reprocher à l'empereur qu'il pafîat fes pouvoirs ) 
Jes évêques même s'adreflSrent conftamment à lai , 
comme au feul légiflateur qu'ils duflènt reconnaître ^ 
|)jen loin d'imaginer que le droit d'en décider n'ap-r 
partint qu'à eux. C'était au refte avec bien de la rai- 
îbn , car , dans tout gouvernement bien organifé , 
la police de chaque corps doit être fbumife à Tinfpecr 
tion des magiftrats , & particulièrement dépendante du 
ibiîverain. S'il était permis à un corps de fe donner 
fies loix de fa propre autorité , ce corps là ne ferait-il 
pas bientôt indépendant ? Il eft manifefte que l'harmo- 
ïiie ferait promtement détruite , & que l'on ne verrait 
Jjientôt plus que des défordres ; on n'en trouve que 
frop d'exemples dans l'hiftoire. 

Sire , les rois Goths, quoiqu' Ariens, ne cédèrent ja- 
mais de jouir fans conteftation du droit de donner des 
loix aux différentes églifes ; l'Italie même ne le leur 
pontefta pas ; peut-être parée que les fuccefïèurs de 
Confiantin avaient conftamment jouï des mêmes droits 
fans aucune réclamation , & qu'ils avaient veillé & 
veillèrent toujours avec la même follicitude que leur 
prédéeefïeur fur la police de l'églife. Les rois Goths 
fe irouvèrent même obligés de prendre eonnaiflance 
l^es éleâions , pour empêcher les troubles qu'elles 
pccafîonnaient. Non-leulement ils prirent fur eux 
jg'aflTembler des conciles , pour tef mijtier les djflentioniî; 
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qm s'élevaient , maïs encore ils firent eux mêmes des 
loix contre les brigues , contre la fimonie , & fur 
la manière dont on devait procéder aux éleâions : 
d'ailleurs , fans rien changer aux anciens ufages , ils 
les laifîêrent au clergé & au peuple , comme ils laifle- 
rent les ordinations aux evêques , à qui elles apparte- 
naient. Telle fut la conduite de Theodoric le grand , 
qui , ne cherchant qu'à maintenir la paix , protégea 
également les catholiques & les Ariens , & prévint les 
défordres que pouvait occafîonner la différence des 
communions , dans des églifes où fouvent il y avait 
à la fois deux évêques , dont l'un était Arien & l'au- 
tre catholique. Ge fut à lui que le clergé romain eut 
recours , lorfqu'à la fin du cinquième fiecle , Lau-^ 
rent & Symmaque furent tout à la fois élevés fur 
le faint fiége. Theodoric jugea en faveur de Sym- 
maque , & on ne l'accufa pas d'avoir ufurpé fur les 
droits du facerdocè : les partifans mêmes de Lau- 
rent le reconnurent pour juge : mais , voulant le faire 
changer de fentiment , ils luppofèrent plufieurs cri- 
mes a Symmaque & prièrent le roi de nommer des 
commiflaires , qui examinaflent & jugeaflTent de leurs 
accufations. Theodoric fit donc aflembler un concile , 
qui confirma le jugement qu'il avait porté. Atalaric , 
fon fucceflèur , voulant prévenir ces fortes de fchîf- 
mes , fit , à l'exemple des empereurs d'Orient , un édit 
pour régler l'éledion des papes & des autres évêques 
d'Italie. Il l'adreffa à Jean II y qui le reçut avsc 
refped , & qui n'imagina pas de contefter à fon 
(buverain la jurifdidion qu'il s'attribuait comme dé- 
pendance de fa couronne. 

La police eccléfiaftique appartenait donc , Sire , 
de plein droit , & fans contefte , aux empereurs & 
aux rois ; & à plus forte raifon tout ce qui concer- 
ne particulièrement là police civile. C'était donc à 
eu3Ç feiils , par exemple , qu'il appartenait de régler 
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les conditions n^ceflàires ppur la validité des ma- 
riages , & de marquer les degrés de parenté où les 
noces pourroient être défendues. C'était donc eux 
feul> qui pouvaient donner des difpenfes ^ & il n'y 
avait que le magiftrat qui dût prendre connaiflànce 
des caufes matrimoniales. Tout cela était fondé en 
raifon : car il faut diflinguer , dans le mariage ^ l'en- 
gaT^ement naturel , ou le contrad civil , & le fa- 
crement ou la cérémonie facrée. Uade public n'a 
été établi que pour conftater Tunion importante que 
contraâent deux perfonnes qui s'unifient par le ma- 
riage , union qui doit fubfifter indépendamment de 
la cérémonie religieufe , puifque celle-ci n'efl: autre 
chofe qu'une cérémonie du culte public , purement 
înfHtuée pour recevoir d'une manière authentique b 
foi mutuelle des deux jugaux. Cette opinion fur Tu- 
nion conjugale , n'avoit jamais varié depuis l'établif- 
fement de la primitive églife , jufqu'au milieu du fi- 
xiéme fiécle ; & jufqu'à cette époque , le confente- 
ment desparries,en préfence de témoins, légitimait 
le mariage parmi les chrétiens , fans aucune céré- 
monie de l'églife. C'eft Jujiinien qui avait fait in- 
tervenir les prêtres comme témoins défignés , fans 
ordonner de bénédidion nuptiale : & Léon , qui mon- 
!ta fur le trône pontifical en 886 , fut le premier 
qui mit la cérémonie religieufe au rang des condi- 
tions nécefikires dans la célébration du mariage. On 
ne faurait donc difconvenir', que fi , dans la fuite , 
le bon ordre fie la piété ont rendu ces formalités né- 
ceflaires , il n'en eft pas moins vrai que le prêtre n'eft 
dans le fond que l'homme pubhc déîigné par la loi , 
pour recevoir folemnellement la foi du mariage. 
JSn effet , la bénédidion nuptiale fuppofe le contrat 
civil & les loix qui le rendent légitime : par confé- 
quent , fi les papes fe font arrogés à eux feuls le 
4roit de prohiber les mariages dans certains degrés 



( ^^7 ) 

4de parenté , & de difpenfer des loiK arbitraires qu'ils 
faifaient à cet égard , & qu'ils ne faifaient fans dou- 
ce que dans la vue d'en pouvoir vendre les difpen- 
les , c'eft un abus dont les fpuvefains , ignorans de 
leurs droits , ont été la caufe , & qu'ils ne doivent 
plus fouffrir du moment qu'ils font plus éclairés. 
Comme les prêtres fe crurent une fois les maîtres 
^e difpofer des couronnes , parce que c'était eux 
qui facraient les rois ; ils s'imaginèrent auHi être \ts 
juges de la validité du mariage , parce qu'ils avaient 
été chargés de donner la bénedidion nuptiale. Voilà , 
Sire , comment le clergé a toujours fu empiéter fur 
le civil. 

. Jujlinien , Sire , eft celui de tous les empereurs 
& de tous les rois Goths qui donna le plus d'atten-» 
tion à la police de l'églife , & qui ufa dans cette partie 
de fes pouvoirs avec le plus d'étendue. L'éleâion 
des évêques , leur ordination , l'âge & les qualités 
qu'ils devaient avoir , furent l'objet de fes réglemens , 
ainfî que les conciles & tout ce qui concerne les prê-p 
très , les diacres & les différens ordres du clergé. 
Il n'oublia pas même les moînes , & il fit encore des 
loix contre l'abus que les évêques pouvaient faire des 
excommunications , fans que , cependant , il ait 
éprouvé aucune contradidion de la part du clergé. 

Il importe infiniment , Sire , à Votre Majefté , 
de ne jamais perdre de vue , que jufqu'ici il ne fut 
jamais fait mention de puifTance fpirituelle. Bien plus , 
depuis l'an Ç70 que les Lombards s'établirent eii Ita- 
lie , jufqu'au règne de Léon l'Ifaurien , les évêques 
fe continrent toujours dans les bornes que Jujlinien 
leur avait prefcrites : fournis à la police que les four- 
verains lui avaient donnée , le clergé n'entreprit 
point fur les droits des magiftrats ; iî , depuis plus de 
huit fiécles , ceux-ci gémiflent fous le fceptre de fep 
^ papifme , c'ell que depuis Tufurpation du clergé 
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on n'a plus cefl? de voir les chofes dans IVtat de con- 
fufion où elles ont continué d'être , & qu'on ne peut , 
ou plutôt qu'on ne fait pas , fe rappeler quel fat l'état 
où elles ont été pendant fix fîécles ; • mais , Sire, fi 
l'on avait voulu fe donner la peine de raifonner , Se 
de remonter â cette époque , n'aurait-on pas fenti 
vivement combien ce fyftême des deux puîffantes 
temporelle & fpirituelle eft unfyftême monftrueux, 
deftruâifde l'ordre & de la fubordination. En effet, 
l'anarchie , accompagnée de toute forte de fléaux, 
en ont été les fuites néceffaires : car , dans quel abî- 
me de maux le pouvoir des eccléfiaftiques n'a-t-ij 
pas plongé les fociétés qu'il s'était aflervies. 

Nous ne nous arrêterons pas ici à en tracer à vo- 
tre Majefté le tableau défolant & lugubre ; nous 
nous bornerons à lui faire fentir , que tout pouvoir 
temporel , toute jurifdiâion temporelle , toute forte < ^ 
d'immunités attachées au clergé , font autant d'exem- '^ 
ptions extorquées ou furprifes aux fbuverains ; puif^ 
que , pendant fix fiécles , le clergé fut fournis à la 
police que les fouverains lui avaient donnée, & 
qu'ils avaient feuls le droit de lui donner. 

SECTION XXIX, 

On avait reconnu detouttems, Sire, que les évéques 
font fournis à la police que les princes ont , feuls , le 
droit de donner au clergé. Telle était encore la doârine 
du huitième fiéclc : on la retrouve dans une lettre 
du pape Grégoire III à Léon l'Ifaurien : cependant , 
tout tendait déjà dès-loES à établir le fyftême monf- 
trueux des deux puifïànces ; ce qui devait être un 
jour la fource des plus grands maux , comme cela 
ne manqua pas d'arriver. 

f' En Orient , les évéques , que l'efprit de parti ren-» 
dait habiles dans les intrigues , itifluaiçnt quelque^ 
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Bi)is y au moins îndireâement , dans le choix des eiri'^ 
^^éreurs. Il eft à prefumer que , dans ces circonftan- 
cres , aucune feue n'oubliait fes intérêts particuliers ^ 
que chacune remuait plus ou moins fourdement y 
moins qu'elle ne fut dans l'impoflibilité abfolue 
ri'ajgir. Les ^vêques parurent cependant avoir une 
■nnuence plus direde , depuis que les empereurs eu- 
arent introduit l'ufage de fe faire couronner par le pa-^ 
^rîarche de Conftantinople. En effet , ce fut dèslors 
<ju'on vit fe répandre comme une maxime inviolable , 

3u'un hérétique ne peut pas être élevé à l'empire. Il 
tait tout naturel de conclure de ce principe,qu'un prin- 
ce qui perfifte dans fon héréfie , ne doit plus être re- 
connu pour empereur , & que rexcommunicationi 
dfeule eft capable de le priver de tous fes droits : il eft 
jcnême vraifemblable que le peuple tira quelquefois 
cette conféquence , puifque la religioii a fervi fi fou- 
vent de prétexte aux révoltes. Mais les évéques d'O- 
rient n'ont jamais enfeigné cette doârine : foit qu'ils 
n'ayent qu'entrevu ce principe fans en appercevoir 
les conféquences , foit qu'ils ayent été retenus par la 
crainte. Il y avait long-tems déjà qu'on avait con- 
fondu les deux puiffances , en Orient & en Occi- 
dent , mais par des raifons tout à fait contraires ; 
car , en Orient , ce fut parce que les empereurs ufur- 
paient en quelque forte fur le facerdoce ; en Occi- 
dent , parce que les évêques ufurpérent fur l'empire. 
Voici quelle fut la raifon de cette différence îm- 
menfe. Les évêques , chez les Grecs, n'ont jamais été 
que fimples fujets ; mais chez les Latins , au contrai- 
re , ils étaient fouverains. En France , le clergé 
était le premier corps. Les évêques , & les abbés fe 
trouvaient aux aflemblces générales de la nation , 
ainfï qu'aux aflèmblees particulières : ils entraient 
dans le confeil du prince. Il y en avait toujours un 
grand nombre à la fuite de CharUmagne } on ne 
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llonimaît jamais des envoyés royaux , (ans mettre ^* 
à la tête un ou deux prélats. Enhn , ils avaient des \^ 
ieigneurics , dans le reflbrt desquelles ils jouïfîàient |^ 
d'une jurifdiction fort étendue ; car les comtes , les 
juges fubalternes , & tout le peuple , avaient ordre ^ 
d'obéir aux évêques. 1 

Comme minîftres de Péglîfe ^ ils décidaient dotic de 
tout ce qui concerne la religion : comme premien 
citoyens , ils avaient la plus grande part â la fouve- 
raineté ; & , comme feigneurs , ils commandaient < 
dans leurs terres : ils étaient même d'autant plus i 
puifïans, que leur caraâere était plus refpeâé, & qu'ils ^ 
paflaient pour être fort éclairés. ^ 

Les circonftances ayant réuni les deux puiflànces 
dans le clergé ; les évéques & les abbés ne s'apper^ 
cevaient pas combien ils s'étaient écartés de refprit àe 
leur état; ils jouïflaient donc, & fte ceflèrent jamais de 
jouir fans fcrupule de l'autorité que leur donnait Po- 
pihion dans le temporel , de la même manière qu'ik 
jouïflaient du pouvoir que leur caraâere leur donnait 
dans le fpirituel ; & , dès lors , ils ne s'occupèrent plus 
<}ue du foin de les faire valoir Pline par l'autre: 
l'ufâge les autorifait , & l'ignorance était leur excufe. 

Permettez-^nous , Sire . de faire obférver à Votre' 
Majefté , que le clergé, déjà riche, fe facilita étonnam- 
ment les moyens de s'enrichir toujours davantage } 
eft-il donc furpreftant qu'il n'ait pu fe modérer dans 
des fiécles, où, le pouvoir defe faifir d'une chofe était 
tm droit pour fe l'approprier ? pouvait-il refiifer ce 
que la piété dès fidèles facrifiait pour le falut de leur 
ame ? Laiflèr fort églife plus riche qu'oiî ne l'avait 
reçue , n'était-ce pas avoir travaillé pour la plus 

Srande gloire de Dieu ? tels furent , Sirè , les motifs 
'un enthoufîafmè aveugle , qui féduifaient les plus 
fîmples , & qui les autorifaient à faire ce qu'ils V(H 
y aient faire à d'autres. C'efl pour cette rmon ^t^ 
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l'abbé Fleuri remarque fort judîcîeufement , qu^il y 
avait des <^véques , qui , quoique faints , étaient trop 
occupés du foin d'augmenter leur temporel. 

En effet , il n'y avait alors aucune forte de moyens 
que le clergé ne mit en ufage pour s'enrichir. 

SECTION XXX. 

il en refulta donc , Sire , que , quand le peuplé 
commença à ne favoîr plus ufer de la liberté d'clire 
fes pafteurs , la néceflité de prévenir des troubles 
donna lieu à diverfes nouveautés , dont deux prévalu- 
rent particulièrement. La première fut que , d'un côté , 
lorfque , dans les .églifes fuburbicaires , plufîeurs 
fonâions ne pouvaient pas s'accorder, l'ufage s'in- 
troduifit de nommer deux ou trois commifTaires , qui ^ 
reprefentant le peuple & le clergé , allaient a Rome 
& faifaient Téledion avec le pape. La féconde , d'au-» 
cre part ^ fut , que les rois Lombards agirent avec une 
plus grande autorité dans les églifes de leur domina-^ 
tion; puifîju'ils obligeaient le peuple à choifîr ceux qu'il» 
déiignaient , ou bien , qu'ils nommaient eux mêmes 
aux fiéges vacans. Comme c'étaient , parmi les 
eccléfiaftiques comme parmi les fécûliers , prefque 
toujours les grandes richefjiès qui occafionnaient les 
fadions, parce qu'alors, comme encore aujourd'hui, ce 
n'était pas toujours par zélé feulement qu'on am- 
bitionnait de les gouverner; il en refultait nécefïàire- 
ment , qu'il n'était plus tems de laiflèr entièrement 
\q& éleâions au peuple & au clergé. 

Ainfl donc , en Orient , les empereurs portèrent 
leurs entreprifes plus loin , peut-être , que de juflîce ; 
en étendant ou retréciffant les jurifdiâions des évé- 
ques , faifant de nouveaux métropolitains , & chan* 
géant continuellement l'ordre des fiéges ; en qudî 
^ abufaient d'autant plus de leur pouvoy: ^ que ^ d'or- 
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dinaîre , Us n'innovaient que par faveur. Les patri- 
arches de Confianrinople qui furent en profiter , s'é- 
levèrent de plus en plus ; telle fut la raîfon pourquoi ^ 
vers la fin du fixième fiecle , ne trouvant point de 
titres trop faftueux pour eux , ils prirent celui de Pa- 
triarche (Ecuménique. Ils s'élevèrent encore dans 
le cours du feptiçme fiècle , par l'abaiflèment ou 
tombèrent les patriarches d'Alexandrie , d'Antioché 
& de Jérufalem. 

Mais obfervez foîgneufement y Sire , que fï le 
patriarche de Conftantinople fut étendre ainfi fa ju- 
rifdidion , le pontife romain ne fut pas moins attentif 
a établir la fienne. 

Auflî-totque Grégoire fut monté fur le fiégé ponti- 
fical de Rome ( l'an 590) , toutes lés églifes fe hâtèrent 
de le confulter; mais il n'y avait perfonne qui put foup- 
çonner alors , qu'il était a craindre , que , parce qu^il 
avait donné des confeils , fes fucceffeurs s'accoutume- 
raient infenfiblement à donner dés ordres. C'eft lui, Si- 
re , qui prit le premier le titre à^ferviteur dcs/eni" 
Uurs. Par oppofition au ritre à! œcuménique que s'était 
arrogé le patriarche de Conftanrinople , a coté duquef 
il voulut prefenter ce cohtrafte d'humilité. Il était 
aïors fi éloigné d'entreprendre fur Pempire , que lorf- 
que l'empereur Maurice défendit dé recevoir deî 
Ibldats dans aucun monaftère, il fe contenta d'en faire 
des plaintes , & de lui faire des repréfcntarions fur 
cette loi ; mais il fe donna bien de garde de con- 
tefter au légiflateur le droit de la porter. Cependant, 
Grégoire s'occupait avec zèle & av^c fuccès de la 
difcipline de l'églife , comme auffi de là cohvérfion 
des peuples. C'eft ainfi qu'il acquit au fiege de Ro- 
me la jurifdiâion fur l'Angleterre , par les miflîon- 
naires qu'il envoya dans cette île ; fes fuccefleurs 
étendirent enfuite cette jurifdiâion fur d'autres bar- 
bares, Toit parce qu'ils furent attentif à envoyer 

deî 
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Aé bonne heilré des ëvéques chez ceu* qui fétâà^ 
vertiflaient , foit parce qu'étant confultés pat leS 
évêques qui travaillaient à ces converfions ^ ils leur 
répondirent , comme s'ils avaient feuls le droit de^ 
les établir miflionnaires , & de les antorifer à fon-* 
der de nouvelles églifes ; langage qui acc^ôûtumaic 
tout l'occident à reconnaître le pape pour fon pa- 
triarche. Cependant ^ malgré toute l'autorité que les 
papes acquéraient tous les jours , ils . demeurdienc 
néannioins toujours dans la dépendance de l'eihpe- 
reur , qui avait alors encore la plus grande part à 
leur éleâion : il eft vrai qu'il parài/Ikit oien la laifler 
au clergé & au peuple ; mais il fallait pourtant élire 
celui qu'il voulait, & l'ordination ne. pouvait être 
canonique ^ qu'autant que celui qui avait été élu ^ 
avait l'agrément de la cour de Conftantinople^ Mais 
lés papes rie tardèrent pas à fecouet ce joue f &c 
fan peut prendre pour datte , qu© ce fut fous Te ré- 
gne de Le'on l'Ifaurien , dont nous aurons eccafion 
de tracer le tableau* 

Ce règne ^ Siré , eft la principale époque de là 

Îrrandeur des papes , parce qu'alors ils fe mirent fous 
a proteâion à&s rois de France , pour fe fouftrâire 
aux perfécutioris des empereurs. Les Pépins ayant 
jbéfoin de la cour de Rome pour s'aflùrer fur le tro- 
6e, l'enhardirent à former des prétentions : ta cour de 
Rome , enrichie par leurs bienfaits , fé trouva confi- 
dérablement plus en état de foûtenîr fes en treprifes^ 
& la faiblefle des fucceffeurs de Ckarle magne ne 
lui en* fournit que trop d'occafiôns. 
. Aufli votre Majefté verra-t-elle bientôt la fubor- 
.dinatio^ s'altérer par dégrés. Sous la première race 
,des. rois de France , les églifes s'étaient gouvernées 
par elles - mêmes : elles né conriaifTaierit alors d'aiH 
.très loîx que les canons des conciles de la nation ; 
Inais fous la. féconde race , elles devinrent fu)ette» 
Tome IL H 
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ta tribunal des papes , a la hardiefle & atit entfé^ 
prifes duquel , les princes mêmes ne furent pas k 
ibuftraire ; cependant cette rëvolurion , qui eut les 
confifquences les plus importantes , ne fe fit que par 
deerés. 

vous ne tarderez donc pas a voir , Sire , les ié- 
(ordres inviter les deux puiflances â faire des régl&- 
méns. On ne trouvait plus dans le huitième fiécle , 
en occident , m connaiflances , ni mœurs , ni difci- 
pUne. La fimonie , la brigue , les violences , ëtalenc 
alors les feuls moyens de parvenir aux dignités de 
l'èglife. Les ecclefiaiUques ne s'occupaient prefque 
plus que de leur temporel , & employaient pour le 
défendre les excommunicarions , ces foudres terri' 
blés y qui ne font deftinées qu'à la d^fenfe de la foi. 
Les mêmes défbrdres régnaient auQi en Orient , & 
parvinrent à un degré qui fit fentir Pabfolue nécef-- 
ûté de travailler à une reforme générale. Tel fut 
donc l'objet qui fixait alors l'attention des fouverains, 
& de la parde la plus faine du clergé : mais la coi^ 
fiifion où étaient toutes cliôfes était trop grande, 
pour que les deux puiflances puflënt modérer leurs 
prétentions y & ne vouluflènt pas ufurper l'une foi 
l'autre : il était d'aiUeurs trop difficile pour elks de 
ie contenir dans leurs limites refpeâives , puifqu'on 
tie les connaifTait plus : le zèle même devait naturel- 
lement contribuer à confondre l'ordre eccléfîaftique 
.avec l'ordre civil , & autorifer de part & d'autre i 
ûe nouvelles ufurpations. 

A Conftanrinople , les empereurs trouvèrent dans 
!e patriarche , qui avait befoin de leur proteâion, 
beaucoup de facilité pour ufurper fur le facerdoce. 
£n effet , les empereurs grecs ne fe trouvant paS| 
comme les fouverains d'Occident , dans la néceffit^ 
de ménager le clergé , ils pouvaient porter , impuni 
ment ^ bien plu& lom leurs entreprifes^ parce qu'ik 



trouvaient peu d'oppoStîon ; aum né târJêréné-îK 
pas à enyahir le facerdoce , décidant du 4ognie ^ 
jugeant de toutes les coflteftations de Péglife , pr^-2 
fidant aux conciles y & difpofant arbitrairentent Àé 
toutes les dignités : ils changeaient , en un ^iot ^ 
tout , au gré.de leur caprice ; & s'il arrivait giiélque-' 
fois que quelques évêques défaprouvaflènt iîàutement 
la conduite des empereurs , ils n'oiàîent cependanc 
pas même employer les cenfures , parce qu'enfin ib 
n'étaient que fîmples fujéts. Ainfi , dans cette trifte 
polîtion , les évêques préféraient d'abandonner une 

f)artie de leiirs droite , , pour s'aflTûrer en échange 
a faveur du, prince ; c'eft de cette manière que les 
patriarches, de Gonftantinople obtinrent le fécond 
rang fous la protèâiori des enipereurs : & c^eft par; 
le même moyen, que les églifes fuburbicaires., quï 
étaient encore de l'empire d'Orient » forent enlevées! 
aux papes. Les patria:rches de Con(lànrim>pIe ; pour 
fe faciliter cette conquête , donnèrent le titre & les 
privilèges des inétropolîtains aux principaux évêques 
de ces éeîifes ; & , par-ïà , ifs mirent dah$, leurs 
intérêts ats prélats , qui trouy aient d'ailleurs fe plus 
grand avantage à être fous la jurifdiôî6h d'un pa-'* 
triarché confidérablement plus éloigné d'eux. 

En Occident , Sire , Jes fouverains forent beau- 
coup plus modérés : mais s'ils né firent pas les mê- 
mes ufurpations , il eft aflèz apparent qu'il ^faut l'at-^ 
tribuer au befoîn qu'ils avaient, fans doute, de ménager 
le clergé. Charles Martel fe fit bien , il eft vrai ^' 
un fyftême de ne régner que par la force ,. & dd 
foulever la nobleflè & le clergé l'un contré l'autre , 
en. raviflant les biens de l'églifé pour , enrichir les 
foldats ;. ce. prince, enfin ^ jaloux de fa liberté , Ôt 
bieri t^ire fes loix ,» pour leur fubftituèr fa volonté j 
çiais il n'imagina point de fe donner poiix jugé àé 
la difcipline & dé îa doftrine. Pépin & Charletria^ 

H ^ 
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'pie j bien plus modër^ , n'y penlerent pas plus cpe 
fui : en voici la principale raiion , fans doute ; c^ell 
que les princes d'Occident , qui n'avaient jamais été 
ponrifes y n'avaient pas eu occafîon de s'arroger une 
autorité femblable. Charlemagne , furtout , était 
bien éloigné de vouloir gouverner l'églife à fon gré , 
lui qui voulait que le peuple fe fit lui-même fes ioix ; 
& ce fut (ans doute auffi pourquoi il voulue que le 
clergé fe reformât lui-même. Le champ de Mai 
fiit donc le lieu qu'on choifit pour y travailler : car 
c'était tout à la fois une aflemblée des états , Sa un 
concile national ; parce que les évéques & les abbés 
s'y trouvaient , de même que les grands & tous les 
repréfentans du peuple. . 

On ne faurait fe diflimuler , Sire , que ces aflèm- 
blées ne fuflènt affujetries à un grand inconvénient ; 
c'eft que les fonâions des laïcs ne pouvaient pas 
y être affez diftinguées de celles des eccléfiaîU^ 
ques : tous les ordres concourant ainfî indifHnâe- 
xnent aux Ioix qui fe faifaient pour l'état , comme 
pour l'églife : auflî ces circonftances , trop favora- 
bles aux eccléfiaftiques , leur donnèrent - elles trop 
d'autorité dans l'ordre civil ; de même que l'abus , 
qui donnait aux empereurs d'Orient trop d'autorité 
en mariere de doârine religieufe , de même que cet 
abus , dis- je , était aufli ancien que l'établiflèment 
du chriftianiûne ; pour la même raifon , l'abus y qui 
donnait aux clercs trop de part au gouvernement 
civil en Occident , étant aum ancien que la monar- 
chie , Charlemagne ne fît pas la moindre tentative 
pour le déraciner , peut-être , parce qu'il en fentait 
î'irtipoffibilité ; car , enfin , fous fon règne , tout ten- 
dait encore à confondre les deux puiflances ; les 
ménagemens même qu'il était obligé d'avoir pour 
les eccléfiaftiques , ne firent qu'augmenter la confii- 
fion , & ce ne fut qu'en donnant une nouvelle au- 
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torité au clergé, qu'il put le dédommager des pérteà 
qu'il avait faites , & le porter à concourir au bien 
de l'état. Mais ce fut là le moment où les défordies 
ne firent qu'augmenter. Les évêques , les abbés & 
les prieurs devenant ducs , Comtes ou feigneurs de 
grandes terres, les abus devinrent toujours plus grands 
fous les fuccefïèurs de Charlemagne ,• & fi ceux-cî 
avaient eu fon génie , au lieu de pallier les maux > 
ils les auraient attaqués par la racine. Bien loin de 
là , Sire , on vit journellement les abus qui avaient 
commencé au neuvième fiecle , fe multiplier dans le 
dixième ; & devenir , enfin , tout-à-fait communs 
en France, en Italie, & en Allemagne. Unecho-- 
fe , Sire , bien capitale à obferver ; c'eft que Char- 
lemagne avait fouftrait les eccléfiaftîques aux magif- 
trats civils , & ne les avait foumis qu'au tribunal des 
évêques ; loi , qui diftinguait au moins deux clafles 
de citoyens , dont chacune avait fa jurifdiâion fé- 
parée ; mais cette fage & judicieufe diftinâion ne 
îubfifta pas , parce que les eccléfiaftiques , après avoir 
confondu les deux puifTances , favoir , la puifTance 
fpirituelle avec la puiffance feigneuriale , envahirent 
enfin a jurifdiâion de tous les tribunaux. 

Nous allons expliquer , Sire , comment l'églife 
s'arrogea la puiflànce légiflative , même en matière 
civile. Depuis le règne de l'empereur Conftantin , 
l'églife n'avait jamais été troublée dans l'ufage de 
faire , fur la police eccléfiaftique ou même civile > 
des canons conformes aux loix des empereurs , or-^ 
donnait & défendant les mêmes chofes fous des pei« 
nés fpirituelles ; ce fut ainfi que l'églife ordonna, 
par exemple , la célébration du dimanche , & qu'elle 
défendit les mariages dans les degrés de parenté où 
la loi impériale ne les permettait pas ; cette loi était 
fans doute très-fage , car il importait infiniment que 
fes deux puifTances concouruàènt au maintien dç 

H 3. 
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fordre ; mais il faut remarquer , que , quand les ëvéi 
ques ne faifaient que répéter les loix dès empereurs , 
^s ne prëtendaient pas avoir par eux-mêmes la puif- 
fance legiflarive ; ils voulaient feulement porter le 
peuple à l'obéiflànce par un motif de plus. En con- 
féquence , ils demandaient des loix i Conjiantin , 
|orfque le befoin l'exigeait , & conformaient , enfui- 
te , leurs canons aux loix portées par l'empereur. On 
ne voit pas qu'ils aient jamais pris fur eux de le pro- 
venir , & tout était dans l'ordre le plus régulier. 
Mais qu'arriva-t-il dans la fwte , Sire ? G'eft ce que 
jious croyons devoir développer à V. M. Les fîecles 
d'ignorance ayant fuivi de près les tems p|us éclai- 
rés , on oublia , & le clergé favorifà cet oubli de 
fout fon pouvoir , que les loix des empereurs avaient 
fronftamment précédé les canons dans lefquels elles 
fe trouvaient répétées ; & les eccléfîaftiques ne tar- 
jderent pas à conclure , que les conciles avaient éga- 
lement réglé la foi & la police. On ne remarqua 
poinç s'ils avaient , feuls , le droit de décider fur 1« 
dogme , ils ne pouvaient rien ordonner fur la police 
jque de l'aveu du fouverain : on s'imagina , au con- 
traire . que les conciles , feuls , avaient également ce 
droit dans l'un & l'autre cas. 

Il refulta donc , néceflairement , de cette erreur , 
de nouvelles ufurpations ; car les papes prétendirent 
avoii: feuls le droit de régler la police , & ils n'eu- 
|-ent pas beaucoup de peine à perfuader ; s'étant 
donc arrogé ainh le droit de faire des loix , ils 
jcrurent auffi pouvoir en difpenfer , & , conféquem- 
ment , ils trafiquèrent dés difpenfes ; di(penfes , qui 
furent pour les papes un moyen puiffànt d'augmen- 
f er immenfément leurs revenus. Telle fut , par exem- 
jple , l'idée qu'ils eurent , pour cet effet , de défen- 
dre les mariages jufqu'au feptieme degré de parenté : 
jfls ne s'en tinrent pas même là encore : l'alliance 
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fpîrituelle, que contraôent deux perfonnes qui portenCf 
un enfant furies fonts du baptême^ futmife au nombre 
des empéchemens au mariage. Cet abus fut porté à 
(on comble au dixième fiëcle : les papes de ce tems , 
qui déshonoraient alors la chaire de St. Pierre , par 
leurs déréglemens , difpenfaient même des canons 
de r^glife y parce qu'ils perfuadaient au peuple igno- 
rant & crëdule , qu'ils pouvaient tout ce qu'ils vou»* 
laient ; on obtenait donc tout d'eux pour de l'argent ^ 
comme nous aurons occafion de l'obferyer dans la 
fuite. 

C'était y dans ces tems là , une opinion générale ^ 

Îue tout efl licite quand on a la difpenfe de Rome* 
/a puiflance papale augmenta donc prodigieufèment 
dans les dixième & onzième fiecles. Le pape devint 
alors véritablement le patriarche de tout l'Occident ; 
créant à fon gré des évêques & des métropolitains j 
évoquant â lui les af^ires ; citant les évéques à fon tri* 
bunal j envoyant des légats dans les ditferens royaux* 
mQs j pour juger en fon nom ; caflànt les décrets des 
conciles nationaux ; s'arrogeant, en un mot , une juriit 
di^ion abfolue fur toutes les églifes. C'eft ainfi que 
cette puiffance , Sire , que Grégoire VII trouva le 
moyen d'aggrandir encore par de nouvelles préten- 
tions , avait été l'eflFet des entreprifes continuellel 
des papes , de la faibleflè des fouverains , de l'igno^ 
rance générale où était le clergé , & de la ftupide 
fu perdition des peuples : c'eft ici le lieu de faire con- 
fidérer à Votre Majefté , quelle fut la monarchie de$ 
papes dans (on origine & dans ks progrés. 
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SECTION XXXL 

Configurations fur Porigne de la monarchie des 
papes & fur Jes progrès. 

Sire t La monarchie papale , dont le mécaniTme 
(înguUer fait encore aujourd'hui l'admiration des plus 
jbabilcs politiques, fut l'ouvrage de Grégoire VU y 
4e cet homme , qui , né pour lesgrandes entreprifes , 
fut auiH diftingui par la hardiefle de fon génie y que 
p^ fon ambition dçméfyrée. 

A peinp ce pontife était-il monté fur le trône pa-f 

{)al , avec l'agrément de Henri IV , empereur d' Al- 
emagnç , qu'il forma le hardi projet , qui n'était en- 
core venu à l'idée d'aucun de fes prédécefleurs , d'iir 
furpcr une nouvelle autorité , & de s'emparer d'une 
(domination illimitée fur le clergé , auffi bien que fur 
Jes fouverains. Veuillez bien , Sire , obferver ici , en 
paflant , que , jufques vers le milieu du onzième fier 
cle y les empereurs Allemands furent , non-feulement 
jen poilëfTion de confirmer l'éleôion des papes , mais 
encore dans celle de les .chpifir eux mêmes , ou de 
Jes faire élire dans les conciles qui fe tenaient 
pn Allemagne : ce qui n'était abfolument point une 
iifurpation de 1^ part de ces empereurs ; première-r 
ment , parce les papes avaient reconnu la juflice de 
leurs prétentions â cet égard ; & en fécond lieu , 
parcç que les défordres qui furvenaienc â chaque va- 
cance du f^int fiége » ne laifTaient plus au peuple ni 
^u clergé le droit d'élire , & que , dèslors , ce droit 
ne pouvait appartenir qu'au feul fouverain : or , le$ 
empereurs d'Allemagne étaient alors les fouverains 
jde Rome & du pape. Ils l'étaient bien de fait , puif- 
(jue le^ f o/nains , fournis à Henri III f ne lui ont 



rien contefté ; ils Pétaient bien encore de droit , puis- 
qu'on penfait que les titres de patrice & d'empereur 
donnaient la fouverainet^ fur Rome : c'eft ce dont 
les premières d(;marches de Grégoire VII font la 
preuve la plus parfaite ; puifque , quand il fut élu 
pape , il reconnut le befoin qu'il avait de l'agrément 
de Henri IV. Mais bien-tôt , ce Grégoire , dès qu'il 
fe vit folidement (établi fur la chaire de St Pierre , 
changea de fyftême , & forma celui de fe fouftraire , 
lui & tout fon clergé , à la puiffance des fouverains. 
La ville de Rome , tout l'état eccléfîaftique , & la 
plus grande partie de l'Italie étaient encore alors 
fournis aux empereurs d'Allemagne. Les empereurs , 
en vertu du droit que leur donnait le titre & la qua- 
lité de rois d'Italie & d'empereurs , établiflaient en- 
core alors les papes , & les dépofaient même , quand 
ils le jugeaient à propos. Jufques là , les papes avaient 
datte leurs aâes des années du règne de l'empereur ; 
tout le clergé avait été très étroitement foûmis à la 
puiflknce leculière. Ce qui le prouve bien palpa- 
blement ; c'eft que , comme les princes donnaient un 
fief à laïque , en prefentant un fceptre & une épée , 
de la même manière , ils conféraient le temporel , 
foit le domaine d'un évéché , en donnant une croffe 
& un anneau. C'eft là ce qu'on appelait donner 
Vinvejliture d'un fief ou d'un évéché ; & , jufqu'à 
ce que cette cérémonie eut été remplie , le feigneur 
fuzerain jouïfïait des terres vacantes par la mort du 
dernier feudataire. La croflè , dans cette cérémonie , 
repréfentait la houlette du pafteur , & l'anneau fon 
mariage avec l'églife ; la cérémonie était après cela 
fuivie du ferment de foi & hommage , que l'évéque 
0!i l'abbé prêtait au prince qui lui avait donné l'in- 
reftiture. Cette invefKture defîgnait le droit que Its 
empereurs & les autres fouverains avaient de con-« 
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férer â tenf gr^ les fie& & droits régidiéns , dont ils 
avaient bien voulu enrichir les égmes. 

II eft aifé de voir , Sire , par Texpofé qu'on vieni 
de faire , que la fimple cérëmonie de la croilë & 
de Fanneau ne pouvait certainement pas être une 
ufurpation fur le facerdoce , dont les droits confiftent 
uniquement dans la confëcration par rimpofidon 
des mains. C'eft , cependant , ce qui devint un 
grand fujet de conteftation. 

Grégoire VII , ce pontife dont nous avons dé- 
jà eu occafîon de parler , ofa défendre par un dé* 
cret formel , donne dans un concile de Rome , Tan 
1 074 , à tous les princes & fouverains de la terre y 
de donner les inveftitures avec la cérémonie ufîcée. 
Ce décret eft rapporté par un écrivain contempo- 
rain , Hugue de Flavigni , & fe trouve in Chronico 
Virdunenfi , part. II , comme aufli dans le père 
Labbé , in bibliotheca nova manufcripiorum. Gri-^ 
goire fe flattait de fouftraire enriérement par ce 
moyen le clergé à la puiflance du bras féculier. 
Penfer que c'était à la fimple abolirion de la céré- 
monie de Panneau & de la croflè qu'il en voulait y 
comme quelques-uns l'ont cru , ferait une grande 
erreur. Cet ambitieux ponrife ne fe propofait pas 
moins que d'enlever aux fouverains le droit authen- 
dque qu'ils avaient de nommer , de confirmer & de 
dépofer les prélats : il voulait anéantir , annuUer Phom^ 
mage & le ferment de fidélité , afin de mettre le 
clergé dans une entière indépendance du bras fécu- 
lier. Ce pape s'en explique même clairement dans 
un paflàge {rapporté pzvPifrre de Marc a y archevê- 
que de Paris , dans (on ouvrage de Concordiâ fd'* 
cerdotû & imperd au Lib. VIlI. chap. 21. J 4. 

Mais Grégoire , en fupprimant ies înveftitures i 
portait bien encore plus loin fes vues ambirieufes ; 
ion deflèin ne fe bornait pas feulement à fe fouf; 



£raîre lui & fes fuccefleurs & tout l'état eccléfiafti-* 
jque à Tautorité des empereurs; mais il voulait abolir 
particulièrement & principalement le droit dont ces 
derniers ufaient depuis longtems , de nommer ou de 
confirmer les papes. Le fyftême de Grégoire VIT 
^tait fort bien raifonné : comme il prétendait à ren- 
dre le clergé fiibalterne indépendant de^ princes fé- 
culiers , il s en fuivait , par une conféquence nécef- 
faire , que le pape , en fa qualité de chef fupréme 
du clergé , devait être indépendant des empereurs , 
qui , s'étant laiflés dépouiller du droit de nommer les 
évéques , ne pouvaient , à plus forte raifon , plus s'in- 
gérer dans la nomination des pontifes. 

Pour ne pas nous répéter , comme avons déjà eu 
occafion de parler de Grégoire VII , nous ne fe- 
rons qu'effleurer ici (on hiftoire , en nous donnant 
bien de garde de nous appéfantir fur les détails. 

L'entreprife de cet audacieux fuccefleur de St^ 
Pierre intérelïait , comme doit le fentir Votre Ma-* 
jefté , également tous les fouverains ; n^ais il n'en 
était aucun pour qui elle fut d'une plus grande con- 
féquence que pour l'empereur de l'Allemagne , où le 
clergé regorgeait de biens & de richeflès , qu'il te- 
nait de la fotte libéralité de fes predécéfïèurs ; il en 
refultait donc , qu'enlever à cet empereur les inves- 
titures , c'était lui ravir , pour ainfi dire , la moitié 
de l'empire. En conféquence les évêques , fe faifane 
îUufion fur la liberté que Grégoire leur faifait efpe- 
rer , n'eurent pas de peine à oublier les bienfaits qu'ils 
tenaient de la libéralité des princes ; ainfi , la plu- 
part d'entr'eux fe rangèrent du côté du pape , fur- 
tout en Allemagne , où ils employèrent contre les 
empereurs , les mêmes 2u:mes que ceux-ci avaient eu 
l'imprudence de leur confier. 

Il n'eft pas douteux , Sire , que l'intention de Gré" 
goire VII était de s'établir un empire fuprême fur 
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le clergé ; fon décret de 1074 prouve fuffifammeiit ; 
qu'en rompant les liens qui attachaient les éyê^ 

3ues aux princes , il ne fe propofait point de ren- 
te les évéques indépendans ; il avait des vues plus 
vaftes , plus politiques , plus conformes â fon ambi* 
tion : c'était le projet de fe les afiîijettîr entièrement, 
de réunir leurs forces aux tiennes , pour s'en fervir 
enfuite contre les princes. GKégoirc imagina divers 
moyens pour parvenir à fon but. Il commença par 
établir , dans un concile tenu à Rome en 1079 , un 
nouveau ferment que devaient lui prêter les évêques ; 
ferment,qui regardait moins l'obéiflànce canonique que 
la prédation ahommage , ainfi que le vaflelage , qui 
devait dorénavant attacher le clergé au pape, dans 
la même forme qu'il l'attachait ci-devant aux prin-. 
ces ; on peut lire la formule de ce ferment dans le 
père Labbé j in ColUêlione conciliorum. T. 10 pag, 
379. Et dans le pontifical romain de Clément VIII 

Les fucceflèurs de Grégoire VII ^ jaloux d'affer- 
mir le pouvoir qui leur avait été tranfmis par une po- 
litique fi rafinée , furent tous attenrifs , pendant leur 
règne , à faire prêter aux évêques le ferment inventé 
par Grégoire VII j devenu le fondateur de la mo- 
narchie papale. Ce ferment , tout contradiûoire qu'il 
foit avec le ferment que les évêques prêtent à leurs 
fouverains , n'a pas moins fubfifté jufqu'à nos jours , 
â la honte des princes qui n'ont pas eu le courage 
d'en afFranchir leurs valTaux eccléfiaftiques. 

Sans doute , Sire , on ne vous a jamais parlé du 
ferment que les évêques de France prêtent au pape; 
à peine , peut-être , Votre Majefté fe rappelle-t-elle 
le précis de celui que les évêques de votre royaume 
ont prêté entre vos mains : permettez-nous , Sire , 
de vous mettre en état de faire le paralelle , du fer- 
ment qui vous fut prêté , avec celui qu'ils prêtent 
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du pape. Voîci Textrait de ces deux fermefts ] qifoU 
expofe aux regards de Votre Majefté , & qui vous 
étonneront étrangement fans doute. 

Extrait du ferment que les évêques prêtent du roi 
de France , tiré des preuves des libertés de /V- 
glife gallicane au Toiiie I. pag. 655. 

>5 Sire , je jure à Votre Majefté • de lui gar- 

;> der la fidélité que je lui dois , tant pour raifon de ma 
n perfbnne , qu'à caufe des villes , châteaux , places , 
>> terres , feigneuries & autres domaines qui dé-s. 
$y pendent de mon évêché , & promets de lai être 
n perpétuellement fidèle & obéiflànt , comme à mon 

w fouverain feigneur même de ne reconnaître 

w aucun autre prince fouverain. Et fi j'entends qu'il fe 
w traite ou faflè quelque cbofe préjudiciable à Votre 
9> Majefté , je lui promets de l'en avertir incontinent. 

Extrait du ferment que les évêques prêtent au pape f 
tiré du pontifical romain de 1097. pag. 79. 

» 

« 

n Je M. lélu de Téglife N. ferai de ce moment 
fy pour toujours fidèle & obéiflànt à St. Pierre l'a- 
9y pôtre , à la Ste. églife romaine , à notre feigneur 
99 • pape , & à fes fuccefleurs élus canoniquement. Je 
9> ne confeillerai ni ne confentirai jamais qu'on at*- 

yy tente à leur vie enfin, je ne fouff rirai point 

99 qu'on leur fafle aucun tort , fous quelque prétextas 
w que ce puiflè être. Les avis qu'ils me donneront , 
>y OU par eux mêmes , ou par leurs nonces , ou par 
» lettres , ne feront révélés à perfonne , de mon fçu , 
n à leur préjudice ; je les aiderai contre tout homme 
» ( terme d'hommage-lige ) , à défendre & main- 
I) tenir la papauté romaine & les régales de St<. 
$} Pierre ...••. J'aurai foin de conferver , dé- 



h fenare, augmenter , favorifer les droits , honneurs} 
iy priNTilèges & autorité de la fainte égliîe romaine 
fy de notre feigneur le pape & de fes fuccefleurs, 
$y Je n'affifterai à aucun confeil , aâe , ni traiti , ou 
py il s'agira de chofes contraires ou préjudiciables a 
yy la perfonne & puîflançe de notre dit feigneur , ou 
fy de l'églife rortiaine. Bien au contraire , h j'entenè 
yy qu'il fe traite ou machine pareils aâes , je les em- 
fy pécherai de mon mieux , & en avertirai le plu- 
fy tôt poflible le dit notre feigneur le pape , ou tel 
yy autre qu'il eh pourra être inftruit ...... Je per- 

yy fécuteraf & tourmenterai de toutes mes forces les 
jy hérétiques , fchifmatiques & rebelles y du dit notr^ 
yy feigneur ou de fes fucceffeurs ..... j je recevrai 

yy en toute humilité , & exécuterai avec toute là 
iy diligence po/Iible , -les mandats apoftoliques &c. 
Sire! Votre Ma/efté ne frémit-^elle pas à la vue 
d'un ferment aufli attentatoire i l'autorité de votrç 
fceptre ? foufFririez-vous , Sire , que les officiers que 
vous établilïèz pour rendre fa jnfiice dans votre ro- 
yaume , prêtàffent foi & hommage-lige à un prince 
étranger ? VousfoufFrez , cependant , que les évêques 
de votre royaume prêtent un ferment auflî exécra- 
ble â un prêtre liltramontain ; ferment par lequel leî 
^vcques de votre royaume s'engagent à perfécuter , 
à tourmenter , même , tous ceux de vos fbjets qui au- 
ront le malheur de ne pas croire au pape , aux moi- 
nes , aux reliques & à tout ïe fatras monacal j d'être 
les bourreaux de tous vos fujets qui ne pourront pas 
croire que Dieun'eft pas du pain , li'eft pas du vin,; 
&c. Qui peut donc garantir à Votre Majefié , que 
qûelqu'évêque fanatique de votre royaume rie s'élè- 
vera pas contre elle , dès le moment que vous vou- 
drez defFendre les droits de votre couronne , contre 
les prétentions chimériques d'un clergé dévoré du feu 
de l'ambition monfirueuiequi doit le confumer un jourv 
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. ;N'èu doutez pas , Sire ! le ferment que vos evé^ 
ques prêtent au pape , enveloppe dans des termes auflî 
illufoires , qu'ils font contraires à l'autorité des fou^' 
verains , eft exëcré de tout bon franç^s. Quoi donc l 
Sire, Votr:e Majefté foufFrira-t-elk. plus longtems ^ 
que , dans un fiécle fi éclairé , l'évéque de Rome 
continue à braver la puiffance de votre bras , & à 
înfulter , d'une manière aufli groflîère que révoltante, 
à la majefté de votre fceptre & à la droiture de vos 
intentions. 

Ne vous faites pas illufion , Sire : fi , jufqu'ici , le^ 
papes ont réuflî dans leurs entreprifes contre les fou- 
verains , c'eft moins par leurs talens , que par la fai- 
bleffe des rois , par l'ignorance des évéques , & pat 
l'imbécillité des peuples. Les papes ont pris tout ce 
qu'on leur a laifle prendre , parce qu^on ne fàvait 
rien contefter : ils ont fait ce que faifaîent alors tous 
les feigneurs , alor^ qu'ils étaient les plus forts ; ces 
feigneurs n'étaient cependant pas de grands hommes. 
Les papes avaient feulement l'avantage d'être fur un 
plus grand théâtre ; & . c'eft précifément ce qui en 
impolait , dans les fiécles groflîers oii ils travaillaient 
à leur agrandiffement. On crut voir la politique la 
plus profonde dans leur conduite , & leur réputation 
une fois faite à cet égard , on a continué de voir de 
la même manière ; il était cependant aifé de remar- 
quer , que leur grandeur diminuait y à mefure que les 
lumières s'étendaient. On dit cependant encore tous les 
jours , par habitude , que Rome eft le centre de la po- 
litique ; mais il eft beaucoup plus vraîfemblable qu'elle 
ne fera plus déformais que le centre de quelques pe- 
tites intrigues , propres , tout au plus , à couvrir 
d^une calotte rouge la tête d'un prélat ou de quelque 
moine. ^ 

Qu'avez-vous donc i craindre, Sire ? Ayez donc le 
pourage d'affranchir les évêques de votre royaume 



d*un fermeiit àu/îi humiliant pour votre cbuionnij 
qu'il efl aviliflànr pour la nation entière. 

Ce ferment , Sire , ne fiit qu'un chef-d*c£uvrô 
de la politique de Grégoire VII , dépourvu de 
toute- légitimité! Il ne s'en tint pas là ; & voici bien 
encore une autre rufe qu'il employa, pour faire reuflir 
fes projets ambitieux : c'eft le fameux diSatus , qui 
contient les théfes & les proportions les plus hardies^ 
pour alTurer l'autorité & le pouvoir du pape. Ce mo» 
nument odieux de l'attentat de Grégoire VII à l'auto* 
rîti? des fouverains , fe trouve encore dans le peref 
LabW/Vz CoUecHoncConciliorutn. Toifi. ïo. pag. iio* 
Cette pièce eft reconnue autlientique par Baronius 
in Annalibus ecclefiœ* Tom. ii. ad annum ioy6 ^ 
& par Pierre de Marca in Concordia lib^ 7* cap. 26. 
5. 4. C'eft à tort , & très mal à propos, que le perô 
Fagi la regarde comme fuppofée , dans l'article de 
fon ouvrage intitulé Critica Baronii Tom. IV ad an- 
num 1076. Il efl bien avéré, Sire ,,que Grégoire 
VII publia cette pièce , qu'il la mît conftamment 
en pratique , de même que la plupart des principes 

qui y font établis Le fait eft fi mr , qu'S 

s'y arroge entr'autres la connaifïànce des caufes ma- 
jeures ; c'eft à dire , non-feulement ce qui concerné 
la difcipïine & la foi ; mais encore les jugemens & 
ïa dépofition des évêques , qui , avant Grégoire VII i 
ne pouvaient être jugés que par leurs confrères aflèm- 
blés en fynode , fous l'autorité des rois ; mais Gré-' 
goire VII abolit ce droit , & s'attribua le pouvoir def 
juger les évéques , foit par, lui , foit par (es légats , 
exclufivement aux afïemblc'es fynodales ; déforte que , 
par là , les archevêques & les évêques fe font vus 
fouftraits i la jurifdiâion de l'état ^ pour palier fous 
celle des papes. ( * ) Le 

(♦) Tierre de Marca > Ub. VII. cap. z6. fait voir comment 
ÇrégoWn VU Te maintint ea poiTeÇoa de cette jurifiiiâionf 
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te dicÈatus établit aufîi la liberté des àppéfs âtt 
St. Siège , en ces termes ; Quod nullus audeài 
condemnare ad Apojîolicam Jedem appéllantemi 
De-là , Sire , les appels en cour de Rome devinrent 
fi fréquens , que la jutifdiâion des evéques en fut 
preiqu'anéantie , & que la plupart des caufes allerenc 
à Rome ^ avec l'argent des peuples , qui s'y repandit 
de toutes parts» (*) 

Enfin j Grégoire y paut mettre en exëeutioii fort 
fyftême de monarcliie univerfelle , envoyait bien 

{îlus fréquemment des légats dans tous les états de 
'Europe , que n'avait fait aucun de fes prédéceP» 
feurs : il en augmenta même le tiombre , & les re- 
vêtit de pouvoirs égaux à ceux qu'avaient les papes 
eux-mêmes. Ces légats lie rrianquaient pas d'attirer ^ 
petit-à^petit , à leur cônnaiflance , toutes les affaires 
aes provinces de leurs départemens , & diminuaient ^ 
ainfî , de jour en jour ^ l'autorité des mécropolitains 
& des conciles provinciaux* 

Alors , Grégoire eut grand foin d'inférer encore ^ 
dans la formule du ferment qu'il faifait prêter aux 
évêques ^ une auttô claufe toute nouvelle^ fuivanc 
laquelle ils s'obligeaient â fournir à l'entretien & à 
la fubfiAance de cts légats , qui le fervirent patr la 
fuite pour fatîsfaire leur avarice , ou pour entretenir 
leur luxe , en levant des fommes immenfes dans les 
provinces où ils s*àrrétaîent. {*'^) 

Grégoire VII y après avoir afièfvi de cette riia** 
niere à fbn pouvoir tout le clergé de fa communion^ 
tourna fes vues ambitieufes d'un autre cûté ^ & les 
porta jufdu'à chercher à impofer fon joug far la 
perfoime ucrée des fouverains ; il ne négligea mémo 
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(♦) Conradus Urffagenjts y pag- »35*v 
(♦*) ?ierre deMarca, lir< V. chap. 48. $« 4« 
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rien pour atteindre fon but. Ce fut en conféqnen- 
ce , que , comme chef fuprêmc de Pëglife , il s'ar- 
rogea le droit d'infpeâion fur les rois , & fur leur 
gouvernement , portant Paudace juiqu'à s'arroger l'au- 
toritë de les faire rentrer dans le devoir , quand il 
jugerait qu'ils abuferaient de leur puiflànce. De-là ces 
avis fur la manière de gouverner , dont fes lettres aux 
fbuverains fe trouvent faftueufement remplies : de-E 
les réprimandes qu'il leur fait , & le compte même 
qu'il ofe leur demander de leurs aâions ; comme on 
peut le voir , particulièrement , dans la lettre de ce 
pape â Sué non roi de Danemarck , qu'on peut lire 
dans l'ouvrage du P. Labbé , A3a conciliorum &c. 

Grégoire , ne fâchant mettre aucunes bornes â fon 
ambition , porta même l'audace jufqu'à ofer écouter 
les plaintes des fujets contre leurs fouverains y le 
jufqu'à prétendre s'attribuer le pouvoir de juger les 
uns & hs autres. Ce fut ainfi qu'il eut l'impudence 
d'en agir envers l'empereur Henri IV : ce pa- 
pe infolent y ofa citer ce prince â fon tribunal, 
pour y répondre fur les chefs d'accufadon que les 
feigneurs de la Saxe avaient ofé yiléférer contre lui 
("^ ) ; & ces feigneurs Saxons , oubliant la majeflé du 
trône , perdant de vue leurs propres intérêts , & ne 
confultant que leur animofîté , s'emprefférent de fe 
foûmettre à ce nouveau tribunal /quoiqu'il fiit érigé 
fur les déDiia d** leur propre autorité ; & ils fécondè- 
rent de cette manière les nouvelles prétentions du 
pape. 

, Grégoire , après avoir osé citer les rois à fon tri- 
bunal , n'eut plus qu'un pas à faire pour devenir le 
maître abfolu de tous les mpiurques de . l'Univers. 



(♦) Voyez Lambert d'.Afchaffembourg > année 1076% 
JTomj I. pag. 4c^5.r 
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cVtaît de les dépouiller de leur dignité. Url tel pââ 
demandait une grande dofe de hardieflè : il en ha*« 
zarda le premier eflai fur la perlonne de Henri IV^ 
Il ofa lui faire fon procès , le depofa en 1076 , &: 
donna Pempire à Rodolphe duc de Souâbe. Pouiî 
parvenir à fon but , il lança contre Henri une ex-» 
communication , dans une formule inconnue jufqu'-* 
alors ; on trouve cette formule dans la colleâdon 
du P. Labbé tom* X. pag. 383. Pourfafciner déplus 
en plus les yeux des potentats , détourner les efprits 
de toute attention à un attentat pareil , & colorée 
fon ufurpation , il s'addrefle dans cette formule aux 
apôtres St. Pierre & St. Paul , dans les ternies fui-* 
vans. 

a Princes des apôtres, feites èompreiidre i tout lô 
fy monde , que fi vous pouvez lier & délier dans \e 
fy ciel , vous pouvez à plus forte raifotl enlever fuf 
fy la terre les empires , les royaumes , les princi-* 
» pautés , les duchés , les marquifats , les comtés ^ 
» & les poffeflions de tous les hommes , de quelle 
>> nature qu'elles puiffènt être. Vous avez très-fou-* 
» vent ôté des patriarches , des primaties , des ar- 
yy chevêches , des évêchés à des indignes , pour les 
yy donner à des perfonnes religieufes. Or , fi vous 
n jugez le fpirituel , que ne ferez-vous pas du tem-* 
iy porel & des dignités féculieres ? Et fi vous pou- 
» vez juger les Anges qui dominent fur les princes 
>> les plus puiflkns & les plus orgueilleux y que ne 
>> pourrez-vous Étire de leurs efclaves ? Que les rois 
>y & les princes du fiécle apprennent Combien vous 
» êtes grands ^ & quel eft votre pouvoir ! Qu'ils 
>» craignent de méprifer les commandement de vo* 
» tre églife ! Et vous , St. Pierre & St. Paul ! 
$y Exercez dès à préfent votre jugement fur Henri ^ 
>; afin que tout le monde reconnaifle que ce a'eft 

I a, 



» point par un effet du hazard , mais par votre puiC 
9> fance qu'il eft tombe, w 

Jufqu'à cette époque , l'empereur avait incontet 
tablement joui du droit de confirmer l'éleâion du 
pape : Grégoire fut l'en priver & le lui enlever ; 
& , par un renverfement dont on n'avait jamais vu 
d'exemple , ce furent les papes qui dés lors confir- 
mèrent l'tleâion des empereurs. 

Enfin , Grégoire manœuvra avec tant de hardiefle 
& d'intrigue , qu'il engagea tous les princes & les 
Ibuverains , indiflinâement , à fe reconnaître fes 
vafTaux , ou fijjets du St. fiege ; & il ne donna l'ab- 
folution à Henri IV j qu'a condition qu'il ferait 
toujours foumis au pape ( * ). 

Et , pour mieux affermir ce droit fi nouveau & fi 
extraordinaire , il fit dans la fuite prêter à Hermana 
de Luxembourg , qui. difputait la couronne impéria- 
le , un ferment de la même nature , par lequel ce 
prince fe déclara valTal & fujet du pape ( ** ). 

Grégoire VII tint , à l'égard des autres fouve- 
xains de l'Europe , la même conduite qu'il avait tenue 
vis-à-vis de l'empereur ; rien ne lui coûta ; il ne 
refpeâa rien , pourvu qu'il parvint à fon but. 

Quelque oppolé que fut fon fyfléme à la difcipli- 
tie & à l'ufage des fiécles précédens , il trouva néan- 
moins les moyens de l'établir avec une hardiefle ca- 
pable d'en impofer aux efprits faibles & peu inflruits. 
Pour mieux en venir à bout , il forgea des titres & 
des diplômes à fa fantaifie , & en fuppofait , au 
befoin , avec une effronterie dont on n'a jamais eu 
I d'exemple. Dans une lettre qu'il écrivit aux princes 



(*) Voyez Lambert d'AfchafFenbourg à Tarinée 1077/v 
pag. 240. 

( ** ) Voyez les ades des CQaçUes Ida P. Labbé à Tannéa 
l^ojxaom, X. pag, *75>, 
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d'Efpagne , il s'efForçait de leur perfuader que le 
royaume d'Efpagne ëtait anciennement du domaine 
& de la propriété du St. Siège. Il écrivit fur le mê- 
me ton à Salomon roi de Hongrie (*) , & lui foutint 
que le royaume de Hongrie avait été donné en tou- 
te propriété au St. Siège , par Etienne Ton premier 
roi; qu'en conféquence de cette donation , ceroyau- 
me était du domaine du Siège pontifical , & relevoit 
abfolument de la couronne papale. Ce fiit encore 
dans le même goût qu'il écrivit au roi Geyfa (**). 
/ Il enjoignit , pareillement , par une de fes lettres > 
à Suénon roi de Dannemarc , de remettre fpn royau- 
me fous la puiflance du St. Siège (***). 

C'eft par une pareille manœuvre , dont il cachait 
Pindignité fous le voile fpécieux de la juftice & de 
la pieté , que Grégoire engagea efFeâivement plu- 
fieurs princes à fe déclarer les vaflaux. Bertrand , 
comte de Provence , eut la faibleffe de lui prêter 
ferment de fidélité (****^ , lui qui était vaflal dç 
l'empire quant à fon comté de Provence. Ce pape 
ambitieux féduifit de même plufieurs princes d'Italie 
& d'Allemagne , vaflaux de l'empire , & les enga- 
gea par toutes fortes de rufes , à lui prêter foi & 
hommage. Il fe flattait auffi d'en impofer de la mê- 
me manière à Guillaume le conquérant, roi d'An- 
gleterre. Il l'invita , par une lettre , à lui faire hom- 
mage pour fon royaume , de la même manière que 
l'avaient fait fes prédécefleurs ; mais Guillaume , 
prince éclairé , répondit avec fermeté ; qu'il n'était 
pas d'humeur à faire un hommage auquel il ne s'é-^^ 

■ » »■ . ' ■ II. ^— M^—— ^»i— ^^J^— ^^— ^— — ^i^—— ^M^^^* 

(*) Voyez Labbé CoîleCî. concil, tom. X. pi^g. 8i. lib. %i 
lettre i^. 

(♦♦) Labbé tom. X. pag. ii(?. 1. z. lettre ^5, 

(♦♦♦) Labbé tom. X. pag. 107. 1. 2. lettre 3. 

(♦♦♦4') Baronii annales eccl, tom. XL pag. Jpx. Le Pi 
'labbé tofxi* 10. pag. 27 S. l 9> lettre 3. 
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tait point enragé , & que fes prédéceiïeurs n*avaleflt 
jamais feit. (*) 

Vous voyez donc , Sire , bien clairement , que , 
comme nous avons déjà eu occafion de le &ire ob« 
ferver à Votre Majeflé , c'eft bien Grégoire VII 
qui a mis le trouble & la confufion en tout & par 
tout ; & , pour nous refumer ; bref , il n'a fait que 
du mal. 

Nous avons , Sire , à parler à préfent des fuccef* 
feurs de Grégoire VIL Ceux qui montèrent après 
lui fur le trône du St, Siège y fe gardèrent bien de 
s'écarter de la route qu'il leur avait frayée ; ils fou- 
tinrent au contraire ^rt rigoqreufement fes maxi-- 
jnes & fes prétentions ; ils le firent même avec tant 
d'opiniâtreté & 4'infolence , que la plupart des prin« 
ces de la chrétienté , foit que les uns fufTent intimi* 
dés par les foudres eccléfiafliques , foit que les 
autres n'euffent d'autres vues que celle de fe ména- 
ger la protedion du St. Siège ; prefque tous fubi* 
xent infenfiblement le joug des pontifes. Plufîeurs 
cccafions favorables contribuèrent , en outre , à don- 
ner de la confiflançe au fyfléme dç la monarchie 
univerfelle , à laquelle tendoient les pofïefTeurs de la 
rhiare. La puiffancip papale prît naifTance dans un 
fiecle barbare , où tout l'Occident était; couvert des 
ténèbres de l'ignorance la plus épaifïe ; où Ton ne 
connaiflàit plus les droits des fouvçrains , ni les li» 
gnes de féparation que la raifon & la loi ont inter- 
pofées entre la puiflançe fpirituelle & la puifïànce 
temporelle. Enfin , il n'y avait alors que la cour 
de Rome qui connut l'art de la politique & qui le mit 
l?n ufage. 

La fuperflition , fille de l'ignorance , tenait tous 



. {*) Seldenus dans un livre intitulé Ladererl monaçki Cail* 
fHmçnJis hïfioria fui facul'u lib. 6. faf;. i6±* 
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les peuples chr&iens dans fes fers ; on avait pour Ici 
papes une vénération prefque divine , & l'on ne 
redoutait rien tant que les foudres du Vatican. Les: 
princes étaient trop faibles pour s'oppofer avec vi-» 
gueur aux entreprifes de la cour de Rome : leur 
autorité était , d'ailleurs , trop refferrée par celle 
des feigneurs & des vaflaux puiffans , qui faififfaient 
avec avidité les occafions que leur offraient les pa« 
pes , de feire valoir leurs prérogatives au mépris de 
l'autorité légitime. 

L'empereur d'Allemagne , qui était alors lé plus 
puiflant monarque de Tturope , était en guerre\pu-^ 
verte avec fes vaflaux , au fujet des droits & des 
privilèges qu'il leur difputait. Ces circonftances 
étaient très-fiivorables à Grégoire , de même qu'à 
fes fuccefleurs, pour l'exécution de leurs projets am- 
bitieux. Cependant l'empereur Henri IV ^ malgré 
les troubles dont fes états étaient agités , fît tout 
ce qu'il put pour oppofer une digue à ce nouveau 
torrent de puiflance. Grégoire en fut fî outré , qu'il 
févit contre cet empereur avec toute la force de feà 
armes fpirituelles ; pour fatisfaire la foif ardente de 
la vindication , il lui fufcita des rivaux à la couron- 
ne impériale , fomenta des guerres inteftines , & 
finit par armer le fils contre te père. 

Telle fiit , Sire , l'afFreufe origine des brouille- 
ries entre l'empire & le facerdoce ; brouilleries qui 
commencèrent en 1074 , & qui ne ceflerent pas de 
troubj^r l'Allemagne & l'Italie pendant une fuite de 
pluîîeurs fiecles. Ce fiit à la fuite de ces entrepii-i 
fes audacieufes & criminelles de Grégoire , que l'on 
vît s'élever dans ces diverfes parties de l'Europe 
deux faâions acharnées , l'une pour le pape , qu'on 
nommait la faâîon des Guelphes , & l'autre pour 
l'empereur , qui Aait celle des Gibelins ; &aions 
qui fe déchirèrent , & cherchèrent mutuellement à 

14 
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fc détruire avec une fureur incroyable. D'une pare 
les empereurs Frédéric I & Frédéric II , de la 
maifon de Hahenfiauffen , qui régnaient dans le 
douze & le treizième fiecles , foutenaient la majefté 
de rempire>avec une ardeur & une fermeté peu com^ 
munes : de l'autre, les pape$ ne négligeaient rien pour 
fe maintenir dans leur nouvelle puiflance. Ils ac- 
cablèrent les empereurs de tant d'exécrations ; ils 
leur fufcitérent tant de tracafferies & de guerres 
înteftines , qu'enfin la famille de Hohcnftauffen , 
l'une des plus puiflantes de l'Allemagne , fe vît to- 
talement dépouillée de fes biens , chalTée du trône , 
& pourfuivie jufques fur l'écbafTaud , fur lequel le 
jeune Çonradin , dernier rejetton de cette illuftre 
maifon , perdit la tête à Naples , l'an iz68 , à la 
grande fatisfadion du St. Ptre. 

Ce fut donc de ces brouilleries entre l'empire & 
Je facerdoce , que refulta l'agrandiffement des papes , 
ainfi qu'un changement aulfi grand qu'inconcevable 
dans l'empire d'Allemagne ; & telle fût l'époque où 
cet empire commença à décheoir de Ton ancienne 
Iplendeur ; époque effrayante , à laquelle la majefté 
du trône impérial fiit indignement avilie , & le 
pouvoir des Céfars pour ainii dire , anéanti. 

Henri V, fils & fucceffeur de Henri IV. fut obli- 
gé de renoncer aux inveftitures , par un traité qu'il 
fit avec le pape Calixte II ^ en 1 122 ; & ce flit en 
vertu de ce traité , <^ Henri V fe défifla de la céré- 
jtuonie d'inveftir par l'anneau & la crofle , en ac-^ 
cordant une libre éleâion aux églifes , & ne fe re- 
fervant que l'inveflriture des droits régaliens ( * ) , 
cérémonie qui devait dorénavant fe faire par le fcep» 
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( ♦ ) Voyez Ççnfadtif Urf^ergenjîs in Çhrcnic* p«^. *oj, 
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tre , qui avait été fubftitué à l'anneau & à la crofle ; 
tellement que le lien vaflalitique , qui attachait les 
cvêques aux empereurs , fut , il eft vrai , confervë 
à ces derniers , par cette tranfaftion , contre les 
intentions de Gr/go/re VU, mais cependant , il ne 
leur fut plus permis d'accorder enfuite , ou de re- 
fufer , cette inyeftiture , comme ils en avaient le 
plein droit, auparavant ; ëtant engages & obligés , 
par le traité dont il eft fait ici mention , de s'en te- 
i;iir aux fujets qui leur feraient préfentés par les égli- 
fes , à qui le droit d'éledionfiit aflvuré de cette ma- 
Biére , fans reftriôion (*). 

. Vous devez penfer , Sire , jufqu'à quel point cet- 
te renonciation aux inveftitures dut affaiblir la puit 
fance des empereurs ; & fi vous ajoutez à cela , que , 
pendant le tems que durèrent les brouilleries entre 
l'empire & le facerdoce ; la fupériorité territoriale , 
de même que la fucceflion héréditaire des princes 
d'Allemagne , prît une ferme confîftance ; que , de . 
plus , l'Italie commença à fecouer le joug , & qu'il 
s^ forma fucceflivement un grand nombre de petits 
états ; Votre Majefté fera fans doute effrayée de la 
conféquence immenfe qu'eut dans les deux états dont 
nous avons parlé , la téméraire, mais heureufe audace 
de l'humble fucceffeur des apôtres , le pape Grégoire 
VII. Par contre , Sire , la cour de Rome augmen- 
ta de jour en jour en crédit & en puiffance. Le pa- 
pe ne trouva prefque plus d'obftacle pour l'agran- 
diffement du patrimoine de Su Pierre ; & , dès- 
lors , la ville de Rome , ainfi que tout l'état ecclé- 
fiaftique fe rendirent entièrement & abfolument 



«^■^^■^■••«•^"■■■f""^ 



( ♦ ) Lifez Vï^re de Marca > àe Concordiâfacerdotii & im* 
ferii .* & Mainbourg y Uifloire de la décadence de l'empire 
ricjpi^il Charlepagns , in-4*^, Faris itfSgt 
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îndépendahs de rempereur & de l'empiré. Âùffi , dc« 
pais Grégoire VII , les papes cefferent-ils de datter 
leurs aâes des années du régne de l'empereur , com- 
me ils Pavaient fait précédemment. Il eft même à 
préfumer , que fi Grégoire VII avait eu pour fuc- 
cefleurs , trois ou quatre pontifes doués d'un génie 
audi hardi & aufli entreprenant que lui , la monar- 
chie univerfelle , qui était le fyfléme projette par 
ce pape y aurait été conduite à ia perfeâion. 

De tous les fuccelTeurs de Grégoire , celui qui , 
certainement , travailla avec le plus de fuccès à éten- 
dre & à augmenter la puiffance papale ^ fut fans 
contredit Innocent III. Ce pape égalait fans doute , 
peut-être même furpalfait-il Grégoire pour le génie 
& pour l'ambition : Ce fut lui qui jetta les premien 
fondemens de ce pouvoir fans bornes ^ que les papes 
s'arrogèrent dans la collation des bénéfices ecclenaf- 
tiques y & dans tout ce qui en dépend généralement. 

Les inveititures une fois enlevées aux princes laïcs, 
conformément au fyftême de Grégoire VII , & la 
liberté des éleâions & des collations rétablie dans 
toute la chrétienté ; les éleâions fe fiiifaient dès-lors 
par les églifes & par les monaftères , & les colla- 
tions par les ordinaires : ainfi Jes papes , en empié- 
tant enfuite fur ces droits des églifes & des ordinai- 
res , trouvèrent un moyen lûr de s'attribuer petit à 
petit la collation de tous les bénéfices. Innocent III 
en fraya la route à fes fucceffeurs , en établiflant 
un nouveau principe ; favoir , que toute jurifdic- 
tîon ecclefiaftique était une émanation de la cour 
de Rome , comme toute rivière émane de fa four- 
ce ; que c'eft à elle que tous les archevêques & évê- 
ques devaient rapporter la portion de cette jurif- 
didion qui leur eft confiée ; que l'intention du pa- 
pe , en la leur communiquant , n'était pas de s'en 
dépouiller ni de reftraindre fon pouvoir ; mais qu'il 



t 139 ) 

demeurah le maître de concourir avec les ordinai- 
res , dans l'exercice de cette jurifdiftion , aufli fou- 
vent qu'il le jugerait à propos. C'eft de là que dé- 
rivent les droits des papes , en matière bénéficiais 

Il eft encore à remarquer , Sire , que la colla- 
tion des bénéfices eft regardée par le droit canon 
comme faifant partie de V utile de la jurifdiâion ec- 
clefiaftique ; voici le raifonnement d'Innocent III^ 
u Le pape , en qualité d'évêque univerfel , pouvant 
9i concourir avec les ordinaires dans l'exercice de 
7i la jurifdiâion eccléfiaftique , peut concourir d© 
yy même avec eux pour l'utile de cette jurifdiâion,. 
jj tel qile la collation des bénéfices : or , la pré- 
i> vention a lieu entre ceux qui ont une jurifdiâion 
?> concourante ; donc le pape peut prévenir les or- 
w dinaires , non-feulement pour la jurifdiâion , mais 
» encore pour la collation des bénéfices : » c'eft^à- 
dire que fi , en cas de vacance d'un bénéfice , le pape 
le confère avant l'ordinaire , la collation en eft par 
là même valide & légitime. Telle eft l'origine du 
droit de prévention , comme on l'appelle dans la 
droit canon ; droit qui eft la bafe de la nouvelle 
puiflànce des papes , dans la collation des bénéfices. 
Innocent III fiit le premier qui Pexerça , non - feu- 
lement par lui-même , mais encore par fes légats à 
Latere , répandus dans toute la chrétienté ; fes luccef- 
feurs -dès-lors ont tous pris un foin particulier de fe 
modeler fur un exemple aufli précieux à leur cœur. 

Cependant , Sire , les papes ne pouvant être 
partout , ni par eux-mêmes , ni par leurs légats , 
pour exercer ce droit de prévention autant qu'ils 1^ 
defiraient , ils eurent bientôt recours à un nouvel 
expédient , pour dilpofer des bénéfices : ils adrefle- 
rent aux évêques & aux autres collateurs , des 
lettres de recommandation , en faveur des perfonnes 
à qui ils voulaient procurer dc« béncficQ3. Ces let- 



C I40 ) 

très de recommandation devinrent peu après des or- 
dres , qu'on ëtait obligé d'exécuter , fous peine 
d'encourir les cenfures eccléfiaftiques. Ces ordres , 
adrefTcs aux ëglifes & aux ordinaires , ont pris le 
le nom de mandats de provijîon , & ont été immé- 
diatement fuivis des expeSatives , qui , proprement , 
ne font que des mandats expédiés fur des bénéfices , 
dont les pourvus font encore en vie. 

Ces nouveaux mandats furent bientôt fuivis des 
réferves , tant générales que fpéciales ; la réferve 
générale fiit introduite, en 1265 , par le pape C/^- 
ment IV , & voici à quelle occafîon. 

Les papes n'exerçaient , proprement , par eux- 
mêmes le droit de prévention , qu'en cour de Ro- 
me , où , comme il efl aifé de le préfumer , il de- 
voit y avoir un concours infini d'eccléfîaftiques , de 
tous les états de la chrétienté , attirés par toute 
forte de motifi. S'il arrivait que quelqu'un de ces 
eccléfiafliques vint à mourir pendant fon féjour à 
Rome , le pape , inflruit de fa mort avant le col- 
lateur ordinaire , nommait au bénéfice du défunt , 
en vertu de fon droit de prévention. Lès ordinaires 
fe voyant , de cette manière , fruflrés de • la colla- 
tion de tous les bénéfices qui venaient à vaquer en 
cour de Rome , eurent recours à un expédient , par 
lequel ik crurent pouvoir mettre leur droit à cou- 
vert de l'ufurpation du pape. Ils nommèrent des 
procureurs en cour de Rome , chargés de nommer 
de leur part à ces bénéfices , au moment même de 
la mort des bénéficiers , & de prévenir par là le 
Bape , qui , voyant fon droit éludé par l'artifice des 
ordinaires , imagina alors le moyen de la réferve. 
C'efl pour cet effet , qu'il publia une bulle , par 
laquelle il fe referva la collation de tous les bénéfi- 
ces qui vaqueraient en cour de Rome , par la mort 
des bénéficiers ^ & qu'il défendit aux évêques & aux 



( 141 ) 

coUateurs ordiftaîres d'y irommer dafft k fuite* C^tte 
première réferve des bénéfices vaquans en coift: de? 
Rome , fut fuivie de plufieurs autres , que firent 
depuis les fucceffeurs de Clément IV. 

Ça donc été , Sire , par le moyen de ces réfer- 
ves , toujours accompagnées de l'exercice du droit 
de prévention , des mandats de provijîon & des grâ- 
ces expeâatives , que les papes fe font , petit - à pe- 
tit , arrogé la collation de tous les bénéfices de la 
chrétienté , des évêchés , abbayes &c. ( * ). 

Sire , on vient de tracer un fidèle tableau de l'ori- 
gine & des progrès de la puiflance du pape , qu'il 




SECTION XXXII. 

Conjidérations fur le mécanifme de la cour de Rome^ 

Jj2l cour de Rome eft compofée du pape & du 
collège des cardinaux ; ceux-ci élifent le pape , qui 
eft originairement leur créateur. Cet ordre était 
abfolument inconnu à l'antiquité ; on peut le compa- 
rer à un fénat perpétuel de l'état de Téglife , que le 
St. péré confulte quand il veut, dans les af&ires de 
grande importance. 

Je ne doute point , Sire , que vous apprendrez 
fûrement avec plaifir quelle fiit l'origine de la di- 
gnité de cardinal : cette queftion eft trop intéreffan- 
te , relativement à la papauté , pour ne pas piquer 
la curiofité de Votre Majefté. 



( * ) Voyez Thomaffin Vêtus & nova difdfUn. eeclef. cW» 
ça bittef. ^ frafaoîo Sarp j daat lôa T/aité des bénéfcei. 
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Dans le nombre de ceux qui ont écrit ùit Porîgî^ 
ne des cardinaux du St. fîëge , les uns prétendent 
que cette dignité vient de ces anciens officiers , qui 
étaient chargés de veiller fur les diftérens quartiers 
de la ville de Rome , & qu'on appelait par analo- 
gie à leur emploi , curatorcs , feu Capita regionum 
urbis Romœ\ & ceux qui embraflentcefentiment, 
ajoutent que la dignité de cardinal a commencé dés 
le tems des papes Evarifius & Hyginus , dont k 
premier fiéga fur la chaire de St. Pierre , Tan m, 
& le fécond l'an i$4 ; fuivant cette idée , la digni- 
té de cardinal aurait été plutôt renouvellte qu inf- 
tituée , primitivement , par le pape St. Sjlveftre t 
D'autres écrivains prétendent , que , quelque tems | 
après la mort àiEvariflus & ^Hyginus , les cardi- 
naux ne prirent plus le nom des quartiers de la ville 
de Rome ^ dont ils avaient la fur-intendance , de 
même que des bàtimens & des revenus que la libe^ 
ralité des fidèles & fur-tout des femmes riches avait 
confacrés à l'entretien des prêtres , des diacres & des 
églifes. C'eft du moins là le fentiment à^Amien 
Marcellin , auteur payen , & par conféquent 
d'une antiquité affez reculée. D'autres foutiennent 
que les prêtres & diacres cardinaux ont pris tous 
leurs titres des maifons , données à l'églife , dans 
lefquelles ils habitaient , ou bien des héritages dont 
ils Jouïflàient ; & que c'eft de là que font venus les 
titres anciens appelés Tituli Equitii , Vejhnœ , Pam- 
machii y Lucinice, Julii ^Calijtiy DamafiipapcB^ 
pafioris Eudoxiœ^ Amïlianœ^Crefcentianœy Fafcio^ 
lœ , Tibridœ. Tous ces titres , ajoûte-t-on , n'é- 
taient autre chofe que certains revenus provenans 
des métairies , héritages & autres pofleflîons que 
la charité des fidèles avait donnés à l'églife , pour 
fournir à l'entretien des miniftres des autels , & po^E 
les autres befoins du clergé. 
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Pour appuîer ce dernier fenriment , on prétend 
que c'était là Pufage qui fut en vigueur , pendant touc 
Je tems que les chrétiens furent contraints de fe ca- 
cher dans les cimetières , & dans d'autres lieux , pour 
adminiftrer le baptême & la fainte - cène , à caufe 
de la perfécution des princes & des facrificateurs des 
payens , qui les recherchaient avec beaucoup de foin 
& de zèle pour les faire mourir. Mais , depuis que 
l'ëglife commença à refpirer Ibus les princes chré- 
tiens , & que Ton eut la permiflîon de bâtir publi- 
Juement des temples & des ëglifes , avec les titres 
es maifons données à Téglife en général ; les cardi- 
naux commencèrent à ajouter à leurs titres les noms 
des faints martyrs , ou confefïèurs de la foi , en fe 
qualifiant de la manière fuivante : 

Laurentius prtsbyter cardinalis Sanch Sylvefiri ^ in. 
exquiliis iitulo Equitii. 

<i Joannes presbyter cardinalis Sanâorum Vitalis , 
» Gervafii & Protafii titulo Veflinae «. 

Les autres cardinaux ajoutaient à leurs titres an- 
ciens les noms des faints martyrs ou confeffèurs de la 
foi ; telle fut , fi Ton en croit Ciaconius , la véritable 
origine du cardinalat. 

Paticyrole afiure que les cardinaux ont fuccéd^ 
dans Rome aux anciens patrices , dont la dignité était 
le premier degré d'honneur après celui d'empereur , 
& qu'à l'imitation des anciens Romains de famille pa- 
tricienne , ainfi appelés parce qu'ils fervaient comme 
de père à l'empereur , l'aidant de leurs confeils dans 
les affaires les plus épineufes , de même aufïî les car- 
dinaux afiiflent le pape dans les^iverfes affaires de 
la chrétienté , qui furviennent de jour à autre. 

Si l'on en croit le cardinal Florentim; les cardi- 
naux n'étaient anciennement que fîmples curés de» 
différentes paroiUès de Rome ^ il fonde fon fentim<^e 
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1 cet égard , fur ce que le pape Grégoire f léuf 
écrie dans fes ëplcres , comme à ceux qui avaient la 
charge des paroiflès ; & fur ce que Platine raconte , 
ue le pape Léon IV dégrada & dépofa un cardinal 
u titre de St. Marcel , pour avoir ^te cinq ans ab- 
fent de fa paroiflè. Un autre hiftorien remarque à 
cette occanon , que , du tems du pape Pontian , 
é\\x Tan 124 , quinze prêtres cardinaux furent ordon- 
nes à Rome , pour enfevelir les morts , & baptîfer 
les enfans ; & quinze autres pour prendre un foin 
particulier du falut des âmes* L'hiftoriographe Ma-- 
thicu eft d'un avis contraire , pour des raifons que 
nous ne nous amuferons pas à difcuter ici. 

Nous commencerons d'abord, Sire , par obferver , 
que cardinal & principal fignifie fouvent la même 
chofe. Il n'eft pas même douteux qu'on donnait an- 
ciennement le nom de cardinal à un cur^ ou â uit 
diacre ; mais non pas à un prince de T^glife uni-» 
verfelle , ni à un éleâeur du pape Comme on te 
fait aujourd'hui. 

Il y avait autrefois ^ datis Rome ^ & dans les 
autres grandes villes , des ëglifes , qu'on nomme 
aujourd'hui paroiflîales & qu'on appelait alors car- 
dinales : c'était celles où l'on baptifait ; & le prêtre 
qui deflèrvait une telle églife s'appelait prêtre car- 
dinal : on faifait la même diftindion entre les dia' 
conies y foit hôpitaux , félon les difFerens quartiers 
de la ville : les principales diaconies fe nommaient 
diaconies cardinales , & les diacres , qui les adminif- 
traient , s'appelaient diacres cardinaux ; & voici 
une obfervation , qui prouve clairement que les 
cardinaux n'ëtaient dans leur origine que des cur& : 
deux anciens titres , qui m'ont été communiqués , 
éclairciflènt, amplement cette matière : Tun eft de 
Thibaut , évêque de Soiflbns , dans lequel iL eft fait 
mention de l'abbaye de St. Jean des vignes. Voici 

les 



tes termes propres dont il fe fert ^ pour confirméiî 
eette fondation , faite pat Hugues , feigneur d4 
Château - Thyertî. 

i< Presbiter ver 6 catdinàlis ipjîus ejufdem loci y mi^ 
7} hi de more & Archidiacorià , de cura paràchia^ 
yy rum rationèni reddat ju 

L'autre titre eft du roi Philippe premier , de l'an 
I076, confîrmatif de la même fondation : ce titre 
eu rapporte . par Pierre le Gris ^ chanoine régulier 
de St. Auguftin ^ dans la même abbaye ; il s'exprime 
dans les mêmes termes , dans les propres paroles 
ci-defïîis éhonce'es ; in Chronico Abbàtiaiis Jancii 
Joannis apud vineasStieJfionis. _ . , , 

Or , voici Ce qui fe lit dans ce titre du roi Phi- 
lippe , « Presbiter vero cardinalis hujus loci prius 
h erat , Epifcopo & Archidiacùno de cura parochiar 

py nôrum reddat ratione nié r , 

. Par ce titre , le roi confirme cette fondation ; 
âont l'éveque de Soiflbns a fait menaon , & veut 
néanmoins que le prêtre cardinal , c'eft-à-dire; , le curé 
du lieu , où l'abbaye de St. Jeaii des Vignes a été 
fondée;, foit obligé de rendre raifon de fes paroif- 
fiens à l'éveque de Spifibns & a l'archidiacre , com- 
me il faifaît auparavant. Eç ce prêtre cafdiîial , dit 
Pierre le Gris , était le curé de St. Jacques , l'un des 
douze ctirés de la ville de Soiflbns pu des environ? ; 
lefquels , eft-îl dit ; « epi/côpo Su^JfionenJî j in diebus 
l^ folemniqribus facrificandi , ajfijlere te ne ntur yy :^ 
& c'eft de ce prêtre cardinal que dépendaiç la pa-- 
rôifle dans laquelle a été bâtie 1 abbaye de St. Jean 
des .Vignes : quant aux autres prêtres cardinaux , ou 
curés: , ifs étaient : èft-iî dit par le fufdit chanoine 
PiertjS le Gris i les w Curiones Beatœ Mariœ in vin*^ 
iy cjilis fancti Leodegarii y Jcinçti Quintini , fancH 
i» Vj^ajti , fancli Martini > fancli Pétri vetiris / 
Home IL R"' ^ 



9) fanSi Cuphia , fanSi Germani , fan3i ^Andftéi^ 
n de Bcrlcu , & olim fanSi Pétri ad calcem , & 
le douûème curé eft de St. Jacques , dans là pa- 
roifle duquel eft bâde Tabbaye de St. Jean des Vignes : 
or , ces douze curés , dît Pierre le Gris , ont de 
tout tems été appelés presbiteri cardinales. Uan- 
cien pontifical , écrit a la main , qui a fervi aui 
évéques de Troiès pendant plus de cinq-cent cin- 

?uante ans , attefte également , que , de tout tems, 
évéque de Troies a eu des prêtres cardinaux , 
aui ne font autres que les treize curés dénommés 
ans le rituel manufcrit de la même églife : ces 
treize c^irés doivent encore aujourd'hui amfter Pévé- 
que y quand il confacre le faint chrême & tes onc-> 
rions , le jour du jeudi faint , dans Téglife de Troies \ 
de même qu'à la bénédiâion des fonds , la veille de 
âques & ae pentecote , ils font notamment qua« 
es defacerdotes cardinales. 
Voici encore ce qu*on lit dans le pontifical an- 
cien y à Tardcle où il eft fait mention de l'ordre que 
Pévêque doit tenir dans fon fynode. 

» Hora diei prima ante Jolis ortum ejiciantur 
9> omnes ab ecclejîa ^ obferatisque foribus cunSis ^ 
99 ad unam januam , per quam facerdotes ingredi 
1» oportet y oJUarû fiabunt , & convenientes factr- 
99 dotes cardinales cum epifcopo intrabunt. Dans 
un autre endroit du même pontifical y après l'exhor- 
tation que l'évéque doit faire à l'aflèmblée y il eft dit 
» quibus taliter narratis y perfcrutandi & inquirendi 
9>Junt cardinales facerdotes. w 

Ces treize cur& ou prêtres cardinaux font fpé- 
cîfiés dans le rituel manufcrit de l'églife de Troies. 
les curés de St. Jean , St. Denis , St. Patrocle & 
St. Parre , de Sancey , des Noës , St. André , de 
Licorne, StRemi, St. Nider , St. Martin, Ste, 
Savine^ de la Chapelle & du Pont Ste. Marie. 
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Pàfquut rapporte à cette occafioîl ^ ^tië, <iàns ûh 
fcoricile tenu à Metz , fous Charlemagne , art. 54 ^ 
il eft expreffément dit , ut titulos cardinales in ur^ 
hibus conftitutos epifcopi canonice & honejié fine 
retraSatione ordinent & difponant } c'eft-à-dire ^ 
que les évêques ordonnent titres cardinaux ^ tanc' 
aux villes qu'aux feuxbourgs , canoniquement & par 
honneur , ou , comme dit Pajquier ; que. les évê-J 
ques enflent à établir en certains lieux des cures ^ 
iefquels il appelle cardinaux. 

Il fufEt de cette obfervatioil pour faire voir k 
Votre Majeftë , que les curés étaient qualifiés dé 
tardinaux dans les Gaules tout comme à Rome ; 
c'eft-à-dire , prêtres principaux : de même que les 
vicaires des évêques aux bourgs & villages de l'évé-» 
thé , qui font principalement les curés j étaient ap-i 
pelés par les Grecs chorefpifcopi ; cette obfervatiort 
eft du fieur Vigor confeiller au grand confeil ( * )i 
Il eft aùfli parlé dans le droit' canon de ces prêtres 
cardinaux , qui n'étaient autres que des curés , (iir leC«- 
quels l'archidiacre doit veiller : le mot de cardinal 
Âait donc , non-feulement attaché aux principaux eu-- 
tés , mais il fot dans là fuite donné même à des 
iimples religieux : on en trouve encore aujourd'hui 
ûii exemple dans l'abbaye de St. Rémi à Rhêims ^ 
où quatre religieux ont de tout tems été appelés 
Cardinaux , c'eft-à-dire , principaux religieux ; parw 
ce qu'il n'appartient qu'à eux d'officier au grand au-*- 
tel de l'églife , en tout tems ; & fur-tout aux gran-f 
des fêtes annuelles , où ils officient afliftés de dou-r 
t>les diacres & fous-diacres. 

Il eft encore à remarquer , que , dans qâefq[ùé9 



( * ) Vôj^cz Vigof Uf). 4. de l'état & gouverncmcrt éi 
l'églife chap«iOf 
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pitres du pape Grégoire I , cariinalis faceriôs , 
cardinal prêtre , fe prend encore pour lin ^vêque ; 
& que incardinare aliquem in aliquâ civitate^ fi- 
gnihe , faire un ^vêque. 

Dans les ^pitres du même pape , dans celles du 
pape Adrien IL & même encore dans celles du pa- 
pe Jean VIII , cardinalem conjiitui in ecclefiâ Bi- 
turicenji ^ n'eft autre chofe qu'être fait archevêque 
de Bourges ; & ce qu'il y a de très-certain , c'eft 
que les curés des Gaules ont été appelés de toute 
ancienneté , presbyteri cardinales , prêtres cardi- 
naux. 

De toutes les opinions fur Toriginedu cardinalat , 
celle du cardinal Florentin eft affurément la plus 
conforme à l'exaâe vérité ; à favoir , que les car- 
dinaux n'étaient anciennement que de fimples cu^ 
lés , diftribués par les titres & paroiffes de Rome : 
il eft même probable , comme le dit le cardinal 
Bellarmin , & après lui l'hiftoriographe Mathieu , 
que la qualité de cardinal a été attachée première- 
ment aux lieux & non aux perfonnes. 

Daignez remarquer , Sire , que la qualité de car^ 
dinal n'a été connue en France que fous U troifié- 
me race de nos rois : elle a commencé à paraître 
fous Nicolas IL avec quelque luftre , pendant le 
règne de Henri I : mais le pouvoir éminent des 
cardinaux s'accrut confidérablement fous le pape 
Alexandre II y pendant le règne de Philippe - Aa^ 
gufie : on leur rendit de plus grands honneurs enco- 
re fous 'le pontificat S Innocent JK,du tems de^îA 
Louis ; enfin , la dignité de cardinal fut portée au 
comble de la gloire mondaine par le pape Boniface 
VIII , fous le règne de Philippe le Bel. 

Il eft indubitable , Sire , que Votre Majefté fc 
rappelle parfaitement que le pape était élu , dans les 
tems anciens , par le clergé de Rome & par le peur 
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pie , & que cette éleâion ëtait enfuîte confirmée par 
l'empereur ; mais que les papes ayant ^ dans la fuite 
des tems , trouvé le moyen d'augmenter leur pou- 
voir , d'agrandir leurs poffeflions , & de fécouer le 
joug de l'empereur & même de l'empire , ils fe fi- 
rent couronner comme fouverains , en vm mot , 
comme monarques ; telle fiit , Sire , l'époque ovl 
les cardinaux du St. fiége fiirent créés princes de l'é- 
glife romaine , & envoyés enfuite par les papes , 
en qualité de légats du St. fiége , pour affaires d'im- 
portance , en France , en Efpagne , en Angleterre 
& dans les autres royaumes de l'Europe , qui recon- 
naiffaient fon autorité & celle de fon églife. 

Jamais , Sire , fous la première , ni fous la fé- 
conde race des rois de France , on ne parla de car- 
dinaux , fur le pied qu'ils font aujourd'hui. Ceux 
qu'on appelait cardinaux , à Rome même , dans ces 
tems-là , n'étaient donc , comme nous l'avons mis 
ci-devant fous les yeux de Votre Majefté , que de 
fimples curés , foit diacres , de même que dans les 
-Gaules : ils ne tenaient pas un rang bien élevé au- 
pr,}s des papes ; & c'eft là , fans doute , la raifon 
pour laquelle les hiftoriens , qui ont décrit l'ambaf- 
fade de Rome vers Charles Martel ^ & les voyages 
du pape Etienne IV y vers Louis Le Débonnaire^ 
n'ont feit aucune mention des cardinaux , quoiqu'on 
puifie dire le cardinal Baronius, Ce n'eft que de- 
pms que les papes ont commencé à fe faire couron- 
ner, que les cardinaux ont été élevés au faîte de 
grandeur , où a été portée la pourpre Romaine , à 
lavoir , depuis que le pape Damaje II , le premier 
pape qui ait été couronné , l'an 1048 , fous le rè- 
gne de Henri I , fils de Robert , fiit monté fur le trô- 
ne pontifical. 

f Apres la mort du pape Damafe , Léon IX fiit 
élu à fa place , fous le règne du même Henri J & 
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Ce c^eft dès-^lors que les cardinaux commencèrent à 
porter des mitres fur leurs armoiries , jufqu'à l'avè- 
nement ^Innocent IV à la papauté. Ceft celui-ci 
qui ordonna aux cardinaux de porter le chapeau 
irouge ; & ce fut le pape Nicolas II qui établit , 
. que , déformais l'éleâion du pape fe ferait par les 
cardinaux. Voici , là-delTus j fes propres paroles. 
«. Si quis pecuniâ vcl gratis humanâ aut populari , 
fy militarive tumultu , fine concordid & canonicâ 

V car(lfnalium & cleri eleSionc jfuerit in Pétri fedc 
9y follocatus , is non apajhlicus y fed apojiadcui 

V voçetur , liceatque cardinalibus y clericis Ù reli- 
99 giofisj illuni ut prœdonem anathematifare & quo^ 
99 vis humano au^ilio à fede apofiolicâ e^pellere^ 
9> aut quovis in loco , fi in urbe fieri non potucrity 

V Ç(itholicos hujus rei causa congregare. w Telle eô 
donc l'époque précife ou les càrcUnaux commen- 
cèrent à être àt% perfonnages , & à figurer dam 
. eglife romame, 

Alexandre III ^ élu pape l'an 1159 , pendant le 
règne de Philippe Augufie > augmenta prodigieu- 
feiiient la grandeur des cardinaux ; il ordonna que 
les cardinaux; , feuls , auraient droit à l'avenir d'é- 
lire le pape , afin que le fuccefleur du défvmt fut 
plutôt élu , avec plus de prudence. 

]Le collège des cardinaux ayant été ainfi augmenté 
en pouvoir fous Aleo^andre III , fa ppifTance reçut 
encpre de nouveaux accroilTemens d'honneur fous In* 
jiocent IV y élu pape l'an 1 242 , pendant le règne 
4e St, Louis. Ce pontife était de la famille de 
f^iefque des comtes de Lavagues , & s'appelait, avant 
^n ^dmiffion au pontificat , iSi/^i^^W^/^ Flifcus ; il y 
g eu plufîeurs papes, & foixante ^ douze cardinaux de 
cette tàmille. Ceft ce même pape qui prit le nom 
d^ Innocent IV , qui ordonna aux cardinal iç de por- 
tçjr à revenir ce chapeau rouge , que Balfac dit 
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être du m6me prix que les couronnes & les diaddr 
mes. Paul II y Vénitien , ordonna encore dans I4 
fuite aux cardinaux , de porter aufli le bonnet rou-» 
e , pour témoigner par là qu'ils étaient prêts i ver-^ 
ër leur fang au befoin pour la défenfe de la liberté 
de Téglife , principalement en ces tems là , époque 
à laquelle Frédéric II faifait la guerre au faint 
liège , Galerum quo cardinales utuntur , dit Papi- 
rius Maflb , qui en fait mention , haie uni acceptuni 
debent y nec cnim ante id tempus tàm iUu fins fut-- 
tant. Si Ton en croit un écrivain Ëcoflais , le pa- 
pe Innocent IV ordonna aufE que les cardinaux 
iraient à cheval ; & , après lui , le pape Celefiia 
y y inftituteur des Céleftins , ordonna au contraire 
que les cardinaux chevaucheraient fur des ânes , à 
rimitation de Notre Seigneur. On ne voit pas que 
l'ordonnance de ce pape ait jamais été mife en 
exécution. 

Le pape Boni face VIII , élu pape Pan 1294 , 
éleva la dignité de cardinal au comble des honneurs y 
fous le règne de Philippe le bel^ car il ordonna de 
grandes peines contre ceux qui ofFenfejf aient les car- 
dinaux , de fait ou de parole : ces peines font détail- 
lées au chapitre V du titre de po^nis , livre V du 
iixiéme des Décrétales. Il leur ordonna de plus de 
s'habiller d'écarlatte ; couleur anciennement aejftiné^ 
pour les habillemens des fénateurs romains , pen- 
dant le tems que la république romaine était dans 
toute fa fplendeur. Cette couleur avait même ét^ re- 
fervés aux empereurs feuls , dont les officiers domef-- 
tiques avaient la coutume de baifer tous les matins 
le bord de la robe , ce qui s'appelait adorare pur;' 
puram. Les cardinaux , depuis cette époque , ont 
^té élevés à un fi haut degré d'honneur , qu'ils ont 
été dans la fuite établis princes de l'églife univer- 
felle ^ & mêmes égaléj^ aux sois par quelques cano^ 

/ 
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fiîftes. Les cardinaux , difent les pères du fîxiém^j 
concile de Carthage , ont introduit dans l'églife; 
fumofum fœculi typum ; ils mettent leur puiffànce 
'4 r^gal de celle des rois ; ils fe qualifient de prin- 
ces du foint fî^e , quand on leur dédie des livres , 
des thefes ; ces titres ne leur ont jamais ëté pro- 
digués dans les fîécles pafles ; & les évêques ont tou- 
5* ours' réclamé^ contre ces titres faftueux ; puifque , fe- 
on ceux-ci epifcopatus non eft dignitas ^Jed culmen 
dignitatum , Tepifcopat n'eft pas une dignité , mais le 
comble des dignités de l'églife : de là vient , fans 
doute , qu^ancîennettient les évêques étaient appelés , 
fummi pontifices , comme St. Germain , évêque do 
•paris, èft appelé parle poëte Fortunatus. Lib. ii. 

Potïtifiti fummo nos commen^ar£ pr^camur 
Regibus & domïnis forte falutis opus. 

Les flatteurs dé ces nouveaux princes (les car- 
dinaux ) , ont fî fort exalté leur dignité , qu'ils n'ont 
point rougi d'avancer , qu'un prélat , honoré du car- 
dinalat , eft fait prince d'un état qui n'eft borné ni par 
les mers , ni par les montagnes ; & que l'étendue de fa 
jurifd.î(5Hon eft telle j que s'il y avait plufieurs mondes^ 
ils en dépendraient aufli bien que celui-ci. ... ... 

Que le cardinal fait partie d'un corps auquel Dieu 
a donné l'infaillibité : enfin , on ne tarda pas d'en- 
:voyer ces cardinaux en qualité de légats du St. 
iîége ^ pour être les arbitres des difficultés qui pour- 
raient s'élever dans tous les états delà chrétienté, 
comme nous aurons bientôt occafion de l'expofer 
aux regards, péné^trans de Votre Majefté. 

Il eft bien certain , Sire , que les papes n'eurenç 
pas beaucoup de peine à amorcer les évêques par le 
titre de cardinal ; ce titre ne fut donné , d'abord , 
£u'à fix évêques Italiens , qui ^'ad'emblaient poui 
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jfliKe le pape. Mais il ne les ëlevaît qu'entre leurs 
^gaux ; car un évêque qui n'ëtait pas cardinal était 
prcfëré à un diacre cardinal. 

L'office des cardinaux confîftait , dans les pre- 
miers tems de leur inftitution , à ëlire le pape , & 
à Taflifter de leurs confeils , & même ils n'avaient 
alors que très-peu de part à fon ëledion ; c'étaient 
les empereurs , le clergé & le peuple , qui , comme 
nous avons eu occafion de le remarquer ,. y contri- 
buaient le plus : & quand il y avait quelque chofe 
d'important à décider , on afTemblait des conciles na»- 
tionnaux de toute l'Italie : mais le nombre des cardi- 
naux ayant prodigieufement augmenté , les chofes 
changèrent de face ; le clergé s'empara de l'éleâion 
du pape ; & , d'un autre côté , les papes jugeant 
qu'il était de leur dignité d'être toujours environnés 
d'évêques , multiplièrent les évêchés de l'Italie , 8c 
bientôt il n'y eut plus de bourgade qui n'eût fon 
évêque particulier : la réfidence parut inutile , & la 
feule églife paroifliale de St. Jean de Latran à 
Rome eut fept cardinaux afliftàns du pape , lefquels , 
à caufe de cette affiftance , furent appelés coUaté-. 
raux. L'églife de Sic. Marie Majeure avait fept 
cardinaux prêtres , & d'autres égliies de Rome ett 
avaient à proportion. 

Le collège des cardinaux , jufqu'au grand fchifme 
d'Occident , n'était compofé que de 5 2 ou ^ 3 mem- 
bres : mais les papes concurrens , s' étant par la fui- 
te formé chacun un collège , multiplièrent par là beau- 
coup le nombre des cardinaux. 

Le concile de Confiance le fixa à 34. Mais Six^ 
fe IV j fans avoir égard au concile , en créa 53. 
Léon -Yen grofiit le nombre jufqu'à 65 ; & il eft 
aujourd'hui fixé à 70 , fuivant le règlement de Sixte^ 
^uint. 

Il n'y [a aucun âge fixé pour être cardinal. Pour 
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•btenir cette dignité , on devrait , tout au moîni ; 
recevoir le diaconat » afin de fe trouver dans le cas 
d'avoir voix aâive & paifive au conclave : mais le 
pape en difpenfe quand il lui plak ; & il en difpenfe 
d'ordinaire les princes y afin qu'ils puifTent rentrer 
dans l'état féculier quant ils le jugent à propos. 

Une chofe bien remarquable , Sire ; c'eft que les 
prêtres cardinaux ne prenaient point autrefois le 
pas au-<lefrus des évéques : au contraire, un prêtre car- 
dinal , qui devenait évêque , quittait le titre de I 
cardinal , comme étant inférieur à celui de fa nou-» 
velle dignité ; mais le droit d'élire le pape ayant 
. été dévolu , en 1 1 5 9 , au collège des cardinaux , à 
• Texclufion du peuple & du refte du clergé , à qui il a 
appartenait ; les prêtres cardinaux de Rome , pro- -| 
mus à répifcopat , demandèrent à conferver aufE | 
leur titre de cardinaux de Rome. Voilà comment 
les cardinaux , croiflant toujours en grandeur , fe font 
enfin élevés au-deffus des évêques , par la feule di- 
gnité du cardinalat. 

Les archevêques & les évêques précédaient enco- 
re les cardinaux , au concile de Clermont , . tenu 
fous Urbain IL^ l'an 1090. On prétend même que 
c'eft le pape Eugène IV , qui vivait dans le quin- 
zième fîécle , qui ordonna le premier , ^que les car- 
dinaux précéderaient les évoques. Ceux-ci , amor- 
cés enfuite par l'éclat de cette nouvelle dignité , bri- j 
guerent aufli le cardinalat ; & Conrad , archev^ 
que de Mayence , eft le premier , qui ait été Eût 
cardinal vers l'an 11 60, fous le pontificat d'^/ex/z/i* 
drt III. 

On titre aujourd'hui les cardinaux d'éminences , ! 
& d'éminentiflimes : on ne les traitait autrefois , 
Sire , que d'illuftriflimes , titre qui était fort com- 
mun dans ces tems-là en Italie. 

Ce f\|t Urbùin VIII , qui ordonna par ijn dé- 
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cret , que lès cardinaux feraient déformais titres d'é- 
minences & d'éminentiffimes ; mais il arriva , que, 
quand les cardinaux eurent ainfi rébauffé leiu^s ti-^ 
très , les princes d'Italie ' fe firent traiter d'alteffes ; 
tandis qu'auparavant on leur donnait feulement le 
titre d'excellences. Conféquemment à tous ces hon^ 
neurs & à ces titres , voici quel eft le rang qu'ils 
tiennent ou doivent tenir. Si l'on en croit les flat- 
teurs de la cour de Rome , la dignité de cardinal 
eft égale à celle des rois : ce fyftême n'eft cepen-» 
jdant pas adopté aujourd'hui, même par les fouve- 
rains . de la communion romaine ; néanmoins , les 
cardinaux difputent le rang aux élefteurs & à tous 
les princes non couronnés : mais ce . qui fait voir 
que les cardinaux font audefTous de tous les fouve- 
rains ; c'eft qu'on n'en voit pas un qui ne renvoyé 
Je. chapeau de cardinal , quand fon tour eft venu de 
fuccéder à la plus petite principauté. La plus gran- 
de prérogative de la pourpre , confifte dans le pou- 
voir d'élire les papes , & de les prendre dans leur 
fénat ; tel>ft le droit dont ils jouïflent depuis l'an 
1142, époque à laquelle ils firent feuls l'éleâion 
4u pape CtùjHn. 

SECTION XXXIII. 

Faftbns maintenant , Sire , à l'éleâion du pon-r 
tife , & voyons quelles font à cet égard les cérémo- 
nies préliminaires & leurs fubféquentes. Dès qu'un 
pape eft mort , on le feit favoir au peuple romain 
par le fon d'une cloche du capitole , qui ne fonn& 
jamais qu'à cette occafion. Après cela , quatre car- 
dinaux de difFérens ordres fe raflemblent & parta- 
gent entr'eux l'adminiftration. Ces quatre cardi- 
naux font déjà déterminés pour cet j objet par les 
i:harges attachées à leur dignité | & qui les diftin- 



( M« ) 

gaient auprès du pontife vivant , favoir , le doyen 
pu premier cardinal ^vêque , le premier cardinal 
prêtre , le premier cardinal diacre , & le cardinal cà- 
pierlingue. Ce dernier prélat fe tranfporte tout de 
fuite au palais du pape décédé ; & là , en préfence 
des autres cardinaux , il fe faifît du fceau de Téglife , 
nommé communément C anneau dit pécheur & le 
rompt : il donne aufï les ordres néceffaires , tant 
pour ce qui regarde ce palais , que pour les obfé- 
ques du défunt. 

Cela Élit , voici comment on difpofe du corps ina- 
nimé du pontife. On commence par l'embaumer ; 
on le revêtit enfuite de fes habits pontificaux; on 
le tranfporte immédiatement après à St. Pierre , oà 
il eft expofé fur un lit de parade , aflez élevé pour 
que le peuple puifle lui baifer les pieds à travers 
une baluftrade de fer ; après quoi , la pompe funèbre 
a lieu pendant les neuf jours des funérailles. 

Les cardinaux fe renferment enfuite dans le con- 
clave , pour procéder à l'éledion d'un nouveau pa- 
pe. Ce fut l'an 1274 , que les cardinaux commen- 
cèrent à fe renfermer pour faire l'éledion d'un pape. 

Ce que l'on appelle le conclave , eft un bâtiment 
fabriqué en charpente , ordinairement pratiqué dans 
le palais du Vatican. On dreffe & l'on établit , pour 
cet effet , dans les fales de ce palais , qui font fort 
amples , des cellules , pour autant de cardinaux qu'il 
doit y en avoir de préfens à l'éledion. Il y a dans 
ces cellules , qui ne font féparées les unes des au- 
tres que par des planches de fapin , un petit retran- 
chement pour le conclavifte , ou religieux qui doit 
fervir chaque cardinal. Elles font marquées par des 
lettres de l'alphabet , & difttibuées par le fort aux 
cardinaux. Chaque cardinal fait mettre fes armes 
fur la cellule qui lui eft échue : il n'a avec lui , ou- 
ire le conclavifte , que deux domeftiques pour le 
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fervir ; fâvdîr , un fecrétaire & un géntil-homhiè ; 
ces trois officiers , ainfi que le conclavifte , font 
les inftrumens qui fervent ordinairement les intri- 
gues de leurs maîtres. La principale pi^ce du can-i 
clave eft\ la chapelle de Sixte V y où les cardinaux 
s'affemblent le loir & le matin , pour faire le fcru- 
tin , c'eft-à-dire , pour mettre leurs voix au fuf&a- 
ge. C'eft le maréchal qui a la garde du conclave , 
tant que les. cardinaux y font eniermes. 

Voici de quelle manière fe fait le fcrutin. Cha- 
que cardinal apporte fon billet cacheté de deux ca- 
chets : fous le premier pli eft écrit le nom du fu- 
jet qu'il nomme , & fous le fécond , fe trouve fon 
propre nom. Chaque billet , ainfi ajufté , eft dépo^ 
fé par les cardinaux dans un calice , fur Pautel j 
après quoi , deux d'entr'eux font députes pour faire 
l'ouverture du premier cachet ; ils lifent tout haut 
les noms & tiennent compte des voix. Cette céré- 
monie fe repette & le fcrutin fe continue ainfi ^ 
jufqu'à ce que les deux tiers des voix fe réuniffent 
par leur concours à un même fujet : car il faut 
qu'un cardinal ait ce nombre de voix pour être élu 
pape ; & fi , à la fin du fcrutin , le nombre des 
voix ne forme pas un concours des deux tiers des 
cardinaux renfermés dans le conclave , on brûle les 
billets pour recommencer un nouveau fcrutin. On 
pratique quelquefois la voix d'infpiration , qui eft 
une déclaration ouverte qu'un tel cardinal eft pape; 
mais cela fe fait très-rarement, & prefque jamais 
fans être parfaitement affuré des deux tiers des fuf- 
frages. 

On n'élit plus aujourd'hui oue des Italiens pour pa- 
pes , pour plufieurs raifons. La première , c'eft qu'il 
çft naturel de déférer cet honneur aux originaires 
du pays plutôt qu'à des étrangers : la féconde , qui 
eft d'un très-grand poids y c'eft que ; pour maint«K» 
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tiîr la fôret^ & la confervation du fiége de Rome ^ i\ 
Ëiuc tenir la balance égale entre certaines] puifTances^ 
Car fi , par exemple , un Français , ou un Allemand , 
étaient élevés à la papauté , il ferait à craindre 
qu'ils ne fevorifaffent leur nation , peut-être même 
au préjudice des autres ; il y aurait du moins lieu 
de préfumer qu'ils décideraient prefque toujours en 
fa faveur , feraient ombrage aux autres puiflànces , 
.& leur donneraient quelqu'averfionpour le St. fiege. 

C'eft ordinairement des perfonnes âgées que Pou 
choifit pour papes , afin que les autres cardinaui 
ayent l'efpérance de parvenir bientôt à la même 
dignité. On craîndioit , d'ailleurs , que , par unâ 
trpp longue régence , le pape ne changeât les ma- 
ximes du St. fiége de Rome , ou qu'il ne rendit fa 
famille trop puiffante^ 

On a foin aufli d'empêchet qtie le choix hé tom- 
be fur un des parens du précédent , pair la craintd 
où l'on eft que tous les bénéfices ne tombent dans 
une feule & même famille , & pour que le nou-* 
veau pape puiffe d'autant mieux réformer les abu» 
que fon prédécefleur pourrait avoir introduits.- 

Nous avons eu occafion de faire obferver pré^ 
cédemment , que le nom de pape n'a pas toujours 
été particulier à l'évêque de Rome ; puifqu'on voit 
dans St. Cyprien , St. Jérôme , St. Grégoire , St. 
Augujtin j & furtout dans Sidonius Apollinaris y 
qu'on donnait autrefois ce nom à tous les évéques , 
& que l'on ajoutait même communément à ceuxrcif 
les noms de fainteté & de béatitude ^ hoh'ôrant leur 
églife du titre de fiége apoftolique. Mais ce &t 
dans l'onzième fiécle , que le pape Grégoire VII i 
ayant tenu un concile à Rome , ordonna que le 
nom de pape n'appartiendrait déformais qu'à l'évê* 
que de Rome , comme une prérogative eflentielle ^ 
& une diftinâion particulière. 
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Quant â ce qui regarde le fiëge pontifical , îl eil 
▼raifemblable que les papes ont choifi Rome poui^ 
le lieu de leur réfidence , parce que cette ville était 
regardée comme la capitale de l'empire romain , & 
comme celle où la religion chrétienne s'était princi- 
palement répandue dès le commencement du chrif- 
tianifme ; peut-être auffi n'ont-ils feit ce choix , que 
parce qu'ils ont fuppofé que St. Pierre était le pré^ 
mier des apôtre; , & qu'étant par-là le chef vifible 
de réglife , & ayant fait fa rélidence à Rome , c'é- 
tait véritablement la place où devraient régner fes 
(ucceffeurs , ce qui n'aurait pas été tant mal imaginé. 

D'après ce que nous avons expofé , le pape doit 
donc être coiifidéré fous deux points de vue bien. 
difFérens , quoiqu'ihféparables. i*^. En qualité de mo^ 
oarque fpirituel d'une partie de la chrétienté , & 
comme le lieutenant de J. Chrift fur la terre j 
2®. comme l'un des plus grands feigneurs & fbuve-» 
rains de l'Italie , où il pofsèdè plulieurs états confî- 
dérables. 

Et comme , Sire , nous penfons que les principal 
les jurifdiâions & congrégations de la cour de Ro- 
me peuvent & doivent' même piquer vivement vo- 
tre curiofité ; nous allons les expofer à vos yeux. 

Telles font , d'abord , la congrégation du Su 
office , la chambre apoftolique , la rotte , la datte^ 
rie , & la pénitencerie. 

Nous croyons devoir développer aux yeux de Votre 
Majefté quels font les attributs , les droits & la marche 
de ces diverfes conftitutions dans le fiége de Rome. 

La congrégation du St. office prend connaiffan- 
ce des matières qui concernent Pinquifition : elle 
efl compofée de douze cardinaux & de divers pré- 
lats ou doâeurs. Le cardinal Romain de St. Ange ^ 
légat du pape Grégoire IX , fît faire les décrets de 
ettte jurifdiâion oans le concile de Touloufe, tena 
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Fan liio , à Voccafion de la dodrlne des Alblgeâîs; 
6c le pape Innocent IV la fit recevoir en Italie: 
Elle a &it plus d'une fois trembler les divers états 
de l'Europe , & frémir plus d'une tête couronnée 
fur fon trône même. 

La chambte apoftolique eft compofée du cardinal 
camerlingue , & du tréforier général ', cette cliafnbre 
juge des affaires de l'état eccléfiaftique , des mon- ' 
noies , des caufes , des communautés , des impofi- 
tions & de la gabelle. 

La rotte eft une jurifdidion 6u congrégation qui 
prend connailTantè des cérémonie^ de l'eglife , du 
fervice divin , de la canônifation des faints ^ & des 
honneurs de la préféance. i 

La daterie eft une jurifdiâîôn compofée de trois fl 
officiers , d'un dataire , ou prodataire , d'un fouda- 
taire & d'un préfet. C'éft par leurs mains que paf- 
fent tous les bénéfices vacans , à là téfèrve des con-> 
£ftoriaux; le foudataire a divers offices ^fouç lui. 

La pénitencerie eft la jurifdiâion où fe délivrent 
les bulles , les grâces , foit difpenfe^ fecrettes qui re- 
gardent la comcience. Les bulles qui en fôrtent fonf 
ordinairement cachetées > & prefque toujours adref- 
fées à un confefTeur : elles font fcellées en cire rouge. 

Pourriez vous croire , Sire , que le pape , ce 
fucceffeur d'un apôtre choifi par fon maître parmi 
de fimples pêcheurs , ces hommes réputée prefque 
partout & toujo\irs , cômftie la partie la plus vile 
d'une nation , ait fes officiers tout comme Vôtre 
Majefté & les autres monarques de l'Europe; 

Les principaux officiers d'un pontife font , le car- 
dinal patron , vicaire du pape , le cardinal carmes 
lingue , le préfet de la fignature , le général de la 
fainte églife , le pénitencier , le maître du facré 
palais , le fécrétaire du pape , le fécrétaire des brefs , 
Le facriftain du pape , le gouverneur de Rome , le 

tréforier 



fréforièr g^h^ral ; & enfin le marëchal de Roriiëz 
Voici quelles font les foriâîons de ces divers offir* 
ciers , dont la plupart font des cardinaux. Vo-» 
tre Majefté fe rappelle bien , fans doute ^ que les 
hommes décorés de la pourpre fe regardent comme 
des princes temporels y les égaux des rois , & 
prétendent à la préféance fur toute tête qui n'eft 
pas couronnée , & qui ne porte pas un fceptre îm-» 
périal ou royal. Le cardinal patron eft le premier 
niîniftre du pape ; c'eft lui qui gouverne Ronie & 
l'Etat de l'Eglife. On choifit fouvent y pour rem- 
plir cette charge importante j un des neveux de 
Sa Sainteté ; & c^ précifément ici le moment de 
dire deux mots^ népotifme. / 

Les principaux motifs qui ont pbtté les papes à 
donner le manîment des aiïàires à leurs neveux ^ 
font fans doute , parce qu'il eft plus naturel de pror 
curer l'avantage de fes parens que celui des étran- 
gers; & que^ aàillèurs, par-U,leur perfonnè eft plus 
en fureté : le népotifme en outre produit cet avan- 
tage ; c'èft que le gouvernement & les miniftre» 
<d't;tat n'ont pas occafion de tirer tant d'argent ^ 
ni de fé fupplànter les uns lés auttes ^ comme ili 
avoient coutume de le faire avant qu'il fût établi. 
Au furplus , ces neveux étant d'ordinaire en petit 
nombre , ils font plus «ifés à raffafiex ; & ne per^ 
mettent pas non plus aux autres mîniftjes.dé prçn^ 
dre à toutes mains , parce que toute l'indignationl 
& la haine qui eh téfulteraient , tomberaient fur 
éiix feùls. D'ailleurs ,' les papes peuvent mieux fà- 
voir les intérêts dés princes par je moyen de leurj 
propres parerts , que par le canal dès autres minip 
tre». C'eft le pape Urbain VIII qui ihtroduifit 1© 
premier l'ufag^ du népotifme. 

Le vicaire du pape a jorifdiâion direâe fur leai 
Tome IL h 



ftitte% èc fut les Ueux de piété : il à deux Ueute* 

nans , Tun pour le civil & l'autre pour le crimineL 

Le chancelier eft comme le fécrétaire du pape : 

(a fonâion regarde rexp^dition des bre& apofbv* 

tiques. 

Le cardinal c^mérlitioue prend connaiflance de 
toutes les caufe^ d'appel , des rues & des édificos 
de Rome« 

Le préfet de la fignature fait les refcrits & toQ^ 
ces les fuppliques & comnûflions des caufes qui 
(ont déléguées par juflice* 

Le général de la Ste. Eglife commande a toutes 
les troupes & à tous les gouverneurs des places 
de TEtat Eccléfiaftique. 

Le pénitencier a la iurifdiâiûfl fur les cas ré^ 
fefvés au pape ^ & donne aux confeflèurs lé pou^ 
voir d'abfoudre les péchés. 

CeftJi y Sire , ce que Luther appelait le fecret 
de Téglife y ou plutôt la pierre philofophale du pa- 
pifme. 

Le maître du facré palais examine lès livres qui 
doivent s'imprimer ; c'eft pour l'ordinaire un dcH 
minicain ; &: il eft i remarquer qu'on n'imprime 
guéres que des bréviaires & des miffels : mais il 
porte un examen févére fui: les livres qui entrent 
dans Rome ^ venant des pays étrangers , & fur« 
coût de ceux ou l'on He profelTe pas la religion de 
Rome. 

Le. fécrétaire du pape eft le plus fduvent utf 
des plus proches parens de Sa Sainteté : c'eft lui 
^tii écrie & foufcrit toutes les lettres que le pap» 
•nvoye aux princes & aux nonces^ 

Le facriftain du pape prend foin des richefles 
de la facrifiie ; ordinairemei^t c'eft ui)i AugiaftiU qui 
i4l an poflëftîon d» cette çharge< 



c gouverneur de Rome prend cohtiaiflanté aéî 
Ihatières civiles & criminelles : il a droit de pré^ 
Vencion fur les autres jurifdiâioitis de la vîHe \ ea 
eàs de deliti^ • ' I 

Le tréforiéif g^nefat revoit les coftiptës dei; te^ 
¥énus de la chambre : il tonnait àufli des dépouilles 
dès peifoniies eccléfialfliquës. 

Le iharëchai de Rome a foiis lui déùi jugés ^ iiif 
tivil & uA criminel : il connaît , avec fes juges ^ 
des caufes foit procès entre les bourgeois & habitons 
de Roriie. 

Tel efl: \ Sîré y lé mécâfiîfme de la cour du lieu* 
fenant de Chrift en terre , de cet homme qui fô 
fait adorer à fon exaltation , & qui prétend à l'in« 
faillibilitéi 

Quand Pélèôiofi èft faîte , le maître dés ihi^ 
iiionies va antfoncer, au pape qui vient d'être élu ^ 
la nouvelle de fon eD[aItatioii : auflitot on le con-« 
duit à la fàinté chapelle , où 11^ reçoit radotatiod 
des cardinaux : de là ^ on le porte à l'autel des 
Apôtres , où les cardinaux vont une féconde fois 
a Tadoration. Quelques jours après fe fait le cou* 
ronnémeht ^ devant Péglife d4 St. Pierre , où l'on 
âèvë îiri trône ^ fur lequel on fait monter le nou- 
veau pontife : là , on lui. met la triple couronné 
fur la têtCJ ^ <^evàrit tout le peuplé ; après quoi fe 
feît une cavalcade , à laquelle doivent fe trouvet 
tous les^câtdinâux ôc tous les àmbaffadeufs : cette 
êavafcade pompèufe part de St. Çiefré pour f^ 
rendre à St. Jean dé Latran ; c'eft là qu'on remet 
deux clés ^ Sa Sainteté , Pune d'or & l'autre d'âr^ 

rnt :_y a-^t-il quélqtf un à ]' imagination de qui 
ptiifie Venir, que. ce font^là fes cfefs que téçu< 
St. Pîerf é de fbn divin Maître ,- de ce Maître fi 
Zambie , 4^oîque tout-pmilànt ^ qu'il a déclare Idk 
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t 



I 



fnSme quMl n^a^ait pas un coin où repofer fa téfe ? 
C'éfl ainfl que finie la cérémonie de l'adoration da 
pape , cérémonie après laquelle , immédiatement y 
il prend les rênes du gouvernement , ainfi que le 
fgin des affaires de l'églife , dont il prétend dçs-^ 
lors décider en dernier refibrt j & fans appel ulté* 
rieur , comme ayant acquis , par fon éleâion , le 
privilège de rinfoillibllité y comme un Dieu fur la 
terre ; cependant , Sire , y a-t-il rien de plus vrai 
que ce qu'a dit le pfalmifle , omnis homo mendax; 
au (fi l'expérience a-t-elle prouvé , plus d'une fois , 

ue ctt adage regardait les papes comme le refl» 

es hommes. 

Les pays, foumis à ^autorité temporelle du pape, 
font compris fous la dénomination d'Etat £cclé- 
iiafUque ; fous ce titre font entendus & renfermés 
îa Campagne de Rome , le patrimoine de St. Pier- 
re , le duché de Caftro, l'Orviétan-, le Pérugin^ 
rOmbrie ou le duché de Spolette , la Sabine , le 
duché d'Urbin , qui comprend le fiolognais & le 
duché de Ferrare ; le duché de Bénévent , enclave 
dans le royaume de Naples , & le Comtat d'Avi- 
gnon , qui a été démembré du comté de Provence. 
Le pape gouverne lui-mé;ne la province de Ro* 
jne , mais les autres provinces font régies par des 
légats. Elles ont toutes leur général, qui commande 
aux gens de guerre ; & chaque ville a fon gouver^ 
neur , chàifi par le pape. 

Toutes les villes d'Italie ont le droit de fe choifit 
elles-mêmes leurs magiftrats pour la juftice & la 
police. Les podeftats font les principaux officiers 
^es villes : du refle , il commande en defpote au 
clergé de tous les états qui font de la communion; 
romaine ; il s'eft arrogé le droit d'obliger les évê-^ 
5ues de venir, à Rome demander leur coniirmacioaj 
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•ti de luî payer quelque chofe pour leur reconnaît 
fance ; il s'eft conftitwé de lui-même juge imm(?dîat^ 
des différends qui peuvent furvenir entre les évê-^ 
ques ; il s'eft arrogé le droit d'empiéter fur la ju- 
rifdidion des métropolitains, dé tlépofer lés évo- 
ques , dont il défapprouverait Tordination , ou qui 
feraient accufés de quelque crime , & de les con- 
traindre à venir à Rome pour y défendre leur cau*- 
fe ; il s'eft attribué .le pouvoir de renverfer P'auto^ 
rite des fynodes provinciaux , & d'en annuller les 
décifions ; de contraindre les évêques à lui prêtée 
le ferment de fidélité ; d'envoyer partout des nonces 
ou des légats , qui exercent en fon nom un pou- 
voir ravi aux évêques , aux métropolitains & au:îç 
fynodes provinciaux ; il s'eft emparé du droit dé? 
trafiquer des indulgences & des difpenfes ; de fol- 
licitet des croifades , dont il s'eft conftamment re- 
gardé comme le direâeur abfolu ; il a ofé s'affran-^ 
chir de la domination des empereurs dont il était 
fujet , parce que ces princes réprimaient fouvenc- 
jfes audacieufes & criminelles ehtreprifes ; il s'eft 
permis , enfin , de dépofer les fouverains & de les 
excommunier. ' 

En général , Sire , îa nation françaife cft celle 
<jui ^'eft conftamment le plus oppbfé aux préten- 
tions* des papes. Lorfque Bonifacc VIII voulut 
inquiéter Philippe le b^l , celui-ci le traita de mé* 
chant homme , gui s'était intrus dans le fiége de 
Rome par des voies illégitimes , & le menaça de 
convoquer un concile général pour délivrer l'églife 
de fes oppreflions. 

Pîe IV ayant cité Jeanne d*Albret , reine de 
Navarre , â çomparaitre à Rome , & ayant dé- 
claré y qu'au cas qu'elle ne comparut point y fes 
biens foraient connfqués & abandonnés au pré** 
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fnier oeeupant ; U France fie éclater fon infigniA 
fjpn, Catherine de Médiçis chargeai l-^yéque de 
R^fineç , fon ambafTadeur j de fzvçe entendre ao 

i>apci , qu'il n'ay^t nulle autorité ni jurifdiâioti 
br ceux qui portant le titre de ro; ou 4e reine \ 
3UÇ ce n'était pas à lui ii qui il appartenait de 
oni>e|r leurs états eii proie ai; premier occupant, 
J^ pape profita fagement de ces remontrances ^ 
& fe contenta de déclarer la reine de Navar^Cf 
excomniuniée. > . v 

Quand Sixte V eut dégradé & excpnunuai^ 
le rpi de Navarre & le pnnce de Condé , le par^ 
lemçnt fit des remontrances au rot , pour lui Bât 
re fentir & comprendre que cette buÛe ne méri« 
tait que du mépris j parce que le pape s'y. ^ttri-* 
buait un droit qui ne lui appartenait pas. 

Une grande partie du règne de Henri IVy roi 
de France , efl pleine d'exemples de fermeté , doiH 
Siés par les parlemens > à l'occafion des entrepris 
(es des papes. Ces parlemens firent fouvent bril« 
1er les bulles qm venaient de Rouie ; firent dé-t 
fenfe fous peine du crinie de léze-majefié à tousf 
les prélats , vicaires 6^ autres eccléfiafliques d'eii 
publier aucune copie ^ §iç à toqtes perfonnes d'y 
pbéir , d'en recevoir Sk d'en reçenir j ils ordonné-? 
rerit ^i^me qqç |e noncç qui les pqbU^rait , ferait 
jpris au corps , §ç mis en prifon. 

L'églifç Gallicane n'a Jamais voulu fe fpûmel-i 
tre aulli abfolument aq ftége de Rome que celle 
de divers autres pays. J^z Sorbonne même r^jet;t 
te plufieufs propofitions qui ont éçé avancées par 
les. fl^itteurs de la cour dp Rome* Ajoutez à cela , 
$!ire , que les nonces du pape fpnt éclairés & fui^i 
vis de fort près dans votre royaume. Quand ces 
çrélîits (ortent-de Roipe, ils] portent la ççgix tom 



te droite ; mais, dés qu'ils font arrivées fiir lesfiroOr 
tiëres de France, ils la, portent renverfée , juf- 
qu'à ce que Sa Majefté leur ait permis de faire 
les fondions de leur charge ; ils lont même obli-» 
gës de vous promettre qu'ils ne l'exerceront 
qu'autant de tems qu'il plaira à Votre Majefté. 

Vous voyez par là , Sire , que les nonces du 
pape , en France , ne reçoivent pas moins leur 
commiflîon de Votre Majefté que du pape même j 
telle eft fans doute la raifon pour laquelle ils met- 
tent bas leurs croix dans les lieux où Votre Ma*^ 
jefté fe rencontre, pour marquer que Votre pré* 
fence y abolit leur jurifdiâion. 

Croyez , Sire , qu'un Frédéric roi de Prude-, 
fi fameux de nos jours , trouverait bientôt un 
moyen iur pour difpenfer fa fainteté de lui cpr 
voyer un légat, fut-ce même un légat à latere : 
il ferait cependant peut - être dangereux d'ofer 
vous donner ce confeil ; mais Votre Majefté fera 
probablement curieufe de s'éclaircir fur la quali*^ 
té , les droits & les privilèges que s'arrogent les 
légats dans votre royaume. 

SECTION XXXV. 

lEclairciJfement fur les légats du faint Jtég€. 

Pendant plufieurs fiécles^ les papes fe conten«- 
laient d'envoyer un foudiacre , un diacre & mê-r 
me im acolythe aux églifes , quand le befoin le 
demandait. Ces envoyés allaient , fans fuite , 
exécuter les ordres dont ils étaient chargés. C'é- 
tait de fimples moines qui ont fouvent été em- 
ployés comme légats du pape. Il eft aifé de s'ap- 
percevoir , que , de cette manière , ils m'étaient 
|K>iht 4 charge alors à ceux vers qui ils étaient 
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éépntit par le fonverain ppntife. Mais la cour df 
Rome y qui s'ëtait conformée depuis à la grandeur 
qu'exigeait la fplendeur du trône des fouvcrains , 
crût qu'il était de fa dignité d'avoir des ambaflà- 
deurs qui répréfetitafTent , à l'imitation des aucre$ 
potentats ; mais ce fut ayec cette différence ; c'eft 
que les ambafladeurs étaient entretenus aux dé- 
pens de leurs maîtres , & que les L'gats , aur-con-? 
traire , étaient défrayés , eux & leur fuite nom-! 
fareufe , par les églifes vers lesquelles ils* étaient 
envoyés. C'était encore peu pour eux d'êtrereçus 
magnifiquement j ils remportaient en outife des 
forames confidérables , qu'ils exigeaient du clergé 
fous divers prétextes, 

La puiflance temporelle du fiége de Rome s'é- 
tant enfuite fort étendue , par les conféquences 
des faufles décrétâtes, le pape fe vit obligé de 
commettre fes pouvoirs à d'autres. Dé là vmrent 
les légations , qui commencèrent à être fi fré^ 
quentes dans le douzième fiécle^ 

Il eft à remarquer que la charge de légat a tiré 
(bn origine & fur calquée par les papes fur celle 
des anciens romains , parmi lefquels il y en avait 
de trois efpèces ; la première comprenait les pré- 
fidens dçs provinces , qui étaient envoyés par les 
empereurs , & qu'on appelait les légats de Géfar , 
ou les légats de l'empereur. Dans la loi , hos ac" 
cufan 1% dig. de accupy ils font appelés légats, 
«avec adjbnâion du nom de la province dans hc* 
quelle ils préiidaient. Celui , par exemple , qui 
était en Cilicie , ^ft appelé ainfi dans la loi 3 » 
5. ideoquc d. de tefta. ; & celui qui rempliflàit cette 
fonâion dans la province Lyonnaife , eft pareille-* 
fneht appelé le légat de Lyon , dains la Jçi fpadQr\ 
fi^^ 1 5 §' imperator de exe. tut^ 
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. Les proconfiils , qui étaient envoyés dans Ies> 
provinces, formaient la féconde efpècé de légats y,. 
& Ton, pouvait à bon droit les appeler légats du fé- 
nat & du peuple Romain , puifqu*i!s recevaient leur 
çommiiTion conjointement de ces deux puiffances. 
Outre <:es deux fortes de légats ,.doht les jug©. 
, mens étaient, fouverains dans les provinces , il y 
eii avait une troifiéme , que l'on pouvait appçler 
légats fub^ltemes , parce qu'ils étaient établis pat 
dl^sjégats de ^l'empereur ,, ou par les proconfuîs , 
(Tommeiious rapprenons des loixl & IV , & au*» 
ttç>s du digefte de off. proconf. & toto titul. de qff\ 
ejus ûui mandat. Ct% légats étaient en qttelque 
manière les afleflèurs de ceux qui les avaient créés, 
parce qu'ils fe fervaient de leur confeil autant 
qu'ils le jugeaient à propos , ^aîs fans aucune obli- 
gation ni à les requérir ni à s'y aftreindre ; lef- 
ditç légats fqbalternes n'ayant d'ailleurs aucune ju- 
^fifdiâion que celle que les proconfuls ou les lé- 
gats ai Céfar leur avaient concédée ; ce qui s 
donné lieu à l'un dçs meilleurs jurifconfultes fran- 
çais , de comparer ces deux magiftratures romai- 
|ies â celle des baillifs & fénéchaux en France , 
qui ont confervé le pouvoir de commettre & d'inC 
ftituer leurs lieutenaiis , qui étaieht en quelque 
jnaniére leurs légats , jufqu'au régne de François 
premier , après même Tîntroduâidn de la yéna-. 
Jité de$ offices ; & même ils ont eu le pouvoir 
de les deftituer jufqu'au régne de Louis dou[ié^ 
me , qui le leur ota par fôn édit de mille quatre 
cent nouante lîx , article XLVII. Tel était l'état 
des légats qui avaient quelqu'autorité judiciaire 
fouveraine , ou fubalterne ; nous allons mainte-^ 
pant , Sire , mettre (bus les yeux de Votre Ma- 
jf^Iîç quçlles font les fondions des^ légats dont il 
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eft parlé dans le droit canon , dt quelle eft la 1116^ 
fure de l*autorké que le pape] leur conunumqqi 
dans le gouvernement de Téglife* 

D<s Uçats du pape ù de combien de furies il j 

en a» 

On diffinmio trois fortes de légats , foit tt^ . 
▼oyés , ou hinplement nonces apoltoliqoes , & les 
légats a latere , qui en font une efpèce donc la 
création fe tire de la conftitution d Innocent IVt 

2ui fiégeait fur le trône papal dans le treiziémt 
écle ; ce que Ton trouve rapporté au chapitre 1 
de off. leg. in 6, 

Des légats nés/ 

Les légats nés font ceux qui , i proprement pat» 
1er , ne font pas des envoyés , mais feulemenl 
qui en portent idéalement le titre ^ & de qui la 
légalité eft attachée à leur dignité ; tel eft en Ân« 
{leterre Tarchevéque de Cantorbery. Cap. L de 
offl leg. in décret ; & en France Parchevéque de 
Rheims j qui fe qualifie de légat né du faint fiége 
aînfi que l'archevêque d'Arles. L'autorité de ces 
légats était autrefois très-^confidérable dans Pégli" 
fe , puifqu'ils pouvaient être juges en premiert 
inftance des caufes dont la connaiffance apparte^* 
- nait aux ordinaires y comme on le voit dans la 
décretale S Innocent III , dans laquelle il eft in- 
finué aux évêques fufFragans de Tarchevêque de 
Ontorberi y que , quoique le dit archevêque , 
en qualité de métropolitain ^ ne doive connaître 
de leurs diocéfains que par appel , toutefois , en 
vertu de fa légation , il peut & doit connaître df 
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toutes Ie$ cap^^ qui i^ront portées devant lu^^i 
ibit par appel , foit en première inftance , çom«i 
me repréfentatit dans la province la perfonne du 
pape , lequçl eft Tgrâinaire des ordinaires. ( 

« Licet; îdem archiepifcopus metropoliticp jure 
n audire not> debeat caufas de epifcopatibus vef^ 
» tris , niii per appellationem , deferantur ad eum; 
M legacionis tan^en obtentu , univerfas qux per ap^ 
f > pellationem | vel querimoniam perveniunt ad' 
V Aiam audie^ntian^ ^udire poteft & débet , ficut 
w qui in provinciâ noftrâ vices noftras gererc 
•> comprobatur, Cap. l . de ojflciis le g. in décret, y^ 
Mais ce pouvoir de connaître en première inftaa- 
ce , ou d'évoquer les caufes ordinaires, a été abro- 
gé par le concile de Trente , lequel défend , même 
en termes précis , & ,bien exprès , aux légats à la^ 
tere , de fe dpnner cette autorité , ni de troubler 
la jurifdiôion des ordinaires y ibus peine de nulli- 
té & caflàtipii des procédures , & de répondre en 
Jeur^pi'oprQ & privé nofn des dommages & itlté-*- 
rets des partie^ : de forte que les légats nés ayant 
^té dépouille^ de cette jurifdiâion , qui donnais 
le plus grand relief à leur dignité , & qui les éle<^ 
vait au-delTus de tous les autres prélats de leur 
province y il en réfqlte que leur légation n'eft plus 
que titulifs fine jure> 

Indépendamment de cela , les légats nés , eit 
vertu de leur légation , n'ont aucun pouvoir de 
conférer les bénéfices , comme il confie par le dé- 
cret porté par Innocent ly. a Ecclefis romana^ 
M legati fuorum praetextu ecclefiarum ex ipfiu$ 
i> legatîoni^ numéro çbnferendi bénéficia nuUani 
» habe^nt pQteftatem. Çap. i. de oJF* le g. in V. ». 
Lefdits légats ne peuvent pas non plus , ^n vertu 
de leur Uff^ùotij abfondire de rexcommunicatioii 
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réCervét au faînt fî^ge , encourue par ceux qui ont 
maltraité les prêtres , ou d'autres ecclefiaftiques , 
quoique les coupables fuffent fujets auxdits légats , 
à caufe de leur rciîdence dans la province de leur 
k'gation. « Qui ecclefiarum fuarum prxtextu k- 
9> gatîonis fibi vindicant dignitatem , etiam fubdi- 
ff tis beneficium abfbtucionis iAipertire non pof-* 
f> funt. Cap. 9, de qff. kg. » 

Si les légats n^^'s ont moins de prérogatives & 
Tautoriti^ que les autres légats , en échange, it 



ne perdent le pouvoir de leur légation , qu'en 
quittant le fiégo & la dignité à laquelle il adhère 
& eft attaché , '& non pas à la perfonne , comme 
il en eft à l'égard des autres légats , dont le pou- 
voir expire fouvent au bout de trois ou de fix 
mois; en un mot ^^ quand il plaitaupape. 

Le'gats , ou nonces apofloliqaes. 

La féconde efpèce de légats du faint fiége eft 
«elle des nonces apoftoliques , ou légats env'oyés , 
qui font les noms qu'on leur donne dans le droit 
canon. Cette légation eft plus honorable que la 
première , parce que le pape , en l'accordant , 
n'a pas égard à la prééminence du fiége», mais au 
mérite de la perfonne qu'il honore de cette corn- 
miflion , comme on le voit par celle que St, Gré-' 
goire donna à un évéque nommé Maxime , qu'il 
conftitua fon légat & fon lieutenant dans tonte re- 
tendue de la Sicile, w Super cunâas ecclefias Si- 
9y ciliac te vices apcftolicas fedis miniftrare decer^ 
fy nimus , quas non loco tribuimus fed perfonae , 
w quia ex tranfaââ ante vitâ didicimus quid de 
9y fubfequenti converfatione tua praçfumamus, 
n Cap, 6. de prœfumptione. % 



Le pouvoir des légats envoyés eft -plus ^cenaiî 
njué celui des; légats tiés , parce qu'ils peuvent ab- 
Ibudre ceux qui ont été -excommuniés pour avoif 
maltraité les ectléfiàftiques , ce qui n'eft pas ac-* 
cordé apx légats nés. 

Les légats envoyés ne peuvent j)as , non plus que 
ies légats nés , conférer des bénéfices , en vertu de 
leur commiffion , purement & iGmpîement ; c'eft 
ainfi que l'a décidé Innocent IV ^ en interprétant 
les facultés des légats en général , félon le droit 
commun de leurs dignités ; à moins que la dignité 
de cardinal ne fe trouve jointe en leur perfonne à 
la qualité de légat : il fuppofe de plus que ce foit 
xin légat à latcre ^ lequel eft pour l'ordinaire car- 
dinal ; auquel cas , ce même pape accorde à un 
Jégat le droit da collation de bénéfices , fe fon- 
dant fur la râifon fuivante. , ' 

" Quia ficut honoris prxrogativâ lœtantur îllî 
^y Legati, fie authoritate volumus ampliori w. caf^ 
?X. de qffic* Le^é 

Légats à laterdi 

Les légats à latere font ainfi appelés, parce qu'ifc 
^pproclient de plus près de la pérlbnne du pape ; 
51s font ordinairement cardinaux , comme oh vient 
de le remarquer. Bal^amon ^ auteur grec , qui vi- 
vrait dans le douzième fiécle , dans la glofle p. fur 
3e concile 6 in trullo , les appelle légats à facie , à 
^aufe de leurs vêtemens , qui les rendent en quelque 
Ibrte femblables au pape. Leurs prérogatives font 
incomparablement plus confidérables & en plus 
g;rand nombre que celles des autres 1/gats , comm0! 
«n va le voir par l'expoficiou fuivante. 
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Premiârement , les légats à tafere , après vm 
teçu leur commiflîon du pape , ont droit , en par* 
tant pour aller exercer leur légation dans le royan- 
ine qui leur a été affigné ^ de faire porter la croix 
devant eux , avec les autres niarques de leur &* 
gnitë ^ i la fortie des fauxbourgs de Rùme. 

A cet é&tà y Sire , vetillez bien obfenrer id , 
s^il vous piait ^ que les proconfuls ^ auxquels les 1^ 
gats à lattrc foiit comparés àziis le droit canon, 
avaient pareillement , lorfqu'its allaient faire leun 
fondions dkns les provinces , le droit de faire por* 
ter devant eux , à la (ortie des mêmes &uxboui^, 
les faifceaux de verges , & les autres marques 
difHnâives de leur charge ; il eri réfûlte donc vi- 
fiblement , que Pcmploi de légat i lattrc eft direc- 
tement calqué fur celui des anciens proconfuls ro- 
4nain$. Ajoutons ici un cas liotablé y arrivé fous 
Louis XI y qui iftérite bien d'y trouver place: 
c'eft que le droit de faire porter là croix , fiit ref- 
treint , Tan 1480 y par la déclaration dû roi Louis 
XI y dans laquelle il dit expreflëment ^ que le car- 
dinal du titre de St. Pierre ad Ifincidû y alors légat 
à latere en France ^ pourrait faire porter la croû 
devant lui . & les autres éhofés <[m appaf t^^înaienc 
il fa dignité , dans tous les endroits du royairme, 
hors la préfence du roi : ce font exàâemenc les 
termes de ladite déclaratiom 

Second pouvoini 

t,e$ proconfuls avaient autrefois , en allant daiEs 
les provinces de leur commiflion ^ de même que 
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^tiftAd lis en devenaient , une jurînjîâioii ^ quoW 
qu'imparfaite , avec les marques de leur dignité j 
mais cette jurifdiâion ^uit oifive & fans fonâiotl 
hors de leurs dites provinces , fi ce n'eft i Vim 
gard des parties qui reclamaient d'elles ^ mémea 
Ir^ur tribunal; comme le remarqué Pline à^ng foti 
^pitre 1 6 & pénultième du livre 7 ^ & félon la 
loi I . & 2. & dernière du digefte. de offic. pmconjl 
Ceft donc indubitablement > Sire , fur cette fonc- 
tion des proconfuls romauns que celle des légats 
à lâtere efi calquée. Us ont pareillement droit dans 
leur voyage , foit en allant dans leurs provîhce^, foie 
iorfqu'ils en reviennent , d'exercer la jurifdiâio» 
volontaire , telle , par exemple , <}ue celle d'ab»* 
foudre des excommunications encourues par ceux 
qui ont porté des mains violentes fur les prêtre» 
& autres perfonnes du clergë^j pour mieux s'en 
convaincre y il nV a fqu'à lire les chapitres 4 & 9. 
de offic. Legati aans les décretales , & le chapi*» 
ttfe ad entinentîam de fententiâ excommunie* 

Troifieme pouvoir'* 

Auflitàt que les légats à taure êntréiit daAs W 
provinces de leur légation y ils font , par une fui^ 
tt de la prééminence de leur commillion , ceflèe 
le pouvoir des autres légats ^ nés ou envoyés y tù 
des nonces apoftoliques y conformément à la dé^ 
crétale de Grégoire IX « écrite au patriarche de 
lérufalem y dans laquelle il lui dit , que y quoiqu'il 
l'ait fait fon légat dans fa province y c'eft néan* 
moins ibus la condition y ^ue quand il envoyeral 
Un légat à lâtere y le dit patriarche ceflèra do 
faire la fonâion de fa légation ; u ita tamen ^ 
% (dil c# fenver^in poniife ) qùafi legatufn id pai*^ 



li tes illas de latere noftro conrigcrît deftîhatî^ 
9> qiiandia legatus ipfe ibi fuerit ad executîonem 
» ipfius officii pro fedis apofloiicas reverenriâ om- 
9y ninù dimittas , cap^ volentes de off. leg. in de- 

II y a bien plus , Sire } c'eft que les quatre pâ-| 
triarehes de Conftani!inople , d'Alexandrie , d'An- 
tioche & de Jérufalem , & à plus forte raifon les 
métropolitains , perdent le droit de faire porter 
la croix devant eux , lorfqu il fe trouve un légat 
â latere dan^ leurs provinces , en vertu de la CQtif- 
titution faite fur ce fujet par Innocent IJI , avec 
l'approbation du concile œcumc'nique qu'il préfi- 
dait alors, a Dominicae crucis vexellam , dit ce 
9y pape en parlant des patriarches qu'on vient de 
py nommer , ante fe faciant ubique déferre , nifi 
>j in urbe romanâ ,• & ubique cum fummus pon- 
py tifex praefens extiterit , aut ejus legatus urens 
» infigniis apcflolics dignitatis. Cap. antique 23 
99 de. priyileg. & exceffi 

Quatrième pouvoir ^ 

Les légats peuvent conférer lès bénéfices qui 
font à Ta préfentation des patrons eccléfîafliques \ 
9y cùm plus juris habeat in conceflione legatus 
9y quam in prsefentatione patronus. » Telle eft la 
raifon fur laqudle repofe la décrétale. Capi dd^c- 
' tus de ojfi legati : ce qui ne s'étend point aux 
bénéfices qui font eh patronat laïque , comme 
nous aurons bientôt occafion de le faire remar- 
quer : or , les bénéfices font cenfés être du patro- 
nage èccl/fiaftîque , s'ils ont été fondés ou doti$ 
des biens de l'églife , ou fi un bénéficier , en ver-» 
tu de fou bénéfice , en a le droit de préfentation ; 

de 
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Ée là Vient le droit de prévention des légats a ta* 
Ure , au préjudice des évêques & des autres coH 
iiàtèyl-s ordinaires^ 

Cinquième pouvoit. 

; Nbft-fèulemerit lés légats a latcrt peuvent con-* 
féreir les bénéfices , mais ils peuvent âufli les réu- 
nir. Cette union fe fait de plufîeuts manières , que 
iîous ne tious ârirêterons pas à décrire. 

Le droit canon met des bornes au pouvoir dei 
légats , ail potivoir de Ceux là inéme qui font a 
latere. Il importe infiniment à Votre Majefté 
de favoir , que le pouvoir des légats èft fort ref- 
traint en France j! conformément âtix modifica- 
tions apportées i tant par letttes patentes des 
tois de France , que par les artêts d'enrégiftre- 
tnent des bulles de leur légation au parlement 
de Paris. . 

En coriféquënçe , quand lé pape à réfôlu d'en- 
voyer un légat en France , il doit , avant toutes 
èhofes ,' en donner avis au roi ,' lui mander le fu- 
jet de fa légation, & âtreridre fa répônfé , pour 
favoir fi fa Majefïé agréera la perfonne que le Sf* 
père â réfoIu de lui envoyer. Cet ufage efl: aufïî 
ancien que la monarchie. Qtïoique l'hiftoire de 
fios premiers téms foît fort imparfaite , il nous en; 
tefte encore des exemples dans là pîfemîerc race 
de nos rois ; il eft vrai qité Bôniface VIII ne 
pouvait fôuf&ir.cet ufàgô ; m:lis fcn averfion pour 
la France eft fi connue , qu'il n'en a pu féfulter 
aucun préjudice à l'autorité des rois de France. 
, Dès-lors , Sife , comme les légats viennent eii 
France pour y exercer une fonâion extraordinai*^ 
te y ils ont befoia d'avoir recours à l'autorité âiÉ 
Tome IL lû( ^ ' 



toi 9 duquel feul dépend toute la îurifdi^dtl (pà 
s'exerce en (on nom , dans toute l'étendue de fon 
royaume ; & quand les légats ont obtenu l'agr^-^ 
ment du roi , ils font obligés d'envoyer leurs bul- 
les au parlement y où elles font examinées & mo- 
difiées , pour mettre les libertés de Péglife Galli- 
cane , & les droits de la couronne , à couvert des 
entreprîfes de la cour de Rome. Après que les 
modifications font arrêtées , le parlement ordon- 
ne oue les légats feront obligés de donner au roi 
des lettres , par lefquelles ils. promettent de n'ufer 
de leur pouvoir qu'aufli longtèms qu'il lui plaira , 
& de la manière qu'il le voudra ; & , jufqu'à-ce 
que les légats ayent pafl2 par toutes ces formali- 
tés , ils demeurent fans aucune fonâioh ; telle- 
ment , que , tout ce qu'ils feraient aupaf-avant fe- 
rait déclaré nul & abufif. Toutes ces conditions 
& ces formalités ont de tout tems fortement dé- 
plu aux papes , qui ont fait tous leurs efforts pour 
fouft'rairé leurs légats à l'examen & à la cenfiire 
du parlement de Paris. A force de foUicitations , 
tout ce qu'ils ont pu obtenir , c'eft que les modi- 
fications ne fe mettent pas fiir le repli des bulles , 
!(naîs qu'elles font enrégiftrées à part; le parle- 
ment a eu même beaucoup de peine à fe relâcher 
de fbn ancien drok , & cette augufte compagnie 
ayant pénétré de tout tems les deffeins de la cour 
de Rome , a fait plus d'une fols de vains effort» 
pour fe remettre en poflèflion de fon ancien ufa- 
ge , parce qu'ils ont bien fenti , Sire , que ce n'a 
^té que par Pimpulfion d'un zèle indifcret^ que vos 
îlluftres prédécefleurs ont ravi , a ce fénat éclairé 
6r attentif à défendre les droits de la couronne , 
^n moyen fi propre à reprimer les entreprifes réi- 
^ârées des prétendue fucceifeurs de St. PUrru 



feh effet, des que les bulles des papes foné ëxtra3 
ordinaires ^ & qu'elles marquent vifibkment un 
efprit d'ufurpation , telles qu'étaient celles dont' 
le eardinal de Médicis fiit autrefois pointeur en 
France^ il eft manifefte que l'intention du faîne 
père eft d'en tirer avantage j fi on les enrégiftre 
purement & Amplement. Vous voyez donc par-là , 
Sire , de quelle importance il eft poiir les intérêts 
& l'honneur de Votre Couronne j de rendre à vo- 
tre parlement l'ancien ufage où il était, démet- 
tre fes proteftations fut lé repli des bulles; 

JI eft encore un ancien droit , Sire ^ qu'on a 
làiflé toniber fort niai - à - propos en défuétude ; 
t'eft celui qui confiftait â obliger les légats à fè 
fervir de dattaires français ; & , puifque vers pré-* 
déceflèurs avaient même le privilège de hommer 
un de leurs fujets pour fervir de lécrétaire dans 
le confiftoire j pourquoi ne pas faire revivre un 
droit dont l'exercice fervirait à tenir Votre Ma-^ 
jefté informée j & fure , de tout ce qu on pburi^ic 
tramer de plus fecrét-, & de contraire aux intérêts n 
de votre couronne* 

Quand les légats fortérit de France j ils fonc 
obligés d'y lairfer les régiftres de leui*s expéditions; 
& le cachet de leur légation ; fans quoi , on n'au- 
rait nul égard à ce qu'ils auraient fait ; en effet ^ 
iie ferait- il- pas ridicule que des français fuflènt 
obligés d'aller compulfer dés régiftres i Rome ? 
d'aller former à Rome des conteftatiorts fur des: 
expéditions qui fe feraient faîtes en France ? 

Ajoutons à cela , Siré , qu'il ferait peut-êtr^ 
très-prudent d'obliger les' légats à laifTer , â leur 
départ de France , leurs bulles purement & fim- 
plement vérifiées & modifiées ; car ils ne fe char-* 
getit pas des arrêts de modifications , au contraire ^^ 

M * 



âts ïes fiipprimcfit autant qu'ils peuvent , et c6f3 
rompent même foiivent des perfonhes , pour les 
tirer des régiftres ; fc'eft de quoi fe plaignit amè- 
rement le parlement de Paris , dans les remon- 
trances qu'il a faites , au fujet des bulles du car^ 
dinal de Medicis i par monfieur Servin avocat 
général. 

Votre majeilé fera fans douté curieufe d'ap- 
prendre , pourquoi , les légats n'étant réellement 
que des ambaflkdeurs extraordinaires , le pape ne 
les appelle pas du non! dont fe fervent tous les 
princes chrétiens. C'eft vraifemblablement , Sire, 
parce que le pape croit qu'il efi de fa grandeur 
d'être fingulier en toutes chofes j il prétend fans 
doute , par ce nom de legat , éloigné de l'ufage 
commun , donner plus de confidération à ks mi- 
lîiftres. En effet , fi l'on difait fimplèment qu'il 
vient un ambaffadeur extraordinaire du pape en 
îrance , on s'en occuperait à peine un moment ; 
mais quand on parle d'un légat y fon arrivée fait 
grand bruit , 8c tient les efprits dans l'attente de 
quelque chofe d'extraordinaire. 

Du tems des derniers empereurs ^ tous ceux 
qui étaient envoyés avec quelqu' autorité s'appe- 
laient latérales , de l'expreflion latine a latert 
TTiiffi ; c'eft de là que les papes ont emprunté le 
mot de légat a latere , pour marquer que les per- 
sonnes qu'ils envoyent font tirées d'auprès de leuf 
propre perfoniie , & habituées à être à fes côtés i 
îufqu'ici oiî avait ignoré la dïifférence qu'il y a 
entre a^ de latere mijji ; mais la copf de Rome ^ 
accoutumée à fubtilifer en toUt^ même dans le» 
chofos ^s plus fimples , met cette différence en- 
tte lei légats a latere & de latere ; c'eft que les lé^^ 
gats a latere font cardinaux ^ & les légats de latêr0^ 
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lie le font point. On donnerait îftudlement aa 
plus habile latinifte à deviner , & furtout à définir, 
Ad, différence quHl y a entre ces deux prépofitions 
latines a Ik de , il n'aurait jamais foupçonnl 
qu'elles puffent produire un fens fi difKrent : auflï 
éft-il clair que cette diftindion n'a pour fonde- 
ment que l'ambition des cardinaux , qui , par là , 
oht voulu fe tirer du pair : car , pour (avoir f? 
un. légat eft a latere ou non ; il fufîit d'examiner 
fes bulles & de confidérer Je pouvoir qui lui efl 
donné ; puifque c'eft la grandeur de celui qui en- 
voyé , qui doit régler le titre de la légation. Voi- 
là , Sire , pourquoi c'eft une maxime confiante , 
que tous ceux qui font envoyés du fiège de Rome , 
& qui ont un pouvoir égal , doivent être titrés de 
la même manière , cardinaux ou non cardinaux» 
< Sire , les papes fe font fervis dans tous les 
tems des légats pour augmenter leur autorité ; 
& c'eft pourquoi Mr. de Marc a , dans fes 
œuvres pofthumes , a fait voir d'une manière clai- 
re & évidente , que c'eft par ce moyen qu'ils ont 
ruiné l'autorité des évêques & des conciles. II 
n'eft pas douteux que c'eft par l'entremife de leurs 
légats ; que les papes fe font rendus prefquc tou- 
tes les couronnes tribuçaîres : il eft vjs^i que les 
légats n'ont pas fait d'aufli grands progrès en 
France , que dans les autres états , quoiqu'ils 
foiertt venus à - bout par leurs intrigues d'ufurpçr 
des honneurs , qui , dans le vrai , ne leur étaient 
pas dus , mais qui n'ont porté aucune atteinte à 
la Majefté royale , ni à la liberté du royaume, 
qui s'eft , d'ailleurs , touÎQurs maintenu dans l'in* 
dépendance de Rome, 

. Le premier cardinal légat du pape , qu'on ait 
VU en France , fut celui que Foulque^ , comte 
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d'An)ou , y amena , 'pendant que Robert était en 
guerre , &l Ibus le pontificat de Jean VIII , ou ^ 
îelon d'autres ,J^tf/z XVIII ^ pour faire h dé- 
dicace, de, î'églife que ce comte avait &it bâtiç^ 
près de la ville de Loches , avec pouvoir & au-» 
toriti de faire tout ce qui lui ferait propofé par 
Foulques : mais Hugues , archevêque de Tours , 
s'oppofa de toutes fes forces aux entreprifes du 
cardinal légat : & lui déclara en bonne & duefor-f 
me , qu'il ne lui permettrait point de faire la dé-» 
dicace de la nouvelle églife dont on vient de part 
1er » qu'auparavant il ne lui eut rendu tout ce 
qu'il avait ufurpé fur le temporel de fon arche-? 
vêché : proteftant qu'il n'était permi» à aucun évê-i 

3UC d'entreprendre aucune chofe dans Je diocèfe, 
'un autre , fînon à ù^ prière & de fon confen-s 
tement ; il ajouta à cela plufieurs autres raifons, 
ui font amplement rapportées par l'hiftorien Gla-^ 
er Rodolpkus , religieux de Cluni , qui vivait dans 
Je même tems. Glaber Rodolphus lib. IL cap, 4. 

Il eft à propos de remarquer à cette occaiion , 

que le privilège accordé à Tabbé de Marmoutier , 

iiomne Garnier-^ k fes religieux , & à fon abbaye 

par le pape Eugène III ^ au mois d'Avril de l'an 

I145 , n'eft foufcrit que par dixrueuf cardinaux, 

lans qu'il fpic fait mention de làpréfence d'aucun 

archevêque ou évêque. La raifon en eft fenfible; c'eft 

que les archevêques & évêques , avertis que le deC- 

fein du pa,)e était 4e fouftraire l'abbaye de Marmou-i 

tier â la jurifdiâion de. l'archevêque de Tours , 

affectèrent de ne paSi fe trouver à cette affemblée j^ 

pour ne pas paraâtr.e approuver par leur préfence 

ce que faifait le pape , dont l'entreprife avait étéj 

jurqu'^lors inouïe. ; car , jufqu'à cette époque y les 

papçs n'ayaient encore ofé fQuftraixe Us abbaiçi& 

^ - ■ -• ■ or- • :-— - ' 
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a la jurîfditlîon des archevêques 8è des évêques ;; 
comme St. Bernard le reproche dans fes écrits 
au même pape Eugène , qui avait été fon difci-- 
pie. Bernard* in lib. IL de confideratione ad Eu^ 
genium. 

Il efl: tems de revenir à Foulques , comte d'An- 
jou ; l'hiftorien Rigordus , que nous avons déjà 
cité , remarque particulièrement , que ce comte 
porta à Rome une grande quantité d'or & d'ar- 
gent , pour obtenir du pape ce qu'il lui deman-« 
dajt. Menander obferve à cette occafion , que 
l'or ouvre toutes fortes de ferrures , & même \qs 
portes de l'enfer ; que c'eft pour cette raifon quô 
Virgile y fait defcendre En^e avec un rameau 
d'or ; enfin , ^ que ce n'eft pas fans^ raifon qu'o» 
remarque , que les lettres , dont le mot Roma eft 
compofé , recèlent énigmatiquement ce proverbe , / 
radiz omnium maloruni , avaritia ; l'avarice eft J 
la racine de tous les maux. Un autre hiftorien , 
parlant du pape Jean XVIII y qui envoya le 
premier un légat en France , rapporte qu'il était 
furnommé YAvaritieux ; & fi l'on en croît d'au- 
tres hiftoriens , prefque tous les cardinaux du mê- 
me tems étaient tellement entachés du même vi- 
ce , que le premier cardinal , qui fut envoyé lé-» 
gat en France par ce pape Jean XVIII , était 
bien loin d'être un des hommes les plus définté- 
reffés ; ce cardinal fe nommait Pierre. « Mifit 
7y cura eodem Fulcone , dit Glaber Rodolphus , 
» ad praedidam bafilicam factandam , unum ex 
» illis qui in beati Pétri apoftolorum principis ec-p 
>> clefiae cardinales vocantur nomine petrum , cui 
>) etiam praecepit , veluti romani pontincis aufto-e 
^ ritate aflîimpta , quidquid agendum Fulconi vit 
i> debatur intrepidus ageret, 
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Le fécond lëgat du pape, en France , a éti 
Hildebrand , cardinal fbpdiac|:e , qui fut envoyé 
fous Heari I , par le pape Vicfor II , & qui dut 
un concile , où , dit-on , un archevêque fut mi-» 
raculeufement convaincu par lui de fîmonie , parcq 
qu'il n'avait pu dire le gloria patrl fîr fiUo , que 
îufqncs à ces mots , fans pauvpir achever & profé- 
rer le refte Ç^ fpiritui fancio : on ajoute que les 
autres ëvêques français , la plupart infe^^s de 
même fîmonie , furent fi frappas de ce prodi- 
ge , qu'il y en eut jufqu'au nombre de cinquante-' 
cinq qui avouèrent publiquement qu'ilç étaient aulE 
fîmoniaques, & qui renoncèrent volontairement \ 
à leurs évêchés. Si ce prodige eft yrai , il n'a I 
du moins été opéré qu'une feule fois. * *; 

On lit dans un vieux f^agmenc de Thiftoire da ! 
Prance , que Philippe I , retenant tooijours au- 
près de lui Bertrade , fille de Simon de Mont- 
fort , qu'il avait ravie à Foulques y comte. d'Anjou , 
fon mari , le pape Pafcal II y qui avait fucçé4& 
à Urbain II , au jTiége de Rome , envoya çn 
France deux de fes cardinaux, dont l'un fe nom-? 
màit Jean , & l'autre Benoît : Ces deux prélap , 
après avoir exhorté pejidant longtems le roi à fe 
départir d'avec Bertrade , & le voyant riéfolu & 
obftiné à la conferver auprès de Uii , aflëmblerent 
un concile à Poitiers , où ils mirent toute. ^ 
France en interdit; : voici le3 paroles de ce frag- 
ment. " 

« Philippus repudîatâ Berthâ matre Ludovicî ^ 
j> accepit etiam aliam conjugem JBertJçadçm , fi-- 
p liam Simonis de Mqnforti , quac Falcpni Ande-^ 
9> gavenfium comiti nupferat , çui idem rçx eamç 
>>^bflulit, unde multoties à beatae Mariae pap^ 
^^^ Ui^bano admonitus , aequaqiiaoi CQ.ofçntit ^ gu^ 



V olreuntc ,' fucceflbîf PafchaKs îpfîus în GalUa^ 
p mifit duos de fuis cardinalibus j probabiles vi-n 

V ros , Joannem & Benedidum , qui regem con- 

V venientes , & ejus animum obftinatum repe- 
:ty rientes , Piâavi^ , adunato concilio , totam 
99 Francîam anathemate fubdiderunt. 

Sous Ip régne de Louis le gros , fils & fuccejfc 
feur de Philippe ï , le cardinal Mathieu , qualifié 
Albanenfis epifcomiSy fut légat du pape Honoré 11^ 
çn France , lorsqu'il y eut des plaintes faites do' 
la vie licencieufe des religieufes du prieuré d'Ar- 
. genteuil , dépendant de P abbaye de St. Denis en 
France ; comme nous l'apprenons de TJiiiilprien» 
Suger , ^bbé de St Dqnis. 

4pf es le légaç Mathieu , il y eut encore , fous 
le même règne , un autre légat , envoyé par le 
pape; , portant Iç nom & la qualité de Henricus 
Alhanenjis epifcopus j lequel exerça h même charw 
geen France, fous le règne de Zo(/i^ VII y diit le^ 
jeyne , fils i^ fucceflèur de I^ouis *le gros. 

On \\t auflî , irf. libris de gejiis Philippi Au^ 
guJU , fol. i8o , que , quand Philippe Augufiù 
fut facré & cour|>nné. à Rheiqis , à l'âge de quar 
torze ^§ , fpn onclç Guillaume , archevêque de 
Rhejms , & cardinal de Ste. Sabine , était léga% 
du faint fiége en France* 

yx Superyenierjte omnium fanâprum feftiyîtatc J 
yx dît Rigordus ^ Pliilippus Auguftus , conyocatis 
« archîepifcopis ' & omnibus terrx baronibus , a 
« Wilhelmo , rçverendo Remenfium archiepifco-r 
j> po , titulo ^tx Sabina: presbitero , cardinaK 
j> appftolics fe^is , régis avunculo , coronatus 
yy cft Remis , fiante Henrico rege Angli» eic 
yp unâ parte , fuper caput régis Francis ex fubjec-r. 
t^. ?Î9^? 4^bita coronam hiimilitçr pprtante >;. 
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Si Guillaume , cardinal de Stt. Sabine , a eit 
non feulement le maniement & la diredion deâ 
principales affaires du royaume fous le règne de 
Philippe Augufie , il a encore été de plus , pen- 
clant Ion voyage d'outrc-mer , l^gat dri fi^ge de 
Rome en Angleterre , & tout enfemblé régent 
en France ; qualité dont jamais cardinal n^a été 
honoré dans la fuite. Le même hiftorien , Rigor-' 
dus , obferve encore , que fous le règne de Phi' 
lippe Augujic , il y a eu cinq cardinaux , légats 
de Rome , en France. 

Ccft le pape Innocent III qui y envoya Je 
premier cardinal légat , qui était Petrus Capuenjis 
Stœ. Marie in via Jani , diaconus cardinalis , 
pour traiter de la paix entre Philippe Augujk & 
Richqrd roi d'Angleterre. 

Lei deuxième & troifiémc légats du fîége de 
Rome , qui furent envoyés enfemblé en France, 
f^vcnt p3avian , & Jean de St. Paul , prêtre & 
cardinal. Ces deux cardinaux firent afïembler un 
concile à Soifïbns , où le roi Philippe Augujk 
ftit préfent , parmi un grand nombre d'archevê- 
ques & d'évéques , l'an 1 200. Le quatrième légat 
nit le cardinal iS/i Mathiœ inporticu , Tan 1277. 
Nicolas Gilles en parle comme d'un favant , très- 
vcrfé dans le droit , & de mœurs exemplaires. 
: Le cinquième légat envoyé en France , fous le 
règne de Philippe ' Augufie , dont Rigordus fait 
mention , a été Conraldus , epifcopus Portuenjis , 
cardinalis , l'an 1300 ; niais dans Ja Philippide de 
Guillaume le Breton , on en trouve un fîxiéme , 
nommé Bertrand ^ évêque Préneftin , légat du pa- 
pe, alliflant aux funérailles de Philippe-Augujiej 
avec les plus grands feigneurs du royaume , au 
aombre defquels il met les archevêques de Rheimsi 
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de Sens ; voîci les propres termes de ce poëtei 
^« Ampliat exequias multoque înfîgnis honore Ber- 
^o trandus , fummi qui pontificis vice fungens fer 
^-:» Prxneftinam decorabat pra^fule plebem , nec mî- 
*:^ nùs Archipater Remorum , cui Senonenfi Gual^ 
^.^ tero Guillelmus adeft , qui Régis in Aulâ prx^ 
^,^ cipui clarum genus alto à fanguine ducum. Guil^ 
•^ lelmus re3o Jub finem lib* XI T. Philippeides. 

St. Louis , la première ann^e de (on règne ,• 
- joque où les comtes de la Marche , de Champa- 
S^ne & de Bretagne s'étaient ligués contre lui ^ 
t zvrait à fa cour un cardinal du St. Siège , qui s'ap- 
pelait Romanus ; & par* qui , au rapport de Guil- 
laume de. Nangis , Odo démentis , élu abbé de 
^t. Denis en France , fuit confirmatus à dominai 
^omano , Cardinali Sedis Apojhlicœ Legato. 

Guillaume de Nangis fait mention de trois au-* 
jes légats du St, Siège , qui ont été en France 
C)us le règne de S^» Louis ; ce fpnt Jacques , évê-^ 
[ue de Préneftirv , & Odo de Cafiro Rodulphi^ 
lui^fiirent envoyés par le pape Grégoire /X", pen- 
lant les grandes divifions qui régnaient entre l'é-s 
Iflifç romaine 6ç l'epipereur Frédéric , & Eudes de 
"Ohâteauroux* 

Sous le règne de Philippe III , fils de St. Louis ^ 
fean CJiollet , cardinal de Ste. Cécile , était légat 
m France , & fe trouva à la cour , lorfque Phi^ 
ippe III ^{Tembla , près de Touloufe , une armée 
K)ur fe rendre maître du royaume d'Arragon , qui 
tvait appartenu à fon fils, u Iveruntque cum Rege 
) [ dit Guillaume de Nangis ] Ecclefiai Romanaç 
> legatus , dominus Joannes , cognomento ChoUet^ 
) SanûîB Ceciliap presby ter cardmalis , & fere to- 
I tius Francise nobilitas univerfa w. 

Si Ton en croit Nicole Gilles | dans fes Annales 
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te France , fol, 183 , le pape , fous le règne ^ 
Philippe le bel , envoya trois cardinaux pour ré^' 
concilier les rois de France & d'Angleterre, qui ne 
pouvaient pas s'acporder fur les limites du pays def 
tafcogne , & pour pacifier les prélats de France, 
qui faifaient éclater leurs plaintes & leurs mur^ 
mures contre les extorfîons de la cour de Rome,. 
Ces cardinaux , après plufieurs aflèmblées & confê^' ^ 
rences , s'en retournèrent , fe flattant d'avoir touç^ 
pacifié. 

Un troifiéme cardinal , qtii fe trouva de la par 
tîe , paflà en Angleterre ; depuis cette époque , la 
cour de Rome a toujours envoyé de tems en te 
des cardinaux légats ^ çant en France que 
d'autres états. 

Vous venez de voir , Sire , comment les papes 
fe font arrogé infenfiblement le droit d'envoyer 
des légats dans les divers états de la chrétienté , 
pour y établir leur jurifdidion , & faire fentif leur 
dépendance aux princes ; qu'il nous foît permis 
maintenant de faire voir à Votre Majefté les hoin 
lieurs que les rois de France , vos prédéceffeurs^ 
pnt fait rendre aux légats des papes. 
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11 
Des honneurs renais en France aux lé^atu \ 

L'hiftoîre dç France ne fait nulle mention des j 
honneurs rendus aux légats ^vant le règne de Zowi 1 
XII; car, Sire , pour peu qu'o|i remonte plu$ 1 
haut, on trouve que les honneurs rendus aux lé-i 

§ats , avant cette époque , fe bornaient à bien peu j' 
e çnofe. Pour ne pas reprendre les chofes de 1 
trop haut , nous ne parlerons point des légats du ; 
pape Adrian ^ qui furent en:iprifonnés par Charlc^j 
ma^ne , non plus que de ceux de Benoit XIII^ ' 



|m furent fi maltraités dans des tems poftériei^J 
SJoiis débuterons donc par les honneurs rendu» 
LUX légats fous les règnes de Louis XI & de Char-^, 
^s yiIJ y qui ont précéd j inimédiatement Louis 

Il efi très-connu , Sîre ,,que Louis Xï avait 
ort peu de refped pour les légats du Siège Apof- 
olique ; on ne s'arrêtera point , en conféquence , 
XIX légats de Modem & de 6Y. Pierre y dont il 
^fte à peine un léger fouvenir. Nous viendrons 
Lohc, d'abord , au cardinal Bejfarion , qui fut trois, 
inois entiers à folliciter fon audience , & qui fut; 
-lîfin obligé de s'en retourner fans rien faire , après 
.^6ir parL; une feule fois à Sa Majefté Lguis XI y 

qui l'ori ne reprochera point de n'avoir pas cru 
. la fainte vierge Marie & a tout le fatras monacal* 
^oyez à ctt égard Picolom. card. papienf. epifc. 

Les légats ne rendirent pas mieux fous Charles 
^^IIÎ ; car le cardinal Batue étant entré dans lé 
^Dyaùme fans permiflion du roi , le parlement lui 
tt défenfe expreflè d'exercer fa fonâion de légaty 
înfî qu'aux fujets du roi de le reconnaitre ; on" 
i^iî accorda, pour toute grâce , la permiflion de s'enr, 
•«tourner en grande hâte à Èome j eii faifant por- 
cr la croix haute devant luL 

il eft vrai , fuivant Paul Jovien , tofn. 3. lîv. ÎI. 
>ag. 25. Lettre IV, oçoi Alexandre F/ donna le 
ître de légat i Ion fils le cardinal de Valence , 
liais ce cardinal ne fervait en effet & réellement 
[no die garand & d'otage pour les prbmefles de 
x>n père y ainfi ,• dans le vrai , fa légation n'était 
|u'un prétexte pour faiiver l'honneur du pape , 
jui ne voulait pas laiflèr tranfpîrer , dans le pu- 
blic , que fa foi était fi fufpefle , qu'il avait bt*« 
pin d'en donner des cautions fûres. 



Ce he fut donc que du tems de Éouis Jtïïi 
ifiic les l^ffats commencèrent à être des perfon- 
nages d'importance , & à figurer eti France. Ce 
^ui donna lieu à ce changement , c'eft que les pa- 
pes , voyait qu'on faifait fî peu de cas de leun 
légats , & qu'ils ne contribuaient plus en rien â 
maintenir leur grandeur , s'aviferent de nommer 
|>our légats des perfonnes qui poffôdaient les bon^ 
nés grâces de leur maître & qui avaient tour 
pouvoir fur leur efprit. Cette rufe leur réuffitâ 
inerveilles , & ddnna un nouveau relief à leurs 
légations. 

Suivant d'^z//o;72 j hiftoire de Loiiis XII i pàg. 
295 , le premier légat qui figura en France , fîic 
le cardinal diAmboife , homme ambitieux & en- 
treprenant i à qui la Éaveur de Louis Xllàonm 
plus de poids & de pouvoir qu'il n'en était attacha 
â la dignité de fa légation ; faveur qui lui fit ren- 
dre des honneurs extraordinaire^ , que le pape 
ne manqua pas d'attribuer à l'indant au titre & 
à la dignité de légat. 

Son entrée dans* Paria , fi nous eh croyons l'eu- 
Vrage intitulé , Ceremon. Fr. tom. IL pag. &18 , ^ 
fut triomphante. Tous les corps de la viue all^ 
tent au devant du prélat ; le parlement & les au- 
tres compagnies fouveraines lui firent une dépu- 
tâtion plus ample que /de coutume : on lui pr^ 
fenta , à ce que porte le regiflre du parlement 
du II. Fév. 1502 ^ le dais à la porte de la ville; 
& cel dais fiit porté par les échevins ;; ce qui ne 
i'était jamais vu qu'alors , & ne s'eft plus vu de- 
puis ; le cardinal s'avança d'un pas fier dans le 
parlement , où il n'avait point droit d'entrer ; & i 
tion content de cela , il y donna place aux cardi- 
ftaux de St. George & ^AJcagnc , de même qu'à 



J>îtifieuf s autres . prélats qui rayaient accompagiii^ 
dans cette cérémonie , où il afFeâait de s'égaler 
au roi. Auffitôt qu'on Papperçut , on lui céda les 
hauts fîéges du ; côté droit , quoique les eccIéfiaC- 
tiques ne foient jamais placés que du côté gauche , 
parce que la jurifdidion eft royale. Ce qui parui 
le plus étrange ^ c'eft que le premier préfident^ 
qui reprélente en fa place la perfonne du roi , fît 
une harangue chargée d'une fi fade adulation, qu'on 
a raifon d'être étonné qu'on l'ait confignée dans 
les régiftres du parlement. C'eft ce cardinal SAm^ 
boife , qui , le premier , s'attribua le pouvoir At 
conférer les béntfides ; il porta même fes préten- 
tions fi loin , que fes fuccefleurs n'eurent pas beau-»* 
coup de peine à s'y maintenir. 

Les papes furent tellement, ravis de voir les lé-* 
gats , . qu'ils eiivoyoient à la cour de France , fil 
exaltés , qu'ils ne s'occupèrent plus que du foin 
de fe maintenir dans une pofleflîon aufli flateufe ; 
en conféquence , ils ne tardèrent pas à envoyer 
en France , fucceflivement , en qualité de légats, 
Jes cardinaux de Boijfy & Duprat. Ayant eu parÉ 
tous les deux 'aux bonnes grâces de François I ^ 
il leur fut facile de conferver à la légation tout 
le luftre que lui avait déjà donné le cardinal SAm-^ 
boife. 

Qnand les papes virent que leurs prétentions 
étaient fi bien établies , ils réfolurent de ne plus 
choifir dès fujets du roi pour légats. C'eft de Graf^ 
fis j grand maître des cérémonies à Rome , qui 
donna ce.confeil à Jl,éon X i & voici la raifon 
qu'il en alléguait. Des légats français , dîfait-il y 
ont ordinairement , ou doivent avoir trop de rcC* 
peô & de déférence pour leur roi , pour n'ê- 
tre pas difpofés à facrifier^ les intérêts de la 



ëobr de Rome. Une autre iraifon a bieirt fei^ en^ 
core à confirmer les papes dans cette réfolùtion} 
c'eft qqe la cour de Rome fait une perte très-côri- 
lîdërable par les légations accordées aux Français i 

J)arce que l'argent refte en France , & ne va dès- 
ors plus à Rome 2 & que , comme cette perte de- 
viendrait encore plus fenfible depuis que le con- 
cordat a cédé tant d'avantages à la cour de Rome ; 
îl ne faut plus efperer de voir venir en France deà 
légats français. Il eft indubitable ^ que y fans cett6 
confidération , le cardinal de Lorraine aurait ob-^ 
tenu * la légation de France ; & que fi jamais la 
coiu: de Rome nomme des légats français , il eft 
probable que ce ne fera que pour quelque céré- 
monie particulière , comme il airriva quand le car-^ 
dihal de Joïeuft fut fait légat , fans autre pou- 
voir que d'affifter au baptême du roi &: de le te- 
nir fur les fonds , au nom de Paid V ^ comme 
pn le voit dans les Cérémon. Fr. tom. 2. titre des 
baptêmes : mais la cour de Rome eut bien foin 
de fe referver les bénéfices , les difpeîifes &c; 
dont i fans doute , le cardinal neveu ou quelqu'- 
autre créature du pape profitèrent; 

. Sous le règne de HtnH II , k cardinal Carafe 
il^int légat en France , & fit* tous fes efforts pour 
^étendre les honneurs de la légation bien au-delà 
de ce qu'avaient fait fes devanciers; Vous pouvez 
juger par là , Sire , comment la conr de Rome 
ti'a jamais fu mèttlrè. de bornes à foh ambition. 
Ce cardinal Carajfe demanda que Je parlement 
allât en corps au devant dfeluî; il folliçita même 
fi vivement cette déférence auprès, du roi , qu'on 
ftit obligé de repréfenter à Sa Majefté , que ce 
À'était que , pour elle que fon parlement devait 
itgn^w en çorpi; cependant oh envoya au^ 

devant 
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devant de ce cardinal pour Iq complimenter^ un 
grand nombre de députas , qui raccompagnèrent 
a fon entrée. Ce prélat , voyant une amuence de 
inonde prodigieufe, qui s'agenouillait pour recevoir 
fa bénédiâion , au lieu de prononcer les paroles 
ufitées en pareil cas , dit à haute voix : quando^ 
quidem populus ifit yult dccipi , decipiatur ; puit 
que ce peuple veut être trompé , qu'il le fbit; 
éc qu'il répétait autant de fois qu'il donnait la bé^ 
nédiâion. 

Sous le règne de Charles JTX, le cardinal ^Efii 
quoique prince , quoique parent du roi , eut bien 
de la peine à faire agréer fa légation y car le 
chancelier de V Hôpital lui refiifa de fceUer les 
lettres que les légats doivent obtenir du roi y avant 
que de préfenter leurs bulles au parlement ; mais 
ayant été obligé de le &ire par un ordre exprès 
du roi , il mit au-delTous du fceau ^ que ces let-^ 
très n'avaient pas été fcellées de fon coi^entement. 
Ce lésât ne trouva pas moins de difficultés dans 
]e parlement , où on lui avait retranché la faculté 
de conférer les bénéfices au préjudice des ordi- 
naires , & où on l'obligea à faire le ferment de 
fidélité , parce que le roi étant fouverain & abfo- 
lu dans fon royaume , perfonne ne peut y exer- 
cer de jurifdiâion fans avoir fait ce ferment ; mais 
toutes ces difficultés fiirent enfin furmonté^ par 
les importunités que le légat fit au roi, & par 
la fbumiflion qu'il lui témoigna , mijeris precibus 
regem deprecatus , dit un hiflorien contemporain j 
cependant il n'obtint que le nom de légat. 

Sous le règne de Henri III , le cardinal MaU'- 

rofin vint en France ; mais il fut obligé , pour fe 

£iire reconnaitre légat , de prêter le ferment àp 

£délité au roi > & de promettre qu'il n'uferait de 

Tom. IL N 



S pouvoirs qii^auflî longtems & dé là maniât^ 
qu'il plairait à Sa Majefté ; au-lieu que les lega& 
qui Tavaicfit précède n'avaient donné que de fimi. 
pies lettres : il eft aifé de juger par ces derniers 
jexemples , que, depuis que les papes n'employèrent 
plus de favoris dans les légations , elles conimerh 
cérent à décliner & à tomber dans lé difcrédir. 
Ce ne fut que la ligue , qui releva nrierveilleufe- 
ment les efpéranccs de la cour de Rome. A cette 
ëpoque , les oapçs , toujours attentifs â fe rendre 
le royaume de France tributaire^ , y députèrent 
le cardinal Cajétan , avec ardre d'eiiipie'ter lè 
jplus qu'il lui ferait poilible ; mais lés deiîeins dû 
pape furent bientôt pénétrés ; il fe décela bien 
vite en envoyant pour légat un homme qui por- 
tait le nom de Boniface VIII , homme déclaré 
l'ennemi juré de la France ; d'ailleurs , ce cardinal i 
monté fur des échaues dès fon entrée , prévint 
d'abord contre lui par fes manières arrogantes. 
A toutes les harangues qui lui furent adrelTées ^ 
il ne répondit que ce peu de mots , poche parod- 
ie , molti effetti , benvenuti. Cette réponfe briè- 
ye & hautaine déplut fort au peuple , qui aimç 
les longs difcours , & qui s'ofFenfe de la trop gran- 
de brièveté , qu'il prend pour mépris ; telle fut 
la ' raifon pour laquelle on ne tarda pas , en Fran- 
ce , à regarder ce légat comme un homme fuper- 
Be qui tranchait déjà du maître. 

Le même légat , dit De Thou , dans fon hift. 
iîV- 98 , année 1590 , fe rendit en parlement , 
un jour qu'on y avait drefl^ un fit de juftice , & 
s*avança fièrement pour y prendre , fans cèrémo* 
iïie , la place du roi ; ce qui fit que le préfîdeflC 
"^rijfon j qui était à la tête de la conrpagm'e ^ 
l'arrêta par lé- bras, enlui difant que c'était ii 
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, la place da roi , que perfonne* ne peut pf etidré 
fans fe: rendre coupable : le légat refta interdit / 
Éc confentit enfin à prendre place au-deffpus dti 
premier prëfident. \ ^ 

Il né fit pas un long féjour en France ; & , peu 
de tems après foii retour à Rome , le cardinal 
4e Plaijance fiit envoyé en France en qualité dcf 
légat. Çeîui-cî , comme on le lit dans le procès- 
verbal de la chambre du tiers état , aux états dé 
i 598 / par Thidement , greffier de la dite cham- 
bre , pour ajouter â toutes les entreprifes déjà 
tentées fîir l'autorité royale, voulut préfider l'al- 
femblée générale des états dû royaume. Mais il ' 
ne pût obtenii: d'y paraître qu'une feule fors ^ fous,. 
le prétexte fpécïeux d'y falucr les députés en leur 
féancc,^ comme il le demandait ; il fignala ce- 
pendant fa vifîte par une témérité fans exemple;- 
car , d'abord , il prit la placé du foi & fe mit au-* 
defliis de Mr. àc Mayenne , qui était alors lieu- 
tenant-général du rbyaumé pour la ligue : mais' 
comme la ligue fut enfuite ruinée , & iie fe re-. 
Jeva plus , la cour de Rome h'a jamais ofé tirer 
avantage de ce tems de fi grands défordres ,' & fi 
propres à rappeler le fouvenir des pernicieux deP 
feins qu'elle avait ôfé manifefter contre la J'ran- 
ce. Tout ce qui s'eft paffé pendant les légations 
dé côis tems de trouble, n'a donc pu tirer à au-', 
eune conféquence pour l'avenir ; d'où il féfiilte 
4u'il ferait pour le moins inutile de s'y arrêter. ^ 

La ligue une fois af&iblie , lés papes fe virent^ 
Bientôt fruftrés des hautes efpérances qui* ils avaient 
conçues ; mais comme ik s'étaient rendus redôu-^, 
tables à Henri IV , par l'afcendant qu'ils avaient 
pris fur les fadieux du royaume, ils augmenté- 
ietH^ lés firayeurs dé C€^ liioilarqué , paroles pàtdi^'^ 
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tiages liu cardinal d^Xyjfat & par la faiblefle de 
Mr. de Villeroi j dont la cour de Rome a tiré 
de fi grands avantages , que les papes d'aujour^- 
d'hiii fondent encore toutes leurs prëtentionis fur 
les honneurs qu^on a rendus aux lëgats ^ fous un ré- 
gne qui avait tant de raifbns de politique , pour 
afFeâer des égards & de la déférence envers une 
cour, dont les menées fourdes étaient encore â 
craindre dans Tétat critiqué des chofes : car , en- 
fin , examinons-le ; Henri IV avait-il tort d'ufer 
de politique avec uhe cour dont il ne pouvait 
afièz fe défier , & qui trouva néanmoins le moyen 
de trancher le fil de fes jours. 

En effet , Sire , Clément VI II s'intrigua fi bien 
auprès ào Henri IV ^ qu'il le fit confentir à rece- 
voir de lui une absolution , dont il pouvait très- 
bien fe pailèr , d'autant plus que ce monarque 
avait déjà reçu celle du clergé de France , par les 
mains de l'archevêque de Bourges ; mais ce prince, 
autant éclairé que prudent , ne voulait rien né- 

riger pour fe concilier une cour dont il avait tout 
craindre pour fa perfonne : c'eft-là , probable- 
ment , ce qui engagea ce monarque à donner in- 
diflindement à tous les cardinaux le titre de cou- 
fin y tandis qu'auparavant on ne leur donnait que 
le nom de cher ami , à moins qu'ils ne fuflènt 
princes 9 où favoris très-intimes. 

Le pape ayant reconnu , par la manière foumife 
avec laquelle Henri IV avait reçu fon abfolution, 
ledefirfecret qu'aVait ce monarque de fe rendre 
agréable à la cour de 'Rome, il faifit cette oc- 
cafion pour lui envoyer le cardinal de Médicis en 
qualité de légat , préfumant bien qu'il ferait com- 
ble d'honneurs, dont la cour de Rome pourrait 
titrer avantage dans la fuite* Le cardinal de iJf/^W^ 
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fut efFeâîvement' reçu par Hertf'i ÎV avec de 
grandes démcnilracions de joie ^ & avec tous le$ 
honneurs imaginables. 

Des fuccès fi heureux enhardirent le pontife. 
Deux ans après la légation du cardinal de Médicis 
(l'an 1600 ) , il en/oyal^at en France le car- 
dinal Aldobrandin , fe flattant que la qualité de 
neveu , laî ferait rendre de nouveaux honneurs ; 
mais le St. père vitfon efpérance fruflrée : car ce 
cardinal - neveu fut reçu avec beaucoup plus de 
froideur y -& infiniment moins d'égards que fon 
prédécefïèur ; ce qui donna beaucoup d'humeur 
au pape , & lui fit comprendre , que , pour çon- 
ferver les légations dans leur dignité , il ne fallait 
pas les rendre fî communes & fî fréquentes ; telle 
fiit fans doute la raifon pour laquelle la cour de 
Rome ne les prodige plus comme ci-devant. En 
eiFet , on a remarqué que ce ne fut que fort long- 
tems aprçs la légation S Aldobrandin , que le car- 
dinal Barbe rin vint en France , & iaifit une cir- 
conftance très-favorable , pour fe faire rendre plus 
de refpeâs, encore, qu'il n'en avait été décerné aux 
légats qui avaient porté le plus loin leurs préten- 
tions avant lui. 

Paflbns maintenant aux honneurs auxquels pré- 
tendit dans la fuite le cardinal Chifi. 

Des prétentions des légats y & en particulier de 

celles, du cardinal Chiji, 

Comme \e% prétentions, des légats font fans bor- 
fV2s , & qu'elles s'étendent jufqu'à la perfonnc du 
roi , commençons à parler d'abord de ce qui les 
regarde. 

i^. Les légats prétendent à être vîfîtés par U 
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Ibi , sPvant de fiire leur entr^ à Paris; alJ^gu^t 
dpour raifon , premièrement ; que , puil'que le roi 
rend les dernières foumiflions au pape j julques 
xnême à lui baifer les pieds , il peut bien , difent- 
ils, fans préjudice à fon rang , vifiter les légats , 
dont le pouvoir eu (i ample , qu'il fenible qu'ils 
foient le pape même, 

2®. Les légats fe fondent fur l'exemple de fferi' 
ri le grand , qui , félon eux , fe rendit juîqu'à 
Chartres , pour vilitér le cardinal de Médicis* 
* Voici ce qu'on répond en France , pour anéan- 
pr les prétentions de ces prélats. Que le pape ne 
peut pas s'arroger plus de droits que J. C. , dont 
îl fe dit le vicaire fur terre : or , J. Ç. a dip que 
fon royaume n'était pas de ce monde. ' 

Que , d'ailleurs , un légat de Rome n- eft pa§ 
plus l'officier du pape q\i3 cebii du roi ; car , 
tomme l'a très-fagement remarqué un premie^ 
préfident du parlement de Paris, le P. Cour-^ 
thardiy dans Tes régiftres du parlenient, du 21 Fév. 
Ï501 ; un légajt de Rome eft également ab utri- 
iijfque latere \ & la jurildiâion du légat en Fran? 
ce ri'eft que précaire, puifque ce n'eft qu'une 
^mple commiffion , révocable ad nutum , a vo- 
lonté. Ce qui 'eft fi vrai , que fi le' légajt fe trou- 
ve dans le même endroit où eft le roi , il eft obli- 
gé de faire retirer fon porte croix , ce qu'il a de 
commun avec tous les officiers du royaume ; que , 
^'ailleurs , il île conferve de jurifdîaion*, pn pré- 
sence flu roi , qu'autant que Sa Majefté le trouve 
bon: ce fut là pourquoi , Louïs XI , dans la per- 
miffion qii'il accorda au cardinal de St. Pierre , 
^'ufer de fes pouvoirs, mit la claufe expreflè , 
qu'il ne pourrait faire porter la croix au lieu ou 
î>à Majefté fe^ trouverait , parce ^que Louis XI 



craignait que ce légat ne voulut faire tirer i cou» 
féquence les honneurs qu'on avait rendus à fes de- 
vanciers fous Charles VI ; car Louis XI , bien 
perfuade que tout tire à conféquence avec le cler- 
gé , & fur-tout avec les émiffaires du pape , au- 
rait été bien fâché , que , pour ce qui les concer-^ 
ne , on fe fût modelé fur le gouvernement de 
Charles VI , à la folie duquel , un. grand hom-»- 
^le , l'illuftre Fevrety n'a pas héfité de dire que 
tout l'état femblait participer alors ; « quia tune 
yy univerfum regnum cum rege defipere videba-i 
tyir ; » ce font les propres termes. 
. On pourroit bien , Sire , en dire à peu près 
autant fur la fin du règne de votre augufte ayeul ; 
mais , relativement à d'autres objets , on fe don^^ 
nera bien de garde de renouveller des playcs qui 
ïaignent encore dans le ccpur dç tout bon Fran-» 
cais. 

Quant à l'exemple que nous en trouvons dans 
la vie de Henri IV \ il ne peut tirer à aucune, 
conféquence ; car fi Henri fe rendit à Chartres y 
au devant du cardinal de Médicis , ce fut par un 
motif particulier de reconnaiflànce , & par un fen^ 
timent d'eftime & d'amitié envers un légat , qui , 
dans toutes les occalîons , avait traverle les in- 
térêts de la faâion d'Efpagne ; la preuve s'en ti- 
re des ci r confiances mêm^ du voyage du Monar- 
que , qui n'alla que fur des chevaux de pofte , per 
yeredarios equos ; ce qui n'était afliirément pas 
un équipage de cérémonie; & ce voyage fiit fait , 
comme l'a fort bien remarqué un hiftorien trcs-^ 
îenfé , càm non regali pompa ; fans aucune fuite 
^igne d'un roi. Ce ne fut donc qu'un incognito 
qui ne fauroit emporter aucune conféquence. D'ail* 
Igurs , fi Henri IV avait cru qu'il fut de fon dç- 

N ^ ^ 
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voir d'aller au devant du cardinal de Médicis \ 
pourquoi n*auraic-il pas Ëiic vifite au cardinal Al- 
dohrandin , qui fut légat en France deux ans 
après le cardinal de Médicis ? puifqu'il eft à re- 
marquer que le premier était non - feulement lé- 
gat , mais cardinal neveu , & que celui - ci vint 
trouver le roi à Chamberi , ou ce monarque était 
occupé à pouffer fes conquêtes contre le duc de 
Savoye ; peut-être aufli , & même il eft très-pro- 
bable , que Henri , inftruit que la cour de Rome 
voulait faire tirer à conféquence la vifite qu'il avait 
faite au cardinal de Médicis , afFeâa d'être plus 
(ur la referve dans la fuite , fur- tout vis-à-vis de 
gens qui favaient fe prévaloir des moindres chofes , 
& abufer des bontés qu'on leur prodigue. 

Les papes ne fà tiraient difconvenir de ce fait y 
mais ils donnent diverfes couleurs à cette entre- 
vue du cardinal Aldobrandin avec Henri IV ; & , 
peu faits à fe retraâer dans leurs prétentions ^ 
quand , dans la fuite , le cardinal Barberin , en- 
voyé légat en France , demanda que le roi allât 
le vifîter à Chanteloup oà il s'était arrêté ; ce lé- 
at tâcha de mettre le cardinal de Richelieu dans 
es intérêts , en le flattant de ?efpérance de de- 
venir lui-même légat dans la fuite ; en conféquen- 
ce , le cardinal de Richelieu promit au légat de 
lui céder le pas , quoiqu^^il l'eut refufé en Italie au 
cardinal de Médicis , & il lui fît efpérer qu'il tra- 
vaillerait fur l'efprit du roi ; mais le cardinal de 
Richelieu ayant trouvé le roi trop jaloux de fbn 
honneur pour rien faire d'indigne de fon rang, il 
lui perfuada d'envoyer monfieur le duc d*Orléans 
au devant du légat , avec ordre de lui donner la 
main , & de l'accompagner à fon entrée. 

Permettez nous, Sire, de faire remarquer à 
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Votre Majeift^ , combien cette démarche ëtaitim* 
prudente. Ce même cardinal légat , après ft mif-^ 
fîon en France , pafla en Efpagne , oîi Pinfant 
don Carlos & le cardinal infant ne voulurent point 
le voir , parce qu'ils voulaient avoir la main , & 
parce qu'ils prétendaient être traités d'alteffes & 
ne voulaient lui donner que dGh/eigneurie illup- 
triffimt. 

Jugez ^près cela , Sire , fi Ton devait avoir en 
France une condefcendanee dont la cour de Rome 
pouvait tirer parti dans la fuite. Les în&ns fo don- 
nèrent bien de garde de donner dans ce piège : 
cependant y dans des tems plus reculés , les rois 
d'Êfpagne avaient donné des exemples de foumiC- 
fion bien plus humîlians : car on lit dans Thif- 
toire , que les rois de Caftille & d' Arragon allaient^ 
au devant des légats , leur donnaient la main , &: 
parlaient , découverts , devant le légat couvert. 
Voici bien en quoi on fe comporta très-mal en 
France comme en Efpagne ; c'eft qu'on fouffrît , 
' en France , que le légat donnât d'abord la main 
aux cardinaux de Richelieu & de la Valejtte , com- 
me étant plus anciens cardinaux y & enfuite â 
Monfieur ,• frère unique du roi : comme , en Ef- 
pagne , on fouffrit de même (jue le cardinal in&nc 
vit le légat , & eût » en qualité de plus ancien 
cardinal , la droite qu'il n^avait pu obtenir en qua- 
lité d'infant : comme fi la qualité de cardinal était 
plus éminente que celle de frère du roi & d'infant 
d'Efpagqe ; ce qui eft tout au moins ridicule. 

On refula y en Efpagne y au légat y de lui donner 
le dais hors de l'églife , en alléguant pour raifons ^ 
qu'on ne donnait le dais qu^au roi ': le légat eut 
beau citer l'exemple de la France , on n'y eut au* 
cun égard ; on lui dit y au contraire y qu'il devait 
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Avoir que ce refus a^écaic pas tiouveaa. Né 
doiC'il pas paraître du dernier ëcpnnanc y Sire, 
qae , dans une contrée con:inie ritalie , où les fé? 
gats & les cardinaux font plus refpeâes que par-r 

' tout ailleurs , on ne voulut cependant jamais ac-> 
icorder le dais au cardinal DieihriJIain , qui ac-r 
compagnait l'archiduc Albert & l'infante Ifahdle^ 
i leur entrée dans Milan ; & que ces akefTes lui 
reprëfentérent qu'il ne devait pa$ fe plaindre de 
ce traitement , puifqu'il voyait qu'on ne l'accordaii 
p^ à rinfante. . 

Le refiis du dais y en Efpagne , au légat dont nous 
parlons ici y le choqua d'autant plus , qu'on venait 
d'en faire hommage au prince de Galles , à fon 
entrée dans Madrid , où il était venu dans le def- 
fein d'époufer Tinfante. Quant aux autres honneur; 
qu'on lui avait refufés , il imputait cette afTeâation 
au refTentiment qu'avaient les Ëfpagnols de ce qu'il 
avait paffé en France avant que de fe rendre en 
Efpagne , ainfi qu'à l'envie qu'ils avaient de fe dér 
dpmmager d'une préférence 4 laquelle ils prétenr 
daient avoir droit. 

Ce ne fiit ,, en France , que fous le règne de 

^ Henri IV ^ que les princes du fang honorèrent 
Feutrée des légats de leur préfence ; avant cette 
époque , il n'y avait que le clergé , lés moines ,. 
la ville & quelques députés des compagnies qui af- 
fîftaflènt à cette cérémonie. Henri IV y en per- 
mettant au prince de Condé d'aller au devant du 
cardinal de Médicis y s'imaginait fûremeni;, que ce 
prince n'étant alors âgé que de huit ans , fa dé- 
marche ne pourrait pafTer que pour une curiofité 
d'enfant , qui ne pourrait jamais tirer à conféquen- 
ce ; mais la cour de Rome n'entendit jamais rail- 
lerie y quand il s'eft agi d'aggrandir ibu pouvoir J 
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^éo i^flSet , depuis cette époque , il n'y a point eft 
d'entrée de légat qui n'ait été honorée de la pré- 
fence des princes du fang ; & dès-lors , les lé- 
gats , enflés de cette prérogative , ne voulurent 
plus permettre aux évêques de Francp de pofter le 
rbchèt & le camail en leur préfence. 

Ce fut le cardinal Aldobrandin qui fît valoir le 
premier cette prétention , dans laquelle il fut imité 
par le cardinal Barberin. Voici , à cet égard , fur 
iquoi fe fondent les légats ; ils allèguent qi^e, le cé- 
rémonial romain défend ^ux évêques de conferver 
les marques de leur jurifHidion en préfence d'un 
légat ; raifon qui peut être valable à Rome , mais 
qui n'eft fans doute d'aucun poids en France. 
N'eft-il pas bien fr^pparit , Sire , que les évêques 
de France fe foient ainfi foumis au cérémonial ro- 
main , avec tant de docilité ou plutôt de bafleflè? 
Cependant , à l'arrivée du cardinal Aldobrandin y 
ils confentirent à ne point voir le légat en public , 
& à ne le» vifiter qu'en particulier , & en habit 
fie jGmpIes ecclélîaftiques. On pouffa bien plus loin 
encore l'extravagance, lors de l'arrivée du cardinal 
Barberin ; car , après pliifieurs conteftations, les 
évêques de France confentirent à fe trouver a l'en- 
frée du légat , en rochet , mais avec un manteau 
par deffus , à la manière des évêques d'Italie : 
n'êtes-vous pas , Sire , excefllvement indigné ,.de 
voir les évêques de votre royaume , paflànt tout- 
d'un-coiip de la liberté à la fervitude , fe dégrader 
au point de condefcendre & de fe conformer aux 
baflcfïes des évêques d'Italie ? Daignez , Sire , 
obferver , en paffant , qu'il n'y a point , en France, 
de fimpls capellan , qii n'y foit plus honoré que 
ne le foit à Rome les flmples évêques , qui ne 
paraiffçnt jamais que la tête nue en préfence des 
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cardinaux, & qui ne peuvent prendre place que der- 
rière leurs cbaifes : auffi fut-ce à cette occafion , 
oue le grand archevéaue de Brague a fait gronder 
ion tonnerre , il Ton doit en croire Dom Éarthe- 
lemi des Martirs , dans fon Liv. IL chap. 2X. 

Il en réfulte donc , Sire , que Votre Majèfté 
fouffire & permet que les évéquès de fon royaume 
parai/lent devant Elle en rochet , tandis qu'un lëgat 
au St. Siège ofera exiger qu'ils ne paraifTent de- 
vant lui qu'avec un appareil très-humiliant pour 
eux ; fbuflfrirez - vous plus long - tertxs , Sire , que 
ces ^yéques foient ainfi dégradés , qu'ils faient 
avilis de cette manière par une puiflknce étran- 
gère j dont b jurifdiâioii màndiée ternit ainfi l'é- 
clat de votre diadème , abbaiflè votre fceptre, & 
outrage indignement la majefté de votre troiie. 
N'était-il pas d'une fîngularîté révoltante , qu'un 
cardinal Chijîj qui venait à votre cour pour y 
£iire des fbumiflions j & pour réparer des outra- 
ges faits au roi dans la perfonne de fon ambafla- 
deur; n'eft-il pas plus que fingulier , dis-)è, 
que ce même légat , dans une arconflance auflî 
humiliante pour m cour de Rome , ait ofé exiger 
qu'on lui rendit les plus grands honneurs. 

II doit fuffire à Votre Majefté du peu qu'on 
vient d'expofer , pour lui fîatire fentir de quelle ma- 
nière la cour de Rome a toujours tendu fes filets 
pour s'arroger des droits , des privilèges , & des 
honneurs , que des princes éclairés n'auraient ja- 
niais dû leur accorder. 

. Ayez donc le courage , Sire , de vous affranchir 
d'un joug auffi humiliant pour votre couronne , 
qu'il efl aviliffant pour la nation entière. Jufques 
à préfent , Sire , nous avons expofé aux regards 
pénétrans de Votre Majefté ^ le tableau fidèle. du 
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mecanifttie de la politique de la cour de Rome ; 
nous fommes encrés , à cet égard , dans tous les 
détails néceflàifes à exjpliquer & faire connaitre le 
mécanifme fîngulier de cette politique ultramon- 
taine ; nous avons fait voir par Quelle gradation 
cette cour a fu mettre la chrétienté prefqu' entière 
dans fes fers ; mais , Sire y ne vous faites point 
illufîon ; fi les papes ont prefque toujours réuflî 
dans leurs encreprifes contre les (buverains ^ c'eft 
moins à leurs talens qu'ils ont dus leurs fuccès 
qu'à la faibleflè des rois y qu'à l'ignorance des évè- 
ques y & à l'imbécillité des peuples ; ils ont pris ^ 
Sire y tout ce qu'on leur a laiflé prendre , parce 
qu'on ne favait rien contefter : ils n'ont fait , à h 
vérité y que ce que faifaient alors tous les feigneuxs 
quand ils étaient les plus forts f & ces feigneuts 
n'étaient cependant pas de grands hommes. Mais 
les papes avaient fur eux Pavantage de paraitre (ur 
un plus grand théâtre^ & c'efl ce qui en a tant 
impofé dans les fiécles grofRers pendant Iidquek 
ils fe font fi étonnamment aggrandis : c'efl ce que 
Votre Majeflé a pu & dû facilement obferver dans 
le tableau qu'on vient de mettre fous fes yeux , 
& ce qui la frappeta bien plus encore dans ce que 
nous avons i lui développer dans la fuite de cet 
ouvrage. 

Fin du Tome IL 
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